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Compte  Rendu  des  Travaux 

DE  LA  SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  DE  COMPIÈGNE 

Pendant  J* Année  1902 


Uo  indiscret  demandait  un  jour  à  un 
homme  politique,  plus  avisé  que  scrupuleux, 
ce  qu'il  avait  Fait  pendant  la  Terreur,  et 
l'autre  se  contentait  de  répoudre  :  «  J'ai 
vécu  ». 

Pareille  réponse  pourrait  nous  suffire,  ce 
me  semble,  après  les  cruelles  pertes  qui  ont 
fra|)pé  notre  Société  pendant  les  deux  derniè- 
res années  et  avaient  même  paru  à  quelques- 
uns  compromettre  son  existence.  Le  nombre 
de  nos  membres  titulaires  a  augmenté,  nos 
procès- verbaux  prouvent  qu*un  grand  nombre 
d'entre  vous  a  fidèlement  suivi  nos  séances 
et  que  les  lectures  n'ont  jamais  manqué.  Sans 
doute,  ici  comme  un  peu  partout,  vous  avez 
entendu  presque  toujours  les  mômes  travail- 
leurs et  à  leur  tête  notre  dévoué  et  infati- 
gable président.  Non  content  de  vous  con- 
tinuer en  son  nom  sa  laborieuse  histoire  de 
l'hôpital  Saint-Nicolas,  ou  de  vous  conter 
entre  temps  comment  le  pauvre  ermite  du 
Saint-Sîgne  se  vît  déposséder,  il  a  cherché 
partout  des  collaborateurs  et,  à  défaut  des 
vivants,  a  su  faire, parler  les  morts.  Grâce  à 
lui,  le  nom  d'un  de  nos  premiers  présidents, 
le  baron  de  Bicquilley,  a  reparu  à  l'erdre  du 
jour.  Nos  anciens  se  rappellent  ce  travailleur 
infatigable  explorant  les  caves  de  notre  ville, 
se  glissant  dans  les  souterrains  les  plus 
étroits  pour  retrouver  la  trace  d'anciennes 
substructions  et  déterminer  l'emplacement 
d'édifices  depuis  longtemps  disparus. 
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De  tant  de  recherches,  de  tant  de  notos 
accumulées,  une  bien  faible  partie  a  pu  être 
utilisée  dans  le  premier  fascicule  du  grand 
ouvrage  [irojeté  sur  Thistoire  de  («ompiègne  ; 
le  reste  retrouvé  dans  la  bibliothèque  du 
comte  do  Marsy  n  est  ((u'un  amas  de  maté- 
riaux souvent  informes,  à  peine  dégrossis, 
dont  votre  archiviste,  M.  Henaut,  vous  faisait 
dernièrement  Ténumération  dans  Tinventaire 
de  vos  archives.  En  secouant  leur  poussière» 
on  ne  saurait  se  défendre  de  cette  attirante 
mélancolie  des  ruines,  plus  saisissante  peut- 
être  en  face  d'édiflces  ruinés  avant  d'être 
élevés  et  dont  les  matériaux  gisent  inutiles, 
car  à  la  tristesse  des  ruines  s^ajoute  celle  des 
efTorts  perdus  et  des  espérances  mortes. 

Avec  un  zèle  pieux  envers  la  mémoire  d'un 
de  ses  prédécesseurs,  notre  Président  a  voulu 
sauver  ce  qui  pouvait  Tétre  et  vous  a  fait 
connaître  d'intéressantes  recherches  sur  la 
Tour  de  la  Monnaie,  appelée  plus  tnrd  h 
Tour  des  Forges,  et  située  à  Tencoignure  des 
rues  de  TËtoite  et  des  Lombards,  en  face  de 
la  Halle  à  la  viande.  Plus  tard,  il  vous  a  en- 
tretenu des  Foires  de  Compiégne,  et  il  espère 
tirer  d^antres  communications,  peut-être 
même  publier  d*importants  fragments  de 
Tœuvre  manuscrite  du  baron  de  Bicquilley. 

Pour  contribuer  à  la  topographie  compié- 
gnoise,  MM.  Fleuret  et  Morel  nous  ont  entre- 
tenus de  la  fatale  démolition  de  Téglise 
Saint-Corneille,  en  1806  ;  ils  nous  ont  fait 
connaître  la  mission  de  cet  officier  du  génie 
concluant  à  cette  destruction,  sur  la  demande 
de  la  ville  et  fournissant  même  un  plan  I 
Combien  différente  fut  la  conduite  de  notre 
collègue,  M.  Cauchemé.  Quand  récemnient  le 
pont  de  Compiégne  élevé  sous  Louis  XV  est 
condamné  à  perdre  son  bel  écusson  orné  des 
armes  de  France  et  du  double  collier  de  saint 
Michel  et  du  saint  Esprit,  déjà  mutilé  par  la 
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RévolatioD,  il  le  dessine  avec  aatant  de 
charme  que  d^exactitade,  et  si  l'original  ne 
peut  être  conservé  dans  le  musée,  suivant  le 
vœu  du  Président  Sorei,  nous  en  garderons 
précieusement  l'image  dans  notre  Bulletin. 
Conserver  autant  qu'il  est  en  nous  rhéritage 
historique  et  ailistique  de  nos  pères,  n'est-ce 
pas  le  premier  devoir  d'une  Société  comme 
la  nôtre  et  môme  sa  raison  d'être  ?  Si  notre 
ville  possède  encore  dans  l'église  Saint- 
Pierre-des-Minimes,  son  plus  ancien  édifice 
du  style  de  transition,  ne  le  doit-elle  pas  à 
M.  de  Cayrol,  dont  j'osais  me  réclamer  pour 
couvrir  mon  insuffisance,  lorsque  jadis  vous 
avez  voulu  faire  de  moi  votre  président.  Plus 
récemment,  notre  Compagnie  n'a-t-elle  pas  été 
assez  heureuse  pour  faire  entendre  sa  v.oix 
en  faveur  des  boiseries  de  la  chapelle  Saint- 
.  Nicolas  ?  Si  j'évoque  ces  souvenirs,  c'est  pour 
vous  encourager  à  résister  toujoui*s  à  ces  ca- 
prices de  la  mode  qui,  sous  le  nom  d'un 
prétendu  progrés,  ne  sont  que  les  manifesta- 
tions du  vandalisme  inhérent  au  cœiir  do 
l'homme.  Enfant,  il  casse  ses  Jouets  ;  devenu 
grand,  il  renverse  ses  monuments... 

Ce  besoin  de  changement  se  rencontre  par- 
tout, là  môme  où  on  s'y  attendrait  le  moins 
et  TEglise  catholique  elle-même  le  subit.  Le 
chanoine  Morel  le  constate  sans  cesse  dans 
ses  savantes  études  sur  la  liturgie  de  nos 
anciens  diocèses.  Seulement,  il  faut  l'âme 
d'un  clerc  et  la  précision  du  savant  pour  s'en 
apercevoir.  Pour  lui,  Tabsence  d'un  hymne 
accentue  le  caractère  sévère  d'une  liturgie, 
l'addition  d'une  bénédiction  pontificale  aug- 
mente sa  solennité,  la  mémoire  des  saints 
locaux  est  un  élément  puissant  d'originalité. 
Bien  peu  d'entre  nous,  avouons-le,  sont  ca- 
pables de  le  suivre  sur  ce  terrain  difficile  et 
spécial,  où'  les  vieux  manuscrits  sont  rares  et 
les  sciences  ecclésiastiques  indispensables, 
mais  où  depuis  longtemps  il  a  su  recueillir 
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l'approbation  et  les  encoura^emeuts  de  sa- 
vants, comme  M.  LéopoIdDelisIe,  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier  et  Monseigneur  Douais. 

L*étnde  des  livres  sacrés  peut  aussi  fournir 
matière  à  des  études  inattendues.  Revenant 
sur  cet  évangéliaîre  de  Noyon  qui  fut  pour 
lui,  il  y  a  trente  ans,  le  point  de  départ  de 
ses  études  archéologiques,  l'abbé  Mfiller  en 
étudie  la  ponctuation,  établit  sur  ce  point  sa 
supériorité  sur  les  autres  manuscrits  contem- 
porains, puis  signale  aux  commencements  des 
versets  la  présence  de  certaines  lettres  ou 
signes  négligés  jusqu'Ici.  On  peut  discuter 
sur  la  forme  de  ces  lettres  et  sur  le  sens  qu'il 
leur  attribue  ;  en  tout  cas,  et  c'est  le  point 
essentiel  pour  la  conclusion  qu'il  en  tire,  ces 
signes  sont  des  indications  pour  les  différents 
clercs  chargés  de  réciter  Tévangile  :  et  c'est 
là  une  preuve  de  la  haute  antiquité  dans 
l'église  de  ces  récits  dialogues  à  plusieurs 
personnages,  qui  ont  donné  naissance  aux 
mystères  du  moyen  âge  et  par  la  suite  au 
théâtre  moderne.  Quelles  choses  surprenantes 
sait  voir  un  érudit  sagace  et  patient  dans  un 
petit  signe  inaperçu  du  vulgaire  :  le  théâtre 
moderne  en  germe  sur  les  marges  d'un  évan- 
géliaire  carlovingien  I 

Madame  Le  Féron  nous  en  fournit  un  autre 
exemple  avec  le  testament  de  Mgr  de  Bourzac, 
évoque  de  Noyon  au  xviir  siècle.  Elle  sait 
nous  intéresser  au  personnage,  en  le  ratta- 
chant à  de  nombreuses  familles  connues  et 
ayant  joué  un  rôle  dans  notre  ville,  comme 
les  Le  Féron.  De  ses  dispositions  testamen- 
taires, des  frais  qu'entraînent  ses  funérailles, 
elle  tire  des  renseignements  qui  éclairent  la 
physionomie  aujourd'hui  disparue  de  ces 
prélats  grands  seigneurs.  C'étaient,  plus  sou- 
vent qu'on  ne  croit,  de  saints  personnages, 
comme  ce  Jean-François  de  la  Cropte  de 
Bourzac,  grand  ami  du  vénérable  évoque 
d'Amiens,    Mgr  de  la  Motte.  Viennent    les 
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jours  d'éprenve,  ces  gentilshommes  inflexibles 
dans  lenr  foi,  saaront  presque  tous  opposer  à 
leurs  persécuteurs  l'héroïsme  des  martyrs. 

Saint-Corneille  reste  toujours  chez  nous  à 
l'ordre  du  jour.  Mais  tandis  que  le  chanoine 
Morel,  continuant  le  travail  du  Cartulaire, 
s*évertue  à  ne  pas  laisser  passer  le  moindre 
nom  de  lieu  sans  Tidentifier,  M.  Lambin  nous 
parle  de  S<iint-Gorneille,  le  poste  forestier, 
ancienne  chapellenie  dépendante  de  la  cé- 
lèbre abbaye.  Gomme  Tan  dernier,  pour  la 
ferme  de  l'Ortille,  mais  d'une  façon  beaucoup 
plus  complète,  notre  collègue  nous  montre 
les  transformations  depuis  le  xiii'  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  les  destinations  si  diverses, 
les  locataires  de  conditions  si  inégales,  de- 
puis les  plus  humbles  jusqu'aux  pins  grands 
seigneurs,  le  taux  toujours  croissant  de  la 
redevance,  et  enfin  les  ventes  qui  ont  fait 
rentrer  dans  le  domaine  de  l'Etat  cette  en- 
clave forestière.  Travailleur  consciencieux,  il 
ne  dissimule  pas  ses  mécomptes  trop  fré- 
quents dans  la  vie  des  chercheurs,  les  lacunes 
qu'il  n'a  pu  combler,  et  cette  loyauté  est  faite 
pour  inspirer  toute  confiance  aux  nombreux 
promeneurs  qui  aimeront  à  relire  sa  petite 
plaquette  sous  les  vieux  chênes  qui  encadrent 
si  bien  le  poste  forestier  de   Saint-Corneille. 

M.  Dervillé  a  rarement  de  tels  loisirs.  Mais 
les  gens  les  plus  occupés  sont  souvent  ceux 
qui  trouvent  le  plus  de  temps  pour  travailler 
à  des  œuvres  de  surérogation.  Indépendam- 
ment de  tous  les  services  qu'il  rend  sans 
bruit  à  votre  secrétaire,  il  a  su  découvrir 
dans  vos  archives  et  présenter  de  façon  fort 
piquante  le  tableau  des  fêtes  célébrées  à  Com- 
piègne,  en  réjouissance  de  lapaixdeRiswick. 
Les  contemporains  ne  pouvaient  pas  deviner 
le  motif  qui  rendait  subitement  Louis  XIV  si 
accommodant  au  point  de  lui  faire  accepter 
des  conditions  rejetées  la  veille  avec  tant  de 
hauteur  ;  et  nos  pères,  sans  chercher  les 
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dessous,  8*ainasèrent  franchement  de  tontes 
ces  cavalcades,  banquets  et  foux  de  joie. 

Toute  différente  est  Timpression  qui  vous 
saisit,  quand  M.  Plessier  nous  présente  un 
des  derniers  budgets  de  la  monarchie,,  résumé 
sous  forme  de  tableau  synoptique.  A  travers 
ces  colonnes  de  chiffres  si  bien  calligraphiées 
et  ornées,  on  entrevoit  déjà  les  catastro- 
phes prochaines,  car  la  cause  de  la  dévolu- 
tion fut  avant  tout  financière,  et  plusU*  déficit 
nous  semblerait  insignifiant  aujourd'hui,  plus 
la  tristesse  s*aocrolt  en  songeant  aux  ruines 
possibles  à  éviter  avec  quelques  réformes, 
ainsi  que  cela  s'est  produit  dans  le  reste  de 
l'Europe. 

Pour  chasser  ces  réflexions  qui  nous  en- 
traîneraient sur  un  terrain  fort  sag«>ment 
défendu  par  le  règlement,  il  n'est  rien  de  tel 

Sue  de  voyager,  et  les  Compiégnois  ont  volon- 
ers  le  pied  léger.  Ceux  qui  n'ont  pas  osé 
affronter  le  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
pourront  se  donner  l'illusion  d'y  avoir  pris 
part  en  relisant  le  compte  rendu  si  précis  du 
chanoine  Morel.  Nous  lui  devons  également 
le  récit  de  l'excursion  faite  par  la  Société  à 
Clermont,  sous  la  direction  de  M.  Lefèvre- 
Pontalls,  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie.  Avec  un  tel  guide,  les  impres- 
sioTis  artistiques  prennent  toujours  un  carac- 
tère de  précision  et  de  logique  qui  aide  sin- 
gulièrement à  en  conserver  le  souvenir.  En 
même  temns,  cette  excursion  nous  a  permis 
de  nouer  d  amicales  relations  avec  nos  nou- 
veaux confrères  de  la  Société  de  Clermont, 
récemment  fondée  dans  cet  arrondissement. 
Ces  excursions  si  nombreuses  jadis,  et  dont 
j'espère  bien  voir  reprendre  cette  année  Tu- 
sage  fréquent,  n'ont  pas  seulement  pour  but 
une  agréable  distraction,  M.  l'abbé  Morel  vous 
a  montré  cette  année  encore  quel  résultat  on 
en  peut  tirer.  Nous  avons  été  à  Ravenel  l'an- 
née précédente;  il  en  a  rapporté  les  éléments 
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d'ane  étade  qui,  complétée  sans  doote  par 
d'autres  visites  solitaires,  est  devenue  une 
monograpFiie  fort  complète  de  cette  intéres- 
sante église  et  surtout  de  son  remarquable 
clocher. 

Enfin,  votre  Secrétaire,  ayant  eu  l'honneur 
de  vous  représenter  au  Congrès  de  la  Société 
française  d'Archéologie  qui  se  tenait  à  Troyes 
et  à  Provins,  vous  en  a  présenté  un  compte 
rendu  que  je  ne  puis  résumer  ici,  car  il  était 
déjà  trop  bref  malgré  sa  longueur.  Ce  Con- 

§rès  a  pleinement  réussi,  mais  j'ai  eu  le  regret 
e  n'y  trouver,  en  fait  de  Compiégnois,  que 
mon  ami  Raymond  Chevallier. 

Quelques  mois  plus  tard,  cet  infatigable 
confrère,  contraint  à  la  vie  oiseuse  des  eaux, 
s'en  échappait  pour  revoir  les  lieux  où  s'écoula 
l'enfance  de  Jeanne  d'Arc  et  assister  dans  un 
village  à  la  représentation  d'un  Mvstère  de  sa 
miraculeuse  destinée.  Le  récit  qu  il  vous  en 
fait  a  su  vous  charmer»  car  vous  y  avez  re- 
trouvé l'écho  des  maîtres  qui  ont  développé 
parmi  vous  le  culte  de  la  bonne  Lorraine. 

Je  vous  disais  au  début  de  ce  compte  nendu 
de  l'année  1902,  que  nous  étions  heureux  de 
voir  le  nombre  de  nos  membres  se  maintenir 
et  môme  augmenter.  C'est  avec  une  respec- 
tueuse gratitude  que  je  vois  sur  vos  listes 
Mme  Sorel  conserver  parmi  nous  un  nom  res- 
pecté et  vénéré  de  tous  ;  c'est  bien  cordiale- 
ment que  je  souhaite  la  bienvenue  à  nos  nou- 
veaux confrères  :  le  docteur  Dazincourt,  les 
abbés  Meister  et  Gaillard,  MM.  Bias,  Blondeau, 
Levéziel  et  Louis  de  Royer  :  j'y  trouve  un  ré- 
confort précieux  quand  il  me  reste  à  vous  si- 
gnaler, hélas,  tant  de  pertes  cruelles  :  Monsei- 
gneur Desnoyer,  ce  fidèle  de  Jeanne  d'Arc, 
qui  lui  a  consacré  à  Orléans  un  musée  qui 
porte  son  nom  ;  —  M.  Jules  Gaget,  que  ses 
affaires  ont  trop  souvent  tenu  éloigné  de  nous  ; 
—  M.  Charles  Garand,  le  travailleur  infati- 
gable et  fécond  dont  le  verbe  coloré  a  si  sou- 
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yeot  aDimé  vos  séances  et  racheté  ce  que 
Parchéologie  et  l'histoire  peuvent  avoir  de 
trop  aride  pour  quelques-uns  ;  —  M.  Fabre, 
SOD  successeur,  dans  la  garde  du  Château  de 
Compiégne  et  aussi  le  continuateur  de  ses  tra- 
ditions d'exquise  amabilité;  —  M.  Duvauchel, 
auquel  ses  amis  vont  élever  un  monument  au 
milieu  de  cette  forêt  quMl  a  si  souvent  chantée, 
pensée  pieuse  à  laquelle  vous  avez  tenu  à  vous 
associer;  —  le  comte  Maurice  de  Breda,  esprit 
cultivé  et  fin  qu^une  trop  grande  méfiance  de 
lui-môme  à  empêché  de  donner  sa  mesure. 

Je  croyais  close  cette  liste  funèbre,  quand, 
avec  Taunée  qui  commence,  disparaît  une 
femme  qui  fut  des  premières  à  faire  partie  de 
notre  Société, lorsqu'un  règlement  plus  libéral 
leur  en  ouvrit  l'entrée.  Madame  de  Poul  ne 
suivait  pas  seulement  nos  excursions,  elle  ap- 
portait à  nos  séances  un  intérêt  qai  me  parut, 
je  l'avoue,  parfois  bien  méritoire.  Gravement 
malade,  elle  s'y  traînait  encore,  avec  une 
vaillance  que  bien  peu  d'hommes  auraient 
Imitée  ;  recluse  dans  sa  chambre,  elle  se  pas- 
sionnait aux  récits  de  nos  modestes  travaux  ;  et 
quand  la  flamme  de  ses  yeux  était  éteinte, 
son  esprit,  toujours  aimable,  semblait  s'y  ré- 
chauffer et  s'y  rajeunir. 


Baron  de  Bonnault. 


PftOGfiS-VfiRBAL 

D£  LA  SÉANCE  DU  16  JANVIER  1008 

Présidence  de  H.  Tabbé  Vattisr,  président 

MM.  d'Arrentières,  Bazin,  Benaot,  Biai, 
le  baron  de  Bonnaait,  le  comte  de  Bredai 
Brnié,  Caachemé,  Colin,  Daotsy,  le  lieote- 
nant-coftonel  Donao,  Dobloc,  Fleorel,  l'abbé 
Hambert,  Lambin,  Morean,  le  chanoine 
Moral,  le  chanoine  Mûiler,  Plesaier,  de  Ro- 
miszowski,  Tabbé  Vattier  assistent  à  la 
séance.  Madame  L.e  Féron  d'EterpIgny  s'ex- 
cnse  de  ne  pouvoir  j  prendre  part. 

Après  la  lecture  do  procès-verbal  qui  est 
adopté,  M.  le  Président  dépose  sur  le  bn- 
reau  les  ouvrages  envoyés  par  les  Sociétés 
correspondantes  : 

Académie  delphinale,  1901. 

Académie  de  Reims,  vol.  106  et  110. 

Société  d'éludés  des  Hantes- Alpes,  1903, 
3«  trimestre. 

Société  de  la  Diana,  avril-juin  1902. 

Département  de  Seine- et-Oise,  I.  XXII. 

Antiquités  de  l'Ouest,  1901. 

Archéologie  lorraine,  décembre  1903. 

Comité  des  Travaux  historiques,  bulletin 
archéologique,  1903,  1'*  et  3""  livraisons. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles,  no- 
vembre 1901. 

Musée  Guimet,  bibliothèque  d'éludés, 
t.  XIV. 

ComOiibSion  archéologique  de  Narbonne, 
1903, 1«'  sem. 
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Histoire  des  Relisions,  t.  XLYI,  ii«  S. 
Sodélé  d'émnlsilon  des  Vosges,  année 
tXXVIII». 
Acedémie  d* Amiens,  année  1901. 
Revoe  belge  de  Nomismatiqoe,  1891. 

M.  le  Président  signale  les  articles  les 
plas  intéressants  et  H.  Plessier  nons  re- 
commande tout  particnlièreuient  les  tra- 
faux  de  Tabbé  Brenil  sur  le  Préhistorique. 

Da  rapport  fourni  par  le  Trésorier,  il  ré- 
sulte qoe,  pendant  Tannée  1902,  les  recettes 

se  sont  élevées  i 3.958  fr. 

et  les  dépenses  à: 3.117  fr. 

mais  qne,  grâce  an  reliquat  de  Texercice 
précédent  et  au  diverses  valeors  apparte- 
nant à  la  Société,  son  actif  monte,  i  ce 
jonr,  an  capital  de SS.753  fr. 

L^Àssemblée  approuve  ce  compte  et  vote 
des  remerciements  au  Trésorier  etilaCom- 
mission  des  Finances. 

Le  Secrétaire  présente  le  rapport  annuel 
sur  la  Société  pendant  Tannée  1902  ;  il 
rappelle  les  communications  faites  par  Ma- 
dame Le  Féron  et  par  MM.  Benaut,  de  Bon- 
nanlt,  Cauchemé,  Chevallier,  Dervillé,  Fleu- 
ret, Lambin,  Morel,  Mfiller,  Plessier  et 
Yattier  ;  il  est  heureux  de  trouver  notre 
Compagnie  aussi  vivante  après  des  pertes 
qui  semblaient  compromettre  son  existence 
même,  auui  n*at-il  garde  de  saluer  les 
nouveaux  venus  qui  combleront  des  vides 
cruels. 

Fidèle  aux  études  liturgiques  qui  le  pas- 
sionnent comme  prâtre  et  comme  savant, 
le  chanoine  Morel  ne  pouvait  manquer  de 
nous   signaler    ÏHiêiaire  du  Bréviaire  de 
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Rmten,  pobliée  réoemmenl  par  le  ehanoiDe 
CollelU),  ao manier  do  lycée  Gorneille,  et 
préseDiant  de  frappantes  analogies  a?ee 
fancien  bréviaire  de  notre  diocèse*  Les 
éiadps  liturgiques,  si  fort  en  honneor  an 
XYi*  et  ao  XYU*  siècle,  fort  négligées  ensuite 
ponr  des  causes  faciles  à  deviner,  reprises 
depois  on  deml-siécle  grftce  i  l'initiative  de 
Dom  Goéranger  etactneilement  centralisées 
en  qoelqne  sorte  soos  la  hante  direction  do 
chanoine  Ulysse  Chevalier,  ces  étodes,  dis- 
je,  ne  sont  pas  one  simple  eariosité  de  sa- 
vant. Si,  solvant  le  mot  d*iin  pape  do  v* 
siècle,  la  règle  de  notre  foi  décoole  de  celle 
qni  dicie  nos  prières*  proover  rantiqoitéde 
notre  liturgie,  c'est  affirmer  do  même  coop 
l'antiquité  de  notre  symbole  et  confondre 
les  novateurs. 

De  cette  pensée,  sont  nées  les  nombreuses 
études  que  le  chanoine  Morel  énumère, 
celles  auxquelles  il  se  consacre  depuis  tant 
d'années  et  enfin  l'HiiiMrs  du  Bréwiaére  ée 
Rouen.  Son  auteur  le  suit  depuis  la  réforme 
fondamentale  faite  an  viii*  siècle  par  saint 
Remy,  frère  du  roi  Pépin  le  Bref.  Nous  ne 
pouvons  le  suivre  à  notre  tour,  et  noua 
nous  bornerons  à  nous  associer  i  ses  re- 
grets, en  voyant  disparaître  ce  qui  en  faisait 
l'originalité  provinciale,  lorsque  le  rite  ro- 
main prévalut  partout.  Il  est  fAcbeux  que 
dans  la  rédaction  du  propre  de  chaque  dio- 
cèse, ou  ne  se  soit  pas  inspiré  des  traditions 
les  plus  anciennes  qni  sont  auMi  les  plus 
vénérables. 

M.  Aobreticqoe  vous  avait  donné,  dans  le 
tome  !*'  du  Bulletin,  une  étude  sur  lesmas, 
kâteti  et  quartien  ândeuê  4e  Ccmfiè§nê^ 
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%Qé  le  Présidenl  Sorei  Toalait  reprendre  et 
compléler.  Dana  ce  bat,  il  avait  dépouillé 
diYfjra  registres  de  la  ville,  prineipale- 
meot  ceoi  de  la  saisine,  e'est-i-dire  eeu 
qqi  relatent  les  droits  de  niotation  payés  à 
la  ville  à  ebaooe  ehangement.  On  y  poor- 
rait  Joindre  d^antres  renseignements  foornb 
par  les  cens  payés  annuellement  i  la  ville» 
poor  les  propriétés  sor  lesqaelles  elle  oon* 
servait  des  droits.  Un  tel  travail,  ponr  être 
complet,  exigerait  le  dépooillement  complet 
de  nos  archives,  communales,  sans  parler 
des  indications  que  Ton  pourrait  rencontrer 
dans  les  minutes  des  notaires.  Finalement 
on  pourrait  dresser,  comme  on  l'a  fait  pour 
certains  quartiers  de  Paris,  des  plans  sor 
papier  transparent  et  réduits  à  la  même 
échelle,  qui  permettraient  de  voir  les  trans* 
formations  successives  au  cours  des  Ages. 
C'était  le  rêve  du  présidenl  Sorel  et  je  crains 
qu'il  ne  se  réalise  Jamais  pour  notre  ville. 

En  atteiidant,  nous  ne  saurions  trop  re- 
mercier N.  Bazin  d'avoir  utilisé,  pour  la 
place  du  Change  et  les  environs,  les  malA- 
riaui  recueillis  par  notre  regretté  Prési- 
denty  de  les  avoir  complétés  et  en  quelque 
sorte  tenus  à  Jour  Jusqu'à  l'époque  contem- 
poraine. Chacun  pourra  ainsi  remonter  la 
chaîne  des  propriétaires  qui  le  précédent 
dans  la  maison  qu1l  occupe  on  qui  l'inté- 
resse tout  particulièrement. 

Si,  comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer, 
M.  Buin  continue  son  utile  travail  et  retend 
i  toute  la  ville,  une  carte  en  sera  le  meil- 
leur résumé  et  le  corollaire  indispensable. 

M.  de  Breda  s'était  f^it  inscrire  pour  une 
communication,  dont  l'objet,  laissé  volon- 
tairement dans  le  vague,  piquait  d'autant 


PROCES -VERBAUX  17 

plas  la  cariosité  de  ses  confrères,  qae  par 
contre  rorigioalité  de  son  esprit  est  agréa- 
blement connue. 

Il  n'a  pas  trompé  notre  attente  et  je  re- 
grette d'avoir  à  le  résnmer  an  lieu  de  voas 
le  faire  entendre  de  noovean.  Sa  première 
observation  est  nn  hommage  délicat  an  se- 
crétaire incomparable  qni  fnt  Tâme  de 
notre  Société  pendant  trente  ans  et  dont  le 
nom  ne  se  retrouvera  plus  dans  nos  publi- 
cations. Dieu  veuille  que  son  absence  n'y  soit 
pas  que  trop  visible.  La  seconde  remarque, 
je  n'ose  dire  critique,  tant  notre  collègue  la 
formule  avec  bonne  hnmeur,  vise  le  malen- 
contreux écusson  qui  est  censé  décorer 
la  couverture  de  notre  Bulletin.  Il  consti- 
tue, pour  une  Société  historique,  une  faute 
grave,  d'autant  plus  impardonnable  que 
nous  avons  inséré  dans  notre  dernier  Bul- 
letin une  étude  de  H.  de  Roucy  sur  tes 
Armoiries  de  Compiègne,  telles  qu'elles  doi- 
vent être  représentées  et  que,  grâce  au  talent 
de  M.  Cancbemé,  nous  avons  pu  Joindre 
l'exemple  au  précepte.  Nous  n'aurons  qu'à 
le  suivre  nous-mêmes  et  à  faire  passer  à 
l'avenir  sur  la  couverture  de  nos  publica- 
tions le  dessin  inséré  à  la  page  184  du 
tome  X.  Ce  sera  une  façon  de  le  faire  con- 
naître, môme  de  ceux  qui  respecteqt  leurs 
livres,  au  point  de  ne  pas  les  couper. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion 
comprendra  outre  la  lecture  de  M.  l'abbé 
Vattier,  sur  l'hôpital  Saint-Nicolas,  et  celle 
de  Mme  Le  Féron,  sur  Mgr  de  Bourzac, pré- 
cédemment annoncées  :  Jeanne  d'Arc,  par 
M.  l'abbé  Humbert.  et  rHistoire  de  Corn 
piègne  pendant  laLigue^par  M.  de  Bonnault. 
Le  Secrétaire^  Baron  de  Boniuult. 

XII  —  3 


Llstoire  lu  Brtwe  le  Km 

Par  M.  le  chanoine  A.  Collette  (i) 


Les  évades  liturgiques,  auxquelles  on  re- 
vient depuis  quelques  années,  ont  été  en 
grande  faveur  au.  xvT  siècle  et.  au  xVii*.  Leâ 
textes  les  plus  anciens  furent  alors  exhuinéâ 
de  la  poussière  des  bibliothèques. 

Des  commentaires  pleins  d'érudition  en  ont 
fait  voir  la  belle  ordonnance.  Tous  les  sa- 
vants se  sont  empressés  d'apporter  leur  pierre 
au  majestueux  édifice  qu'il  s'agissait  d'élever 
à  la  gloire  de  l'église  catholique. 

En  tête  marche  un  chanoine  de  Bruges, 
Jacques  de  Pamèle^  avec  les  deux  volumes  de 
ses  Liturgica  Latinorum  publiés  eu  1571  et 
1576.  En  1642,  un  bénédictin  de  Saint-Ger- 
roain-des-Prés,  dom  Hugues  Ménard,  édité  le 
Sacramentaire  de  saint  Grégoire-le- Grand, 
Viennent  ensuite,  en  1663,  le  cardinal  Bona 
avec  sa  Divine  Psalmodie  ;  en  1675,  Pierre 
Goussainville  avec  VAntiphonaire  et  le  Res- 
ponsorial  de  saint  Grégoire  ;'  en  1679,  Jean 
Prévost,  chanoine  de  Rouen,  avec  le  livre  des 

(1)  Lecture  faite  à  la  séance  du  16  Janvier  1903. 


20  BRÉVIAIRE  DE  ROUEN 

Office»  ecclésûutiques  de  l*évôque  Jean  d'ATran- 
ches  ;  en  1685,  dom  Mabillon  avec  sa  Utur- 

Sie  gallicane  ;  en  1686,  le  cardinal  Joseph- 
[aiie  Tommasi  avec  des  sacramentaires,  des 
antlphonaires  et  des  responsoriaux,  vieax  de 
nenf  siècles  ;  en  1700  enfin,  dom  Etienne 
Marténe  avec  son  colossal  traité  des  Rites 
Anciens  de  Téglise  romaine. 

Puis  tont  à  coup  ce  mouvement  scientifique 
s'arrête  ?  Que  se  passait-il  donc  ?  De  grands 
bouleversements  s'opéraient  en  France  dans 
la  liturgie.  Les  bréviaires  et  les  missels  su- 
bissaient une  complète  transformation.  On 
semblait  renier  tout  un  passé  qui  pourtant 
n*avait  pas  été  sans  gloire,  pour  s'extasier 
devant  de  brillantes  nouveautés.  L'engoue- 
ment dura  un  siècle  et  demi. 

C'est  vers  1840  seulement,  que  le  restaura- 
teur de  l'abbaye  de  Solesmes,  dom  Guéran- 
ger,  entreprit  de  réhabiliter  nos  vénérables 
textes  délaissés.  Ses  Institutiom  liturgiques 
vengèrent  nos  missels  et  nos  bréviaires  d  au- 
trefois de  Taffront  qui  leur  avait  été  fait.  Les 
nouveautés  disparurent  et  Tordre  ancien  fut 
en  partie  rétabli.  Déjà  le  souvenir  des  vieilles 
traditions  était  perdu.  Chacun  se  mit  à  Tœu- 
vre  pour  restaurer  celles  de  son  pays.  Depuis 
1890  principalement,  tout  une  bibliothèque 
liturgique  sW  formée.  M.  le  chanoine  Ulysse 
Chevalier,  correspondant  de  l'Institut,  pro- 
fesseur aux  Facultés  catholiques  de  Lyon,  a 
déjà  publié  dix  volumes,  au  nombre  desquels 
figurent  un  vaste  Répertoire  htfmnologique,  le 
Frosaire  d^Awnecy,  les  Ordinaires  de  Laon^  le 
Sacramentaire,  le  Martyrologe,  le  Prosaire  et 
les  Ordinaires  de  Reims,  le  Tropaire  de  Mon- 
tauriol,  les  Ordinaires  de  Bayeux,  etc.  En 
1893,  M.  l'abbé  V.  Dubarat,  aumônier  du  lycée 
de  Pau,  a  donné  une  édition  savamment  an- 
notée du  bréviaire  de  Lescar  de  15i1.  La 
raén«  année,  paraissait  l'Hûtotr^  du  Bréviaire 


BRÉVIAIRE  DE  RODEN  21 

romain  de  M.  Pierre  Batîffol,  aajourd'hai 
recteur  des  Facultés  catholiqut'S  de  Toulouse. 
Nombreuses  sont  les  monographies  liturgiques 
préseutées  chaque  année,  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes. 

Faut-il  ne  voir  dans  celte  série  d^études 
au'un  nouvel  engouement  ?  Le  pape  saint 
Célestin,  dans  une  lettre  adressée,  en  431, 
aux  évoques  des  Gaules  sur  l'hérésie  de  Pelage, 
formulait  cet  axiome  :  la  régie  de  croire  dé- 
coule de  la  règle  de  prier  :  Legem  credendi 
slattuit  lex  supphcandi.  C'est  donc  que  la  li- 
turgie présente  tous  les  caraclères  d'un  sym- 
bole de  foi.  On  conçoit  dès  lors  que  chaque 
église  soit  fière  de  montrer  ses  vieux  livres 
d'office.  En  faisant  ainsi  connaître  comment 
elle  priait  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
elle  atteste  quels  dogmes  ont  toujours  été 
les  siens.  N'est-ce  pas  la  meilleure  réplique 
qui  se  puisse  donner  aux  novateurs,  quand 
ils  osent  se  recommander  de  l'autiquité?  Nous 
ne  datons  pas  d'hier,  pouvons  nous  leur  dire. 
Nos  livres  liturgiques  du  ix'  siècle  existent 
encore.  On  y  peut  voir  la  croyance  de  nos 
pères.  Montrez-nous  donc  les  livres  de  prières 
de  vos  ancêtres.  Nous  jugerons  de  leur  reli* 
gion. 

C'est  bien  avec  Tintenlion  d'affirmer  notfe 
antique  foi,  que  je  prépare  une  édition  des 
sacramentaires,  pontificaux,  antiphonaires, 
respousoriaux,  etc.,  en  usage  dans  notre  pays 
depuis  le  ix*  siècle. 

V Histoire  du  Bréviaire  de  Rouen  que  vient 
de  publier  M.  le  chanoine  Â.  Collette,  aumô- 
nier du  lycée  Corneille,  n'a  pas  été  rédigée 
dans  un  autre  but.  En  décrivant  les  moindres 
transformations  do  ce  bréviaire  à  travers  les 
âges  et  les  divers  offices  dont  il  s'est  succes- 
sivement enrichi,  il  nous  fait  voir  de  quel 
zèle  et  de  quelle  piété  étaient  animés  les  an- 
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ciens  pour  le  service  de  Dieu  et  comment  lis 
manifestaient  leur  foi.  Son  bel  in-S»  de  3!0 
pages  nous  retrace  tontes  les  péripéties  de  la 
liturgie  romaine  à  Rouen,  depuis  la  réforme 
opérée  au  viii'  siècle,  par  Tévêque  de  Rouen, 
saint  Rémy,  frère  du  roi  Pépin  le  Bref. 

Pour  la  période  antérieure  au  w  siècle,  il 
a  mis  largement  à  contribution  les  traités  de 
Of/lciis  tcclesiasticis  et  de  Ordine  antiphofiarii 
qu'Âmalaire,  chorévêque  de  Metz,  a  consacré 
à  Tofflce  romain  français  de  son  temps.  Son 

Îuide  a  été  ensuite  te  Livre  des  Offices  que 
ean  de  Bayeux,  évéque  d'Avrancbes,  dédia 
vers  1065,  a  saint  Maurile,  archevêque  de 
Rouen.  Pouvait-il  puiser  à  une  source  plus 
pure  et  écouter  une  voix  plus  autorisée  ? 

A  partir  du  xni*  siècle,  les  documents  abon- 
dent, mais  c'est  surtout  en  compulsant  les 
bréviaires  et  les  missels  qu'on  saisit  sur  le  vif 
réconomie  des  saints  offices.  Aussi  M.  le  cha- 
uoi ne  Collette  a-t-il  minutieusement  dépouillé 
tous  les  manuscrits  ainsi  que  les  imprimés,  et 
constitué  une  bibliographie  qui  atteste  que 
rien  ne  lui  a  échappé. 

Rouen  n*a  pas  su  résister  au  vent  de  réforme 
qui  soufQa  sur  la  France  au  xviir  siècle.  Un 
bréviaire  nouveau,  fort  bien  rédigé  d'ailleurs 
par  le  chanoine  Robinet,  lui  fut  donné  en 
1728.  C'est  à  bon  droit  qu'on  en  vanta  la  grande 
élégance  et  la  parfaite  orthodoxie.  Mais  l'a- 
dopter c'était  abandonner  des  traditions  vé- 
nérables à  l'égal  d'un  symbole  de  foi.  De  son 
antique  liturgie,  Rouen  ne  gardait  nue  le 
cadre  et  le  cérémonial,  le  retour  à  la  liturgie 
romaine  sous  rè|)iscopat  de  Monseigneur  de 
Bonnechose,  a  fait  disparaître  ces  derniers 
vestiges  du  passé. 

Le  grand  intérêt  qu'offre  la  liturgie  ro- 
maiue-rouennaise  antérieurement  au  xvir 
siècle  consiste  dans  sa  grande  ressemblance. 
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f)oar  ne  pas  dire  sod  Identité,  avec  les  aatres 
Kurgies  romatoes  françaises,  dans  le  propre 
du  temps  comme  dans  les  offices  de  Notre- 
Seigneur,  de  la  Sainte- Vierge  et  des  apôtres. 
Le  reste  du  sanctoral  est  spécial  au  diocèse, 
il  u>u  peut  être  autrement.  L'ujjalyse,  si  soi- 
gneusement faite  par  M.  le  chaiiome  CoJlelle, 
du  missel  et  du  bréviaire  de  Boueu  permet 
de  constater  que  le  cérémonial  et  les  prières 
de  la  messe  étaient  jadis  à  l^oûen  les  mênies 
qu'à  i^uvais,-à  Noyon  et  à  SeiiLts,  et  ijti'âux 
fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Peulec^te,  de 
l'Assomption  et  de  la  Toussaint,  comme  aux 
simples  dimanches  de  Tannée,  Toffice  de 
Rouen  ne  présentait  en  regard  du  nôtre  que 
des  variantes  sans  importance.  Le  prosaire 
et  rbvmnaire  de  Rouen  renfermaient  la  plu- 
part de  nos  textes.  Son  calendrier  ne  diffé- 
rait pas  du  nôtre,  quand  il  s'agissait  des 
saints  (j^ui  ont  fait  la  gloire  de  notre  pays 
tout  entier. 

La  France  jouissait  donc  alors  de  l'unité 
liturgique.  Sa  liturgie  était  en  substance  la 
liturgie  romaine,  mais  avec  une  distribution 
d'antiennes  et  de  répons  parfois  plus  ration- 
nelle. Tout  un  chapitre  de  l'histoire  du  bré- 
viaire de  Rouen  est  consacré  à  relever  ces 
particularités,  dont  on  ne  saurait  contester 
ni  la  valeur  ni  la  légitimité. 

Nous  souscrivons  volontiers  aux  regrets 
exprimés  par  M.  le  chanoine  Collette  relati- 
vement aux  usages  anciens.  Pourquoi,  lors- 
qu'il s'est  agi  de  rentrer  dans  Tordre,  en  re- 
prenant le  texte  liturgique  romain,  n'a-t-on 
pas  demandé  la  conservation  de  certaines 
cérémonies,  certaines  coutumes  qu'avaient 
consacrées  les  siècles  ?  Le  Saint-Siège  l'eût 
accordée  sans  difficulté.  Cétait  à  la  liturgie 
romaine  française  qu'il  fallait  remonter  pour 
constituer  le  propre  diocésain.  C'étaient  les 
textes  du  xui*  siècle  en  l'honneur  des  saints 
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patroQS  qu'il  ioiportait  de  faire  revÎTre,  au 
lieu  d'extraire  des  liturgies  du  xviir  siècle 
les  parties  d'offices  destiaées  à  la  célébration 
de  leurs  fêtes. 

11  est  à  souhaiter  que  dans  tous  les  dio- 
cèses de  France  des  études,  aussi  conscien- 
cieuses que  celle  de  M.  le  chanoine  Collette, 
fassent  la  pleine  lumière  sur  ce  côté  de  Thls- 
toire  de  Téglise,  pour  la  gloire  de  la  religion 
et  rhonneur  de  notre  pays. 

E.  MOREL. 


SIMPLES  OBSERVATIONS 


(t) 


Messieurs, 

N'attendez  pas  de  moi  ane  étade  approfon- 
die cemme  celles  qu^  vienoent  de  nous  faire 
entendre  nos  deux  savants  cullègues,  M.  le 
Chanoine  More!  et  M.  Arthur  Bazin.  J'avais 
adressé  directement  à  M.  le  baron  de 
Bonnault  quelques  observations  :  pour  me 
punir  de  mon  peu  d'assiduité  à  nos  séances, 
il  m'a  infligé  rnumiliation  de  vous  lire  pu- 
bliquement ces  notes  écrites  au  courant 
de  la  plume.  J  ai  accepté  parce  qu'elles 
vous  prouveront  que  si  je  prends  rarement 
part  aux  réunions  de  la  Société,  j'en  lis  du 
moins  attentivement  le  Bulletin. et  même 
l'Annuaire  qui  le  précède. 

C'est  en  effet  l'Annuaire  de  1902  qui  m'a 
suggéré  la  première  réflexion  que  je  viens 
vous  soumettre.  Il  s'y  trouve,  à  mon  avis,  une 
lacune  qui  n'avait  jusqu'ici  aucun  inconvé- 
nient mais  qu'il  serait  regrettable  de  voir  se 
reproduire  désormais. 

Avant  Vétat  actuel  de  la  Société  vous  pu- 
bliez la  liste  des  présidents  et  vice-présidents 
depuis  sa  fondation.  De"  la  sorte,  tant  que 
durera  notre  association,  le  souvenir  se  per- 
pétuera parmi  ses  membres  d'hommes  qui 
ont  travaillé  avec  succès  à  son  établissement 
et  à  sa  prospérité. 

Mais  si  cette  tradition  se  continue  telle 
quelle,  il  est  un  nom  qui  dès  cette  année  ne 
apurera  plus  sur  l'annuaire,  après  avoir  pour 
ainsi  dire  rempli  nos  premiers  balletini.  C'est 
celui  de  notre  premier  secrétaire,  d'un  homme 
qui  fut  pendant  trente  ans  l'âme  de  notre  So- 
ciété, j'ai  nommé  le  comte  de  Marsy. 

Il  semblait  tellement  indispensable  à  notre 
existence  que  je  ne  sais  vraiment  si  nous  au- 
rions  pu  lui  survivre,  sans  la  présence  parmi 

(1)  Lecture  faite  à  la  séance  du  16  jauTiar  190S. 
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nous  d'uD  picard  devenu  compiég^nois  par  soq 
mariage  et  retenu  chez  nous  par  sa  uouvelle 
famille  sans  doute  et  les  charmes  de  notre 
agréable  contrée,  mais  beaucoup  aussi  par 
ses  goûts  pour  les  travaux  historiques,  sur- 
tout quand  il  pouvait  s'y  adonner  eu  compa- 
gnie de  notre  ancien  secrétaire.  Aussi,  n*y 
Hulil  pas  un  moment  d'hésitation,  lorsqu'il 
fallut  remplacer  Je  comte  de  Marsy  :  le  baron 
de  Bonnauit  était  désigné  par  tous  les  suf- 
frages. Espérons  que  nous  verrons  encore 
longtemps  son  nom  figurer  sur  les  annuaires 
à  Tétat  actuel  de  ta  Société  :  mais  que  cela 
lie  nous  empêche  pas  de  préparer  pour  l'ave- 
nir la  liste  des  anciens  secrétaires  en  faisant 
figurer  un  regard  de  celui  dés  Présidents  et 
Vice-Frésideuls  le  nom  unique  de  M.  le  comte 
de  Marsy  qui  fut  pendant  de  si  longues  an- 
nées secrétaire  de  la  Société. 
* 
♦   # 

Le  Bulletin  de  190*^  m'a  suggéré  aussi  (|uel- 
ques  observations  moins  graves,  néanmoins  je 
les  crois  dignes  d'être  prises  en  considération. 

Duns  une  notice  très  intéressante,  M. 
Francis  de  Roucy  f4it  justement  le  procès  aux 
artistes  qui,  sur  des  monuments  municipaux, 
reproduisent  inexactement  les  armoiries  dj 
Ckimpiégne. 

11  signale  notamment  certains  lions  qui 
semblent  être  moins  Temblôme  de  la  force 
qu'une  allégorie  de  la  ûdélité  dont  notre  vieille 
ville  royale  se  vante  dans  sa  devise. 

il  appartenait  à  notre  Société  de  relever  ces 
fâcheuses  incorrections  :  il  serait  à  souhaiter 
que  désormais,  avant  d'entreprendre  un  tra- 
vail où  les  traditions  et  le  style  du  passé 
doivent  être  respectés,  la  municipalité  dai- 
gnât la  consulter. 

Il  lui  appartenait  aussi  de  joindre  l'exemple 
à  la  critique  et  c'est  ce  qu'a  fort  bien  réalisé 
là  gravure  dont  H.Càucbemé  a  illustré  le  tra- 
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▼ail  de  M.  de  Roncv.  L'érudit  et  habile  dessi- 
natear  s*est  ainsi  réservé  la  part  la  plus  diffi- 
cile, si  PoD  en  croît  Destoucbes  etsou  fameux 
vers  : 

«  La  critique  est  aisée  et  Tart  est  difllcile.  * 

Tout  cela  est  fort  bien  et  je  ne  vois  rieu  à 
y  reprendre. 

Mais  quand  je  ferme  le  volume,  que  vois-je 
sur  la  couverture  7  Ah  !  M.  de  Houcy  I  c*est 
sur  les  enseignes  des  marchands  forains  que 
vous  allez  chercher  des  reproductions  gro- 
tesques do  DOS  armoiries  ?  Mais  vous  n*avez 
Jonc  jamais  regardé  la  couverture  de  notre 
Bulletin?  Sans  doute  les  articles  qu'il  contient 
ont  tant  d'attrait  et  vous  vous  empressez  si 
vivement  de  rouvrir  que  la  feuille  safran 
passe  sous  vos  yeux  trop  rapidement  pour 
faire  impression  sur  votre  rétine. 

Mais  maintenant  que  vous  avez  tout  lu, 
tout  savouré,  peut-être  même  tout  retenu, 
consacrez  une  seconde  à  Texamen  du  dessin 
qui  orne  (?)  cette  brochure. 

La  position  de  la  devise  au-dessus  de  Técus- 
son  peut-elle  se  justifier?  J'en  doute,  mais  ce 
qui  est  évident  pour  tout  le  monde  c'est  que 
Tartiste  trouvant  surannô  le  lion  héraldique 
de  reçu  Compiégnois,  a  pris  résolument  le 
parti  de  le  moderniser.  Dans  ce  but,  il  s'est 
inspiré  d'un  tableau  très  à  la  la  mode  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  ;  il  était  reproduit 
à  de  nombreux  exemplaires  sur  les  devants 
de  cheminée  et  s'intitulait  :  «  Le  Chien  du 
Régiment.  »  Le  dessinateur  a  seulement  enlevé 
au  caniche  le  bâton  avec  lequel  il  exécutait 
le  d  port  d'armes  •,  mais  il  lui  a  bien  conservé 
sa  belle  attitude  et  a  même  contourné  la  lan- 

fie  de  telle  façon,  qu'on  croit  lui  voir  la  pipe 
la  gueule. 

Enfin  pour  affirmer  clairement  son  inten- 
tion de  rompre  en  visière  avec  les  traditioMs 
moyenuageuses,  l'artiste  s'est  bien  gardé  de 
défigurer  son  toutou  en  le  zébrant  do  ces  hâ. 
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chures  horizontales  qui,  dans  Tait  héraldiqae, 
représentent  l'azur.  De  cette  omission  certai- 
nement volontaire,  nous  ne  pouvons  que  le 
louer,  car  ces  hiéroglyphes  d*un  autre  Age 
eussent  enlevé  du  pittoresque  et  de  la  couleur 
locale  à  ce  brave  barbet  si  franchement  1830. 

Dans  son  genre,  il  n'y  a  pas  à  dire,  c'est 
très  réussi.  Pour  mettre  les  amollies  au.goût 
du  jour,  on  ne  pouvait  mieux  faire  :  'c'est 
tout  à  fait  Retour  des  Cendres, 

Mais  nous,  qui  nous  sommes  donné  pour 
mission  de  faire  revivre  dans  leur  intégrité  les 
monuments  du  passé,  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre que  le  dessin  des  armoiries,  qui  servent 
en  quelque  sorte  d'enseigne  à  notre  œuvre,  soit 
soumis  aui  caprices  de  la  mode,  comme  la 
toilette  des  femmes  ou  la  tonte  des  cantches. 

M.  de  Roucy,  dans  la  même  notice,  formule 
également  une  plainte  au  sujet  de  notre  de- 
vise. Il  paraît  qu'on  se  permet  parfois  de 
l'abréger  ou  de  la  modifier.  J'avoue  n'avoir 
pas  vu  d'exemple  de  cette  mutilation.  Je  sais 
bien  que  sur  les  mâts  à  oriflammes,  dont  on 
décore,  aux  jours  de  fête,  les  principales  eues 
de  notre  ville,  on  fait  alterner  avec  l'écu  mu- 
nicipal, des  cartouches  portant  les  deux  let- 
tres R.  F.,  mais  j'avais  donné  à  ces  initiales 
une  tout  autre  signification  que  «  Régi  »  ou 
c  Regno  fidelissima  ». 

Gomme  conclusion  de  ces  trop  longues 
observations,  nous  demandons  que  doréna- 
vant la  Société  donne  l'exemple  aux  ar- 
tistes désireux  de  réproduire  les  armoiries  de 
la  ville,  en  faisant  figurer  sur  la  couverture 
de  son  Bulletin  une  reproduction  du  des.^in 
si  artistique  et  si  classique  à  la  fois  dont 
M.  Cauchemé  a  illustré  Tarticle  de  M.  de 
Roucy,  en  s'inspirant  des  réflexions  de  l'au- 
teur et  des  documents  recueillis  et  mis  par 
lui  en  lumière.  Ce  9  janvier  1903. 

Comte  Jacques  de  Breda. 


PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  20  FÉVRIER  1903 


Présidence  de  M.  Tabbé  V.vttier,  président. 

MH.  Bazin,  Benant,  lebarondeBonnaalt, 
Brûlé,  Canchemé,  le  doctear  Chevallier, 
Raymond  Chevallier,  Colin,  Deciry,  Dabloc, 
Mme  Le  Féron  d'Eterpigny,  Flearet,  Tabbé 
Hambert,  le  comte  de  Lambertye,  Lambin,  le 
chanoine  Horel,  le  chanoine  Pihan.Plessier, 
de  Romiszowski,  de  Roncy,  Tabarand  et 
Tabbé  Vattier,  assistent  à  la  séance. 

Après  lecture  dn  procès-verbal  qui  est 
adopté,  H.  le  Président  dépose  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  envoyés  par  les  Sociétés 
corres  )ondantes  et  dont  désignation  suit  : 

Bulletin  de  ta  Soeiéié  deê  Antiquaires  de 
fOueêt,  2«  série,  tome  IX,  3nrimestre  1902  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'arehéologie  sué* 
doiêe  ; 

Mémoireê  de  la  Société  d'Emulation  du 
Doubi^  7«  année,  sixième  volume,  1901  ; 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France^  7*  série, 
tome  !•'  ; 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Anti* 
quaires  de  Morinie,  204<>  livraison  ou 
tome  XI,  année  1902,  4«  fascicule  ; 

Bibliographie  namuroise,  tome  III,  an- 
néos  1880  1881  ; 

Notice  sur  François  Quesnay  ; 

Bulletin  de  la  Société  d^ ethnographie,  li- 
vraisons de  janvier  et  mars  1897  ; 
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BuUefin  m&fuuel  de  fa  Société  £ar^4êlO' 
giê  hrraine,  troisiime  anoée,  D*  1*',  JiD- 
▼ier  1903  ; 

Sont  ensaite  admis,  comme  membres  ti- 
lolaires  de  la  Société  : 

Hlf.  Tabaraud,  coDiervatear  do  Palais 
de  Compiégne,  présenté  par  MIT. 
le  baron  de  Bonnanlt  etCanehemé; 
Benoit,  photographe  à  Compiégne* 
présenté  par  MM.  le  baron  de  Bon- 
nanlt  et  Plessier. 

Le  sonyenir  de  Jeanne  d'Arc  est  toujours 
vivant  à  Compiégne,  et  plosienrs  de  nos 
confrères,  notamment  Tanden  et  regretté 
président  Sorel,  ont  rendu  nn  Juste  hom- 
mage à  cette  béroTne.  Rien  d'étonnant  donc 
qQ*nn  érndît  ecclésiastique  delà  ville  vienne 
à  son  tour  lui  payer  son  tribut,  sous  une 
forme  aussi  nouvelle  que  piquante.  M.  Tabbé 
Humbert,  curé  de  la  paroisse  Saint-Ger- 
main, nons  lit  en  effet  les  deux  premiers 
actes  d*nn  drame  en  vers  sur  Jeanne  la 
Pucelle. 

Le  premier  acte  se  passe  au  village  de 
Domremy  et  nous  montre  la  jeune  bergère 
doutant  encore  de  êe$  noix,  luttant  contre 
la  douleur  de  quitter  sa  famille  et  son  ha- 
meau, mais  sacrifiant  enfin  ses  hésitations 
et  ses  craintes  au  salut  de  sa  patrie. 

Le  second  acte  se  déroule  i  Compiègne. 
Nous  y  voyous  la  ville  assiégée  par  le  duc 
de  Bourgogne,  les  perplexités  de  Guillaume 
de  Flavy  en  face  de  ses  redoutables  enne- 
mis, et  l'arrivée  de  Jeanne  qui,  aprèi  une 
courte  prière  i  l'église  Saiut.-Jacqnes,  n'hé- 
site pas  i  courir  à  de  nouveaux  dangers  et 
à  sa  perte.  Fougueuse  et  vaillante,  suivie 
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d'une  poigDée  de  braves,  elle  fraocbit  bien- 
tôt le  yienx  pont  et  cette  barrière  fatale  qoi, 
^'abaissant  devant  elle  an  retoar,  doit  for* 
mer  ia  première  étape  de  son  dooloarenx 
calvaire.  Nons  assistons  enfin  à  sa  lotte  dé- 
sespérée contre  les  bandes  ennemies,  et  le 
dialogne  des  deux  femmes  qnî,  d'one  fenêtre 
do  palais  doGoavernenr,  assistent,  anxienses 
et  impaissantes,  à  cette  Intte  dans  laqoelle, 
hélas  I  succombe  l*héro!jme,  est  vraiment 
des  pins  poignants. 

Le  drame  est  bien  charpenté,  les  scènes, 
convenablement  amenées  ;  qoelqoes-anes 
de  ces  dernières  sont  d'ailleors  des  plus 
touchantes  et  ont  valu  à  H.  Tabbé  Hum- 
bert,  d*onanimes  félicitations^  L'intrigue 
est  relativement  faible,  pour  mieux  laisser 
ressortir  le  grand  rôle  de  rhéroToe,  ei  il 
règne  dans  tout  l'ensemble  un  sentiment 
religieux  associé  à  de  véritables  élans  d*nn 
patriotisme  du  meilleur  aloi. 

Nous  espérons  que  le  troisième  acte,  ré- 
servé pour  la  prochaine  séance  et  qui  doit 
retracer  les  scènes  du  jugement  et  du  sup- 
plice, ne  le  cédera  en  rien  aux  deux  pre- 
miers et  ne  pourra  valoir  que  de  nouveaux 
suffrages  à  Tauteur. 

La  douloureuse  époque  de  la  Ligne  a  eu 
ses  historiens  dans  la  plupart  des  villes  voi- 
sines, mais  rien  n'a  été  fait  jusqu'alors  pour 
Gompiègne.  Notre  vaillant  secrétaire,  M.  le 
baron  de  Bonnault,  a  donc  entrepris  de 
combler  cette  lacune  et  nous  donne  lecture 
du  préambule  d'une  laborieuse  étude  sur 
cet  intéressant  sujet. 

Tout  d'abord,  il  établit  le  singulier  con- 
traste de  Gompiègne,  restant  constamment 
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fidèle  à  Ma  véeilU  deviie,  avec  les  villes  voi- 
sioes,  qai  s  engagent  snccessivemeot  dans 
le  parti  delà  Ligue  ;  et,  pour  faire  œîeox 
ressortir  ce  coDtiasie,  il  passe  aajoQrd'hni 
en  revae  les  différentes  phases  on  révolu- 
tion de  cette  Ligne,  dans  Péronne,  Doullens 
et  Amiens. 

Noos  ne  pouvons  à  notre  regret,  sans  dé- 
passer de  beaocoap  les  limites  ordinaires 
d'nn  compte  rendu,  suivre  raotenr  dans  sa 
remarquable  disseitation  sur  les  causes  et 
les  conséquences  de  ce  Hiouvement  qui,  de 
Péronne  uù  en  fut  signé  Vaeie  officiel,  s'éten- 
dit d'abord  en  Picardie,  au  environs  de 
Paris  et,  après  t  la  sombre  tragédie  de 
Blois  »,  dans  la  France  entière.  Qu'il  nous 
suffise  de  reconnaître,  dans  cette  première 
lecture,  les  prémices  «f  un  de  ces  travaux 
d'érudition  auxquels  notre  ^avaut  confrère 
est  d39  plus  hearenseinent  préparé  par  sei 
rares  aptitudes. 

H.  le  Président  lit  ensuite  quelques  pas- 
sages de  son  travail  sur  THôpitat  Saint-Ni- 
colas.  Ces  page.^  empruntent  un  intérêt 
particulier  à  Ténomération  des  biens  et 
revenus  de  THôtel-Dieu,  dans  la  ville  de 
Compiégue  et  ses  environs,  en  16&6,  et  aux 
détails  qui  s*y  rattachent. 

Notons  va  passant  que  ce  fut  à  la  même 
date  que  la  mens^e  abbaiisie  de  Saint-Cor- 
neiU»^  fut  transférée  au  Val-de-Grftce  et  que 
[91  vieux  monastère  fondé  par  Charles  le- 
Chauve,  cessa  d'être  régi  par  un  abbé. 

M  Bazin,  poursuivant  sa  de»criplion  des 
vieilles  rues  de  Compiègne,  nous  retrace 
aujourd'hui  la  physionomie  de  la  rue  Jeanne 


PROCÈS-VERBAL  33 

d'Arc,  formée  en  grande  partie  de  celle  da 
Pùnt  oa  da  Vieux-Pont,  aatrefois  Tane  des 
plas  fréqaentées  de  la  cité  et  où  se  troavait, 
dit  notre  confrère,  «  foison  de  beaox  logis 
et  de  gaies  hôtelleries  ». 

On  y  rencontrait,  en  effet,  da  côté  gaacbe, 
en  descendant  vers  le  pont,  an  moins  seize 
QÔtelleries,  parmi  lesqaelles  noas  citerons  : 

V Hôtel  du  Bout  du  Monde,  appartenant  à 
Antoine  Loisel  et  dont  un  cellier  et  an  ma- 
gasin étaient  iones  à  la  ville  ponr  remiser 
les  provisions  de  gaerre«  avant  la  constrac- 
tion  de  Tarsenat,  en  1650  ; 

VBôUl  de  r Autre  Monde,  qoi  fut  acbeté 
vers  cette  époque  par  Cbarles  Hersan,  maî- 
tre cbirargien  et  père  de  Marc-Antoine 
Hersan,  professeur  da  roi  en  éloquence  la- 
tine et,  dans  la  suite,  Tnn  des  bienfaiteun 
de  sa  ville  natale. 

VHôtel  du  Chêne  Vert,  situé  ao  coin  de 
la  rae  des  Gournaui  et  poor  l'acquisition 
doquel  Jean- Baptiste  L.oudier  versa,  en 
1768,  260  livres  de  droits  de  vente,  moitié 
A  Tabbaye  de  Chaaiis,  moitié  à  la  ville. 

U Hôtel  Notre-Dame,  à  l'autre  encoignure 
de  la  même  rue  et  portant,  à  Tangle,  une 
niche  finement  sculptée,  avec  une  statuette 
de  la  Vierge. 

VHôtel  du  Barillet,  la  plus  vaste  et  la 
pios  renommée  des  hôtelleries  de  la  ville. 

L'enseigae  représentait  un  écn  d'azur 
chargé  d'une  épée  d'argent  sommée  d  or  et 
perforant  nn  barillet,  anssi  d'or,  avec  cette 
devise  :  Ne  fault  pâmer  oultre. 

L'hôtel  da  Barillet  fat  une  des  rares  mai- 
sous  laissées  intactes  par  le  siège  de  1430  et 
eut  rbonneur  d'héberger  d'Importants  per- 

xu  —  3 
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Aonatges  dao»  ia  secoDde  moitié  do  qoin- 
rième  siècle. 

Eaflo  VBéUl  Saint-NicoloM,  oa  des  Posieg 
etplos  récemment  <^m  Fleurs,  qoi  seoia 
conservé  jasqa'à  dos  jonrs,  sîdod  sa  desti- 
natioo«  da  moins  ooe  partie  de  ses  dispo* 
sUions. 

En  remontant  la  rue,  noas  trouvons  do 
e6té  opposé  : 

I'BqM  de  l'Ancre^  probablement  habité 
par  nn  mattre  dn  poot. 

VBÔUl  dn  Singe^  à  renseigne  représen- 
tant nn  singe  assis,  vidant  one  coape  en 
présence  de  trois  moines  occupés  à  disserter 
et  d'écoliers  écootant  lear  conversation. 

VBâtel  dn  Temps  Perdn,  portant  pour 
enseigne  an  maftre-d'école,  essayant  inati* 
lement  de  faire  lire  nn  âne. 

Et,  en  OQtre,  les  Hôtels  des  Trais  Maillets, 
d$  la  Clef,  des  TYois  Coulons  (pigeons)  ; 
FBâtel  Ssdni'Clande,  r Hôtel  dn  Coq,  etc., 
qoe  noos  ne  ponvons  que  mentionner. 

Parmi  les  maisons,  citons  également  : 

La  Paissonni^e,  on  halle  ans  Poissons, 
qni  fat  restaurée  â  Tépoqne  de  la  Renais* 
sanee  et  qui,  occupée  actnellement  par  nne 
boolangerie,  constitoe  Tane  des  pins  inté- 
ressantes épaves  da  viens  Compiègne. 

La  Maison  des  Couteliers,  où  sp  trouvait 
sans  doute  le  siège  de  la  corporation  de  ces 
artisans. 

La  Maison  des  Dames  de  la  Joie,  maison 
de  refuge  des  religiense»  de  l'Abbaye  de  la 
Joie  de  Sainte-Claire. 

La  Maison  des  Piliers,  portée  sur  une 
faite  de  gros  piliers,  etc.  etc. 

Notre  eonfràre  nous  donne,  en  terminant, 
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den  détails  circonstanciés  et  des  pins  inté- 
ressants f^nr  l'ancien  Logis  du  B(n,  notam- 
mrnt  snr  la  tonr  improprement  appelée 
Tour  Jeanne  d!Arc  (a nt relois  Tour  de  Char- 
Ie9-le- Chauve,  Tour  des  Anglais,  Tour  du 
Capitaine.  Tour  des  Jacobins  et  enfin  Tour 
du  Beauregard),  et  qoi,  après  nne  fonle  de 
vicissitudes,  mutilée  par  les  événénements 
et  par  le  temps,  apparaît  encore  anx  Com- 
pié$(nois  commp  Pnn  des  pins  imposants 
souvenirs  de  lenr  vieille  cité. 

H.Cancheroé  fait  passer  sonsles  jeoi  de  ses 
confrères  les  dessins  de  l'allée  couverte  de 
Saint-Etienne,  ainsi  que  des  objets  recueil- 
lis dans  les  chambres  sépulcrales,  et  donne 
quelques  renseignements  sur  cette  déeoo<- 
verte. 

Ce  monument  se  trouve  à  Textrémîté  de 
la  commune  de  Saint-Etienne.  vers  Crou- 
toy,  ao*des8ns  d*un  escarpement  boisé  do^ 
minant  les  hameauic  de  Hartimont  et  de 
Roilaye.  Sa  découverte  est  due  au  hasard, 
et,  malheureusement,  Tonvrter  avait  brisé 

|>resqu^'  tontes  les  dalles  de  rentrée  et  de 
'antichambre,  lorsqu'il  songea  à  prévenir 
le  fermier  do  lerrain  qui,  à  son  tour  du 
moins,  en*  la  bônnr  pensée  d'en  avertir  ira- 
médiatemrent  le  propriétaire,  M.  le  comte 
de  Bf^Ttier  de  Sauvigny.  Ce  dernier  en  avisa 
aussitôt  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne  ;  rendez-vous  fut  pris  pour  la  fouille 
du  monument,  qui  mit  an  jour  les  osse- 
ments d'au  moins  une  centaine  de  cadavres, 
ainsi  que  divers  instruments  et  objets  de 
parnre  se  rapportant  à  la  dernière  période 
de  Pépoque  néolithique. 
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M.  Caochemé  remercie  vivement  M.  Phi- 
lippe, fermier  A  Crootoy,  de  son  inteili- 
geote  initiative,  H.  le  comte  de  Bertier  et 
ies  membres  de  Ja  Soci<^ié,  HM.  le  baron  de 
Bonnaalt,  le  comte  Jacques  de  Bréda,  Pies- 
sier  et  de  Romiszowski,  qui  ont  pa  l'ac- 
compagner snr  ies  lienx  et  assister  au 
fouilles.  Il  espère  sartont  qoe  notre  hono* 
rable  confrère,  H.  le  comte  de  Bertier  de 
San  Vigny,  qni  s^est  fait>nn  devoir  d'adresser 
à  Pans  plusieurs  crânes  et  tous  les  objets 
provenant  des  sépultures,  afin  d'en  obtenir 
nn^  détermination  exacte,  voudra  bien  ré- 
diger, à  notre  intention,  un  mémoire  rela- 
tant les  circonstances  et  les  résultats  de 
cette  très  intéressante  découverte. 

Cette  longue  séance  est  enfin  levée  après 
distribution,  aux  membres  présents,  des 
plan  et  vue  de  Compiègne  en  1611,  par  J. 
Duviert,  et  fixation  du  prochain  ordre  du 
jour  qui  comprendra  : 

1*  M.  I*abbé  Humbert.  —  Jeanne  (TArc^ 
drame  en  vers,  3«  acte. 

2»  M.  le  baron  de  Bonnault.—  Compiègne 
pendant  la  Ligne  ;  les  villes  voisines  {atUU). 

3'  M.  Bazin. —  Topographie  oompiégnôiie  ; 
la  Place-aux- Herbes. 

4»  M.  rabbé  Vattier.  —  UB&pUal  SainU 
NieoUê  (anite). 

Le  Viee-Préeideni^  Plessier. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  20  MARS  1603 

Présidence  de  M.  l'abbé  Vâttier,  président 

MM.  Bazin,  Benaat,  Bias,  Gancheiné,  Co- 
lin, Daossy,  Deciry,  Dervilié,  madame  le 
Féron  d'Eîerpigoy,  MM.  Flenrct,  Tabbé 
Gallois,  labbéHnmbert,  le  comte  de  Lamber- 
tye,  Lambin,  le  cbanolne  Marsaax,  le  cba« 
noine  Horel,  Plessier,  de  Romiszowski,  de 
Roucy,  Tabbé  Roy  et  Tabbé  Vattier,  assis- 
tent à  la  séance. 

Aprèë  !a  lecture  da  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté,  H.  le  Prési- 
dent dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants offerts  par  les  Sociétés  correspon- 
dantes : 

Annales  du  Gâtinais  ; 

Bulletin  historique  et  philologique  ; 

Bulletin  du  Comité  historique  et  scienti- 
fique; 

Annales  de  l'Académie  archéologique  de 
Belgique,  5  volumes  ; 

Mémoires  de  la  Société  académique  de 
rOise.  t.  xviii,  2«  p.  1902  ; 

La  Table  des  travaux  du  Comité  archéolo- 
gique de  Noyon.  de  1856  à  i900  :  don  de 
Tanteur,  H.  Brière. 

Procès-verbaux  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Clermont. 

Bulletin  de  la  Thiérache,  t.  xviir. 

De  ce  dernier  ouvrage,  M.  le  Président 
donne  lecture  d'une  poésie  fine  et  charmante 
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écrite  en  picard,  sar  le  Craùfiet,  dont  Taa- 
teor  est  H.  de  Gdyencourt,   poèie  ainié- 

DOiB. 

Oq  sait  qae  le  Craissei  était  ann  petite 
lampe  à  boile  à  fosage  des  inodeste3  mé- 
nages d'autrefois^  qai  sVst  éteint  poor  toa^ 
jonrs  devant  le  pétrole. 

Sodvent  là  lampe  si  geotimant  poétisée 
était  accompagnée  d*une  petite  crémaillère 
qni  permettait  de  iiansser  on  d'abaisser  le 
lammaire. 

Ou  est-che  qu't'es,  crachet  de  m'tayonD*.', 

FtîUv'tiot  crachet  en  ler  battu  ? 

A  ch't'heur,'.  Ja  clu-s  uiolsoiis,  Tsais-m  r 

Cli'est  riampe  à  p-'trol.»  quairrayoïiiK* 

Feuv'tiot  crachet  en  (Vr  battu, 

Ou  est-che  qu  t'<^6,  cracJttU  Jo  m'tayonutj .' 

M.  ie  Président  fait  part  d  une  lettre  de  la 
Société  d'étades  «te  Caïubrai  iavi:ani  les 
membres  de  la  Société  à  âOQscrire  à  un 
Recaeil  d'épigrapbies  du  déparieuient  da 
Nord.  L.e  prix  de  ce  travail  qui  fjrmeia 
deux  volâmes,  sViéve  à  la  pomme  de  S4  fr. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  la 
Société  de  Cleruiont,  remet  ciant  la  Société 
bistoriqoe  du  don  gracieux  de  ses  travaux. 

Est  ensuite  admis  comme  membre  corres 
pondant  M.  E  Laurain,  arcbiviste  à  LavaL 
présenté  par  MM.  le  cbanoine  Morel  et 
Plessier. 

H«  Gancbemé  annonce  que  de  nouveaux 
objets  ont  été  recueillis  dans  les  fouilles  de 
Saint'Eiienne  et  qne  M,  le  comte  de  Bertier 
deSanvignyse  propose  d'eu  faire  un   rap 
port  à  la  Socif^té. 

M.  de  RoDcy  exprime  le  vœu  suivant  : 
i*"  qu'une  table  des  travaux  de  la  Sociéié 
soit  dressée  comme  vient  de   le  faire  avec 
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saccôâ  M.  Brièrei,  pour  ceax  da  Coittité  ar^ 
chéofogiqae  de  Noyon  ;  2^  que  le  legs  fait  ft 
ia  Sociéi(^  par  M.  le  président  Sorel  étaût 
accepté  par  M.  le  Préfet  de  TOiie,  ce  serait 
rendre  hommage  à  notre  ancien  et  défoaé 
président,  que  de  faire  un  catalogue  spécial 
des  œuvres  qu'il  nous  a  laissées,  et  3«  que 
rétablis,  ment  d'an  catalogue  des  ouvrages 
offerts  à  la  Sociéié  s'impose  paiement  et 
qu'il  pourrait  être  très  utilement  consulté 
par  les  membres.  Hais  il  ne  se  dissimule  pas 
que  ce  dernier  travail  surtout  exigerait  on 
labeur  persévérant. 

M.  l'abbé  Hufflbert  donne  lecture  do 
troisième  acte  de  son  drame  sur  Jeanne 
d'Arc.  Nous  ne  reviendrons  pas  sor  les 
éloges  mérités  par  les  deui  preaiiers  actes 
de  cette  pièce  historique. 

Ce  troisième  acte,  qui  contient  d'ailleurs 
la  partie  la  plus  émouvante  de  la  vie  héroï- 
que de  la  bonne  Lorraine,  a  vivement 
frappé  les  auditeurs  dont  Témotion  se  tra- 
duisit par  de  vifs  assentiments  et  de  nom- 
breux bravos 

Il  n'en  pouvait  être  autrement.  Chacun 
des  personnages  a  été  traité  magistralement 
par  M.  Tabbé  Hum.  ert  et  les  beaox  vers  se 
font  légion  à  mesure  que  Ton  approche  da 
dénonemeni  fatal.  En  somme,  ce  troisième 
acte  est  te  digne  couronnement  d*one 
œuvre  qu'on  savait  déjà  belle  et  touchante, 
et  qui  restera  comme  une  gerbe  poétiqne 
nouvelle  parmi  ontes  celles  offertes  à  l'né- 
rofque  Pucelle  d'Orléans. 

M.  le  chanoine  Morel,  qui  n'oublie  Ja- 
mais la  Société  historique  dans  ses  recher* 
ches  â  la  Bibliothèque  nationale,  j  a  déeoa- 
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▼ert  le  rapport  eoToyé  de  S^dHs  aa  Comité 
dn  SalQt  pablic,  le  7  août  1793,  p^r  les  re- 
présentaotg  da  people  Coitot  d  Uerbois  et 
Isoré.  alors  en  mission  dans  las  départe- 
ments de  rOîse  et  de  l'Aisne.  Ce  rapport 
est  d*on  palpitant  et  lagnbre  intérêt.  Les 
réquisitions  succèdent  aai  réquisitions. 
Les  représentants  se  plaignent  qn'on  essaie 
de  tonte  façon  de  se  soustraire  à  lenrs  exi- 
gences. Aussi  ryclament-ils  la  taxation  des 
farines  et  celle  des  grains,  le  recensement 
des  récoltes  et  la  surveillance  des  moissons. 
Injonctions  aux  cultivateurs  de  déclarer  ce 
qu'ils  possèdent,  de  faire  battre  ce  qui  ne 
rest  pas«  d*envo>er  leurs  blés  aux  marcbés 
le  plus  tôt  possible,  proclamations,  exhor- 
tations, discours  dans  les  sociétés  popu- 
laires, tous  les  moyens  sont  employés  par 
eux  pour  empêcher  tonte  fraude  et  tout 
détournement. 

Le  recensement  des  foarrages  ne  les  pré- 
occupe pas  moins.  Ne  fallait- il  pas  entrete- 
nir la  cavalerie  envoyé^!  v  .  s  les  forêts  dn 
Morvan?  Ils  constatei^t  que  le  fourrage  est 
abondant  dans  les  districts  de  Compiégne 
et  de  Noyon.  Mais,  dans  ce  dernier  district, 
la  tiédeur  du  patriotisme  leur  inspire  de 
vives  inquiétndef .  Il  s'y  fait  des  attroupe- 
ments scandaleux  et  antirépublicains.  C'est 
surtout  dans  la  commune  d^UUcby»  dont 
4e  seigneur  a  été  un  La  Trémoîlle,  que  l'ef- 
fervescence est  plus  considérable.  Le  tribu- 
nal révolutionnaire  en  aura  vitn  raison.  Les 
immenses  biens  de  la  propriété  nationale 
restent  sans  acquéreurs.  Cette  situation  ne 
peut  durer. 

Par  contre,  l'esprit  public  est  très  bon  i 
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CompiégDe.  Od  y  prépare  pror  ia  10  août 
une  fête  vraimeot  répablicaine.  Une  char- 
retée de  rois  en  bois,  portant  ia  hotte,  et 
dans  la  hotte  toas  les  titres  féodaax,  sera 
brûlée  ao  pied  de  Tarbre  de  la  Liberté;  la 
charrette  elle-même,  eugnirlandée  de  toas 
les  signes' de  la  tyrannie,  sera  pareillement 
livrée  aux  flammes. 

La  fête  a-t-elle  répondu  à  cette  belle 
annonce  ?  Il  est  permis,  d'en  douter.  C'était 
la  Terreur,  cette  période  sanglante  qui 
dura  da  31  mai  1793  an  27  juillet  1794, 
exactement  422  jours.  La  guillotine  en  per- 
manence faisait  couler,  des  ruisseaux  de 
sang.  Il  y  eut  2669  condamnations  en  qua- 
torze mois  ;  et  ce  chiffre  ne  comprend  pas 
les  innombrables  victimes  qui  périrent  à 
Ârras,  Nantes,  Bordeaux.  Lyon,  Marseille, 
Toulon  et  ailleurs. 

H.  Â.  Bazin  continue  la  topographie 
Compiégnoise,  parla  description  delà  Place 
du  Harché-anx-Berbes  qui  s'appelait  autre- 
fois la  Coor-Ie-Roi  on  enclos  de  la  Coulure 
Charlemagne,  puis  Marché  aux  fromages. 

On  y  voyait  à  Tencoignure  de  la  rue  des 
Neiges  appelée  aussi  rue  de  la  Plâtrerie, 
THôtet  du  Fer-à-Cbeval  qui  .e  reliait  à  la 
maison  opposée  par  un  passage  couvert 
d'une  soupente,  ce  qui  explique  pourquoi 
la  partie  du  Marché-aui-Herbes  s'éîeudant 
vers  la  Fausse-Porte  a  porté  autrefois  le 
nom  de  rue  de  la  Soupente. 

Les  Halles,  où  s'abrita  au  mois  d'août 
1439  l'escorte  de  Charles  VII,  quand  ce 
roi  fit  son  entrée  dans  Compiégne,  accom- 
pagne de  Jeanne  d'Arc,  après  le  combat  de 
Moniépilioy.  Là  aussi  s'était  installée  pro- 
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visoirecuent  ta  troupe  accoaipdguaot  la  Pu- 
celle  d'Orléans,  le  23  mai  1430.  Les  mou- 
lins existant  sur  le  pool  ajatit  été  déirnits 
par  rarti;ierie  aogio-boarguigriouue,  la 
ville  ût  construire  dan»  ta  grande  balle 
ûenx  moulins  à  cbevanx  qui  servirent  à  ap- 
provisionner de  farine  les  babitanis  assié- 
gés jnsqn  à  la  réed<ûcalion  de  ceux  du  pont. 
En  14S9,  la  cbambre  des  plaids  lin  prévôt 
de  la  vi.le  se  tenait  d%ns  la  balle,  et  en 
1487,  les  officiers  dn  roi  en  demandèrent 
an  corps  de  vi<  le  l'abaudon  pour  en  faire 
i'andiiuire  royal,  p^rce  que  celui  de  i  bôtet 
du  Roi  ain<ii  que  les  prison)  étaient  despe* 
cées  ((  n  ruines). 

En  1529,  la  balle  devint  le  siège  dn  gre- 
nier à  sel,  et  en  janvier  1544,  la  ville  décida 
de  bailler  à  ren*H  à  Ferry  Bessin,  tonnelier, 
les  deux  corps  d'hôtel  appelés  les  Gr?niers 
à  sel  où  jadis  étaient  les  halles. 

La  maison  de  la  Fansse-Porte  apparte- 
nait en  1720  i  Christophe  Brunca.up,  bon- 
netier, an  coin  de  la  rue  de  ce  nom  ei  de 
cel  e  des  Trois* Pigeons. 

La  maison  de  François-de-Paui  Mathieu, 
doyen  do  chapitre  le  saint  Clément.  chape> 
lain  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  en 
l'église  Saibt-Aotoine,  et  principal  du  col- 
lée de  Coropiè^ne,  ponant  le  n»  4  de  la 
place,  avec  double  étage  dt^.  caves. 

La  place  où  se  trouve  la  maison  voisine 
était  autrefois  une  rue  publique  nommée 
rue  de  la  Cour-M ^rée. 

La  maison  de  Nicolas  Tournemenle.  bon- 
netier, se  (ronvait  an  cain,  en  face  la  rue 
Jeanue-d'Ârc. 

La  maison  du  coutelier  François  Bien- 
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veûd  qai  fournissait,  ea  1474,  des  dagaes 
oenves  à  dos  fraûcs-arcbers,  moyeDDaDt  14 
sons  pièce,  était  au  coio  ûe  la  Coar-Harée, 
précédemmeûl  nommée  'carrefour  de  la 
Coor-le-Roi. 

En  remoûtant,  l'hôtei  dn  Saovage,  û»  10, 
habité  par  Pierre  Lallemaod,  vannier  et 
Mariette  Wanltier,  sa  femme. 

L*hôtel  Sainte-Catherine,  dont  Tanclenne 
porte  cochère  constlmait  autrefois  l*eulrée 
de  la  Conr-le-Roi. 

L*hôtel  des  Balances,  ou  de  la  Balance  oà 
les  marchands  faisaient  peser  leors  mar- 
chandises sur  une  batance  étaion,  moyen- 
nant une  redevancf",  était  habité,  eu  1*456, 
par  Thomas  Waliquter,  franc-archer. 

La  maison  de  Jean  de  Belticour,  chevan- 
cheur  de  Técurie  du  Roi,  portant  le  &<>  11, 
appartenant  aujourd'hui  à  U.  Martio.  mer- 
cier. Cette  maison  fut  vendue  en  1509  par 
Jean  Uathien,  teinturier  d*^  toiles,  moyen- 
nant 100  sons  tournois  é  Philippe  Navyer, 
épicier  à  Paris,  représenté  par  âon  frère 
Pierre  Navyer,  dit  de  Meaulx^  maçon,  maî- 
tre des  œuvres,  et  architecte  de  notre  hôtel 
de  ville  en  15Û5. 

Sur  cette  plac^,  sur  les  échafauds  des 
confré  es  de  la  Passion  dressés  devant  la 
croit  de  la  Conr-le-Roi,  fut  représentée, 
au  mois  de  juillet  1464,  en  quatre  (onrnées, 
la  Vie  de  Saint-Chrisiophe,  pièce  composée 
par  Antoine  Chevalet,  gentilhomme  dn 
Dauphiné.  En  Juillet  1466.  on  y  célébra  le 
mystère  de  Sainte-Jeanne,  et,  au  mois  de 
septembre  suivant,  on  y  joua  la  vie  de 
Sainie^Virginie  et  de  Sainte  Catherine.  1^ 
lundi  18  août  1597,  on  y  pendit  devant  Tau- 
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ditoire  royal  no  nommé  Jacqae  Reooaville, 
coDvainca  d^avoir  volé  des  vases  sacrés  à 
Saiot-Ooroeille. 

Les  joars  de  marché,  la  place  préseDtaii 
antrefois  on  assemblage  bizarre  bien  digne 
d*inspirer  le  pinceao  d'an  artiste.  C'était  nn 
amalgame  confas  d'échoppes  branlantes,  de 
guérites  en  bois,  d'étalages  sor  tréteaox 
chargés  péle-niéte  de  légomes,  de  fleurs,  de 
cbarcoterie  et  de  viandes  diverses,  à  tra- 
vers lesqaeis  nos  pères  zigzagoaient  en  tons 
sens,  se  serrant  à  s^étooSer,  an  milieu  du 
broohaha  des  cris,  des  rires  et  des  voii 
glapissantes  des  vendeurs. 

Cette  place  s'est  no'iimée,  pendant  la  Ré- 
volution, place  de  la  Montagne.  La  muni- 
cipalité y  avaU  élevé  on  tertre  sur  lequel 
avait  été  planté  un  arbre  de  la  liberté.  Le 
7  ventôse  an  II,  les  citoyens  Daret  et  Car- 
don, corroyeors,  membres  de  la  Société 
populaire,  invitèrent  la  municipalité,  au 
nom  de  celte  Société,  à  faire  transporter, 
sur  le  marché  aux  herbes,  une  quantité  de 
terre  suffisante  pour  former  un  monticule, 
et  des  gazons  Door  le  couvrir,  au  milieu 
duquel  devait  être  planté  nn  arbre  de  la 
liberié,  «  de  UUe  e$pèce  qu'il  ont  taufours 
vert  ».  Le  9  ventôse  suivant,  le  citoyen 
Beauvais,  qui  avait  été  nommé  par  le  roi 
Louis  XVI,  maître  de  la  poste,  le  17  juillet 
4789,  se  présenta  pour  offrir  de  prôner  une 
voiture  et  deux  chevaux,  afin  d'aider  à  éle- 
ver la  montagne  que  la  Commune  voulait 
faire. 

Un  an  après,  le  vent  ayant  toorné,  tout 
fut  démoli.  Le  ii  ventôse,  le  treillage  envi- 
ronnant la  montagne  fut  vendu  aux  en- 
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chères  ponr  204  livres,  et  les  travaux  d'en- 
lèvement des  terres  du  monticole,  adjogés 
an  rabais  poor  208  livres. 

Snr  la  proposition  de  H.  le  président,  il 
est  décidé  qae  la  prochaine  séance  aara  lien 
le  vendredi  24  avril. 

L*orâre  dn  jour  de  la  prochaine  séance 
comprendra  : 

H.  de  BoNNAULT  :  Compiègne  pendant 
la  Ligne  (soiie). 

M.  ràbbé  Vattier  :  L  Hôpital  Saint-Ni- 
colas (snite). 

H.  Bazin  :  Topographie  compiégnoise  : 
La  me  aux  Pastoareanx  (me  Solferino  ac- 
tnelie). 

Le  Vice 'Secrétaire^ 
B.-A.  Dervillé. 


Les  Représentaots  du  Peuple 

COLLOT    irHERBOIS    &    ISORI^: 

en  Mission  dans  les  Départements 
de  VAime  et  de  l'Oise  (1) 


Leur  Rapport  au  Comité  du  Salut  public 


Notre  bien  regretté  président,  M.  Alexan- 
dre Sorel,  aarâit  en  seal  qnai.tf^  poor 
commenter  ce  docament.  Il  vons  anraii 
parlé  savammeni  de  la  Révolation,  comme 
il  Ta  faii  tant  de  fois  dans  ses  commonica- 
lions  à  notre  Société,  et  surtout  dans  ses 
monographies  Mon  rôle  sera  plus  me  deste. 
Je  me  contenterai  de  vous  rappt^ler  ce  qoe 
fat  Pépogoe  à  laquelle  a  été  rédigé  le  rap- 
port de  Coliot  d'Herbois  et  Isuré. 

Celait  il  y  a  cent  dix  ans.  Le  régime  de 
]a  Terreor  pesait  dureaient  sur  notie  pajs. 
La  goillotinp,  partout  établie  en  permanence, 
faisait  corner  des  ruisseaux  «te  sang..  Deux 
mille  six  cent  soixante-neuf  condamnations 
à  mort  fort  n}  prononcées  en  quatorze  mois. 
Et  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas»  comptées  les 
innombrables  victimes  de  CoutbonetCotlol 
d*Herbois  à  Ljon,  de  Lebon  à  Arras,  de 


1.  Lu  à  la  séance  de  la  Société  Historique  de 
C«mpiégnei  le  20  mars  1903. 
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Carrier  à  Nantes,  de  Fréroo  à  Toolon  et  à 
Marseille,  de  Taiiieo  à  Bordeaux.  La  Ter* 
rear  dora  422  joars,  da  34  mai  1793  aa 
27)Qillet1794. 

Une  loi,  portée  le  4  mai  4793,  prescrivait 
le  recensement  des  grains  et  des  fonrrageà 
et  leor  livraison  à  ion  te  réquisition.  L  oc- 
casion était  bonne  ponr  pers^coter  et  dépos- 
séder de  leurs  récoltes  tous  les  geqs  suspects, 
et  tons  les  honnêtes  gens  devenaient  sus- 
pects. Aussi  cliacun  se  laissait- il  dépooilier 
sans  protestation.  La  ^enr  énervait  tous  les 
courages,  paralysait  toutes  les  volontés. 
Toute  résistance,  d'ailleurs,  était  compro- 
mettanle. 

C'est  pour  veiller  à  Texécution  de  cette 
loi  et  réchauffer  le  zèle  des  patriotes,  que 
Collot  d'Herbois  et  Isoré  furent  envoyés  en 
mission  dans  notre  pays.  Je  laUse  la  parole 
à  ces  deux  représentants  du  peuple.  Voici 
leor  rapport  : 

Senlis,  7  août  1793. 
Citoyens  nos  Collègues, 

Nous  continuons  à  labourer  les  deux  dépar- 
tements où  vous  nous  avez  envoyés,  pour  en 
tirer  d.es  vivres  et  ôler  à  la  ville  de  Paris  les 
inquiétudes  dont  les  malveillants  tirent  si 
grand  parti. 

Nos  charrues  sont  des  proclamations,  des 
réquisitions,  de  continuelles  observations 
pour  déjouer  toutes  Ihs  manœuvres. 

Il  n'y  en  a  pas  qui  n'aient  été  imaginées 
pour  éluder  la  loi  du  i  mai.  Prix  de  transport 
tictifs  et  excessifs,  épingles,  pots-de-vin  dans 
les  marchés^  tout  cela  a  été  continuellement 
mis  en  oeuvre  et  jamais  on  ne  la  dénoncé  à 
la  Convention.  La  loi  aurait  eu  partout  un 
bon  effet,  si  les  él usions  n'avaient  pas  été 
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ouvertoment  tolérées.  Ce  n'est  pas  te  peuple 
qui  se  plaint  de  la  loi,  ce  sont  les  accapa- 
reurs. 

Il  serait  instant  d'éviter  ces  maui^  pour  la 
récolte  présente,  et  vous  feriez  bien  de  pro- 
poser la  taxation  des  farines,  comme  celle 
des  grains.  Il  est  trop  tard  pour  ordonner  le 
recensement  de  la  récolte  sur  le  champ  même  ; 
mais  il  faudrait  au  moins  qu'un  décret  or-, 
donnât  de  le  faire  sans  retard  ;  on  achète 
déjà  les  blés  en  gerbe,  il  serait  bon  aussi  de 
contraindre  tous  ceux  qui  tiennent  à  ferme 
des  biens  des  émigrés  de  payer  la  redevance 
en  nature. 

Nous  vous  avons  dénoncé  les  complots  faits 
pour  empêcher  les  moissonneurs  de  travailler, 
ainsi  que  le  danger  de  laisser  aux  cultiva- 
teurs la  liberté  de  faire  manger  du  blé  à 
leurs  chevaux  ou  bestiaux  ;  ce  qui  arrivera 
quand  ils  auront  calculé  le  maximum  des 
fourrages.  On  ne  peut  trop  tôt  décréter  toutes 
ces  mesures  de  précautions  et  do  sûreté.  Nous 
avons  pris  toutes  celles  qui  dépendaient  de 
nous.  Les  blés  et  fourrages  ont  été  mis  en 
réquisition  dans  les  deux  départements  pour 
Paris  et  les  armées  du  Nord  seulement,  tous 
les  autres  marchés  ne  pouvant  valoir.  Injonc- 
tion aux  cultivateurs  de  déclarer  ce  qu'ils 
ont,  de  faire  battre  ce  qui  n'est  pas  battu, 
afin  que  la  vente  puisse  être  effectuée  et  les 
blés  mis  en  route  promptement,  proclama- 
tions, exhortations,  discours  dans  les  Socié- 
tés populaires,  tout  a  été'par  nous  employé 
et  nous  en  espérons  le  succès  autant  que  pos- 
sible ;  car  s'il  n'y  a  pas  véritablement  disette 
des  blés  anciens,  nous  apercevons  une  sorte 
d'épuisement  sur  lequel  l'excellente  récolte 
nouvelle  peut  seule  nous  rassurer.  Nous 
avons  aussi  pris  des  arrêtés  provisoirement 
pour  taxer  la  farine,  mais  la  mesure  doit  être 
générale  ;  nous  avons  autorisé  les  adminis- 
trations à  requérir,  moyennant  salaire,  des 
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bnifi  poor  battre  les  blés,  car  avant  tout  11 
faut  être  assuré  de  les  avoir  en  grange.  Noas 
avons  aassi  posé  uo  maximum  commun  aux 
deux  départements.  Entin  nous  avons  pris 
toutes  les  précautions  pour  que  la  fraude  et 
la  malveillance  ne  puissent  continuer  leurs 
bostilités  ;  car  c'est  là  une  véritable  guerre. 

Nous  avons  songé  aussi  à  nous  pourvoir  de 
fourrage  :  Faugmentation  de  cavalerie  que 
vons  avez  envoyée  vers  la  forêt  de  Morvan 
excitait  cette  prévoyance  et  les  fourrages 
sont  en  réquisition.  Nous  avons  observé  avec 
satisfaction  que  les  districts  de  Gompiègne  et 
de  Noyon  en  sont  assez  bien  pourvus. 

Vous  avez  su  que  le  passage  des  troupes 
qui  voyageaient  en  poste  a  été  retardé  de 
cinq  jours  à  I^on  et  à  Lbl  Fére.  De  grands 
inconvénients  auraient  lieu,  si  on  ne  combi* 
nait  pas  les  passages  avec  précision  ;  nous 
avons  vu  tous  les  chevaux  du  pays  absents  ; 
ayant  été  requis,  ils  sont  restés  cinq  jours  à 
ne  rien  taire  pendant  la  semaine  aerniére  ; 
c'était  le  temps  de  la  forte  moisson,  vous  sen- 
tez combien  cela  a  pu  être  préjudiciable.  Au 
reste  le  passage  s'est  effectué  de  manière  à 
promettre  un  bon  succès  pour  les  mesures 
que  vous  avez  prises.  Les  troupes  étaient 
pleines  d'ardeur,  et  la  prise  de  Valenciennes 
n*était  qu'un  aiguillon  de  plus  pour  leur  cou* 
rage.  Il  est  essentiel  de  fixer  la  destinée  de 
la  gaiTiison  sortie  de  Valenciennes. 

Les  routes  sont  couvertes  de  volontaires  qui 
en  faisaient  partie.  Nous  avons  donné  des 
ordres  à  Gompiègne,  où  il  y  en  avait  un  cer- 
tain nombre,  de  soigner  les  blessés  et  de 
fournir  à  leurs  besoins;  mais  de  les  retenir  là 
Jusqu  à  ce  qu'un  décret  ait  prononcé  sur  leur 
destination.  Nous  avons  mis  rigoureusement 
en  vigueur  la  loi  sur  les  passeports,  beaucoup 
trop  négligée. 

Nous  fixerons  particulièrement  votre  atten- 
tion sur  la  ville  de  Noyon,  devenue  un  point 
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très  important.  Vous  savez  qn'elle  communi- 
qoe  à  des  forêts  qui  s*étendent  jusqo^à  Mons, 
et  qu'il  y  a  dans  les  environs  tel  poste  dans 
lequel  on  pourrait,  avec  peu  de  inonde  Jnter* 
cepter  la  naviffation  de  trois  ou  quatre  ri- 
vières. Cette  reflexion  et  les  observations  sur 
la  tiédeur  du  patriotisme  que  nous  avons  re- 
connu dans  le  pays  nous  ont  donné  de  vives 
inquiétudes.  Nous  avons  disposé  un  travail 
pour  que  la  surveillance  soit  confiée  à  de 
vrais  patriotes.  Plusieurs  petits  attroupements 
scandaleux  et  antirépublicains  dans  des  com- 
munes voisines  nous  ont  fait  connaître  qu*on 
manœuvrait  sourdement.  C'est  surtout  dans 
la  commune  d'Attichy,  dont  le  cidevaot  sei- 
gneur était  un  I^  Tremoîlle,  que  cela  s'est 
manifesté  ;  son  agent  était  en  arrestation  sous 
cautionnement  à  Complègne,  ce  qui  ne  Tem- 
péchait  nas  dMntriguer  :  nous  l'avons  fait 
mettre  à  la  maison  d'arrêt  tout  à  fait.  Nous 
avons  aussi  mis  en  arrestation  un  nommé  Co- 
quin, violemment  soupçonné  de  correspon- 
dances suspectes,  compromis  pour  distribu- 
tion de  faux  assignats  et  accapareur  de  toutes 
les  denrées  possibles  à  Noyon.  Nos  réquisi- 
tions portent  que  les  informations  seront  en- 
voyées au  Comité  de  la  Sûreté  générale  de  la 
Convention.  Nous  avons  écrit  à  Charlier  pour 
que  le  Comité  de  Législation  fasse  un  rapport 
sur  l'émigration  del.a  TrémoTlle,ci-dessus  cité. 
La  propriété  de  la  Nation  sur  des  biens 
immenses  reste  trop  longtemps  indécise.  Des 
mesures  de  sûreté  relativement  aux  prison- 
niers de  guerre  nous  ont  paru  indispensables  ; 
ils  resteront  consignés.  Les  citoyens  qui  les 
feront  tnivailler  en  seront  caution.  Il  y  a 
4.000  fusils  à  Soissons,  qu  on  remettrait  en 
état  de  servir  facilement,  s'il  y  avait  quelques 
ouvriers.  On  a  promis  d'établir  à  Soissons  un 
atelier  à  cet  effet  ;  cet  atelier  éviterait  le 
transport  à  Paris. 
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Cela  presse,  occupez-vous  en,  tout  de 
suite  ;  nous  vous  y  invitons  bien  fort.  Nous 
avons  dû  prononcer  sur  (]uelques  faits  parti- 
culiers ;  (les  employés  à  la  remonte  des  che- 
vaux refusaient  de  monter  la  garde  ou  de  se 
faire  remplacer  à  Compiégne,  en  disant  qu'ils 
faisaient  un  service  militaire. 

L'inspection  des  chevaux  ne  nous  a  pas 
paru  être  un  tel  service,  et  nous  avons  décidé 
qu'ils  devaient  ou  monter  la  garde  ou  payer 
le  remplacement.  Nous  avons  dénonciè  un 
inspecteur  des  vivres  au  comité  des  subsis- 
tances, qui  a  agi  en  conséquence. 

On  a  arrêté  à  Compiégne  un  individu  qui  a 
été  reconnu  par  plusieurs  déposants  pour 
être  un  des  commandants  des  brigands  ae  la 
Vendée.  On  nous  a  remis  rinfonnation.  Si 
elle  est  telle  qu'on  nous  Ta  annoncée,  nous 
enverrons  rindividu  au  tribunal  révolution- 
naire. 

L'esprit  public  est  très  bon  à  Coçapiègne. 
Les  citoyens  préparent  une  fête  pour  la 
10  août,  qui  sera  vraiment  républicaine.  Un 
y  verra  une  charretée  de  rois  ae  bois  déni- 
chés ;  ils  auront  la  hotte  sur  le  dos  et  dans 
la  hotte  tous  les  titres  féodaux  qui  doivent 
être  brûlés.  La  charrette  sera  guirlandée  de 
tous  les  signes  féodaux  et  la  tyran  nique  dy- 
nastie tout  entière  sera  brûlée  au  pied  de 
l'arbre  de  la  Liberté.  La  charrette  elle-même 
le  serst  aussi,  car,  disent  les  patriotes,  elle  ne 
peut  servir  à  rien  après  avoir  traîné  d'aussi 
mauvaise  marchandise. 

On  se  réjouit  d'avance,  et  ce  bûcher  pré- 
paré semble  être  le  présage  de  l'anéantisse- 
ment éternel  du  fléau  dont  on  fera  justice. 

Nous  partons  pour  Beauvais. 

Salut  et  fraternité. 

COLLOT  D'HERBOIS. 
ISORÉ. 


REPRÉSENTANTS  EN   MISSION  53 

L'orffinal  de  ce  rapport,  écrit  de  la  main 
de  Collot  d'Herbois,  se  troove  aux  Archives 
Nationales,  sons  la  cote  A  F  ii,  148.  Il  a  été 
pobiié  par  H.  Aolart,  dans  le  tome  V 
(p.  500-503)  des  AcU9  du  Comiié  du  Sëlui 
imbUc. 

E.  HORSL. 
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DE   LA   SÉANCE  DU   24    AVRIL   1903 

Présidence  de  M.  Tabbé  Vàttibr,  président 

MM.  Bazin,  Benoit,  Bias,  Brûté,  Jacqoes 
de  Bréda,  D'  Chevallier,  Raymond  Cheval* 
lier,  Cbooqnet,  Derviilé,  abbé  Gallois,  Lam- 
bin, madame  Le  Féron  d'Etarpigny,  Plessier, 
de  Koucy,  TabbéVattier,  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lecture  dn  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  qoi  est  adopté,  H.  le  Pré- 
sident pose  la  candidature  de  M.  Tabbé 
Biancbet,  cnré  de  Harqo^lise,  présenté  par 
MM.  rabbé  Hnmbert  et  Benant  ;  M.  Tabbé 
Blanche!  est  nommé  membre  de  la  Société. 

M.  Lanrain,  nommé  membre  correspon- 
dant à  la  dernière  séance,  remercie  de  sa 
nomination,  et  offre  à  la  Société  deax  bro- 
chures : 

Trois  naissances  illastres,  Saint-Loois, 
Charles  IV,  Fernel. 

Le  Déporté  de  la  Mayenne. 

M.  de  Roncy dépose  sorlebareao,aonom 
de  Mme  Sorel,  deoz  notices  snr  le  Président 
SoreU 

M.  le  Président  donne  ensoite  lectore  de 
la  lettre  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  invitant 
les  membres  de  la  Société  à  assister  an 
Congrès  de  la  Société  française  d*Archéolo- 

Jie  qui  se  tiendra  du  16  an  S4  juin  prochain 
Poitiers. 

Il  dépose  ensuite  les  ouvrages  suivants  of- 
ferts par  les  Sociétés  correspondantes  ; 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéo^ 
gie  lorraine. 


56  PROCKS-VERBAL 

Mémoire  de  la  Société  bisloriqoe  de  Pon- 
toise,  t.  24. 

Bolletm  des  procés-verbaax  de  la  Société 
d'émaiatioD  d'Âbbeville. 

BallelîD  de  la  Société  de  Thistoire  de 
Paris,  5  ei  6  liv. 

Balleiin  de  la  Société  d*Eiades  des  Hao- 
tes-Alpes,  i^  trimestre  1903. 

Revoe  de  l'Histoire  de  Versailles  et  de 
Seine-et-Oise  1902 

Hémoires  'te  la  Société  d'écmlatioD  d^Ab- 
beviile,  t.  16,  1887;  t.  17,  1889;  t.  20, 
190t. 

Notes  iconographiques  sar  Teiposition 
des  Primitifs  à  Bruges  1902,  par  M.  le  cha- 
noioe  Harsaux. 

Revue  de  Thlstoire  des  Religions,  t.  46. 

Mémoires  do  racadémie  de  Caeu,  1902. 

Méœoin's  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, xv«  volume. 

Bibliothèque  de  TScole  (1p<>  ^Ihartes,  7  dé- 
cembre 1902. 

Balletin  de  La  Diana,  t  12,  1902. 

M.  le  Président  continue  son  étude  sar  le 
prieuré  de  Saîot-Nrolas.  Il  montre  quels 
étaient  les  rapports  entre  la  révérenie 
mère  prieure  et  M.  le  prieur  de  Saint-Cor- 
neilie,  supérieur  et  vicaire  général  au  nom 
de  Mme  Tabbesse  du  Val-aesEcoliers.  Ces 
rapports  étaient  quelquefois  un  peu  diffi- 
ciles, et  on  en  trouve  la  preuve  dans  un  cer- 
tificat du  curé  de  Saint-Antoine,  1.  GioSroy, 
attestant  que  s'il  a  accepté  de  chanter  la 
grand'messe  an  jour  de  la  profession  de 
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sœar  Saint-François  de  Sales,  c*e8t  oniqoe- 
ment  parce  qu'elle  a  pris  soin  de  son  église 
et  de  sa  sacristie  pendant  qn'il  était  dans 
le  monde,  et  non  pour  empiéter  sur  les 
droits  de  M.  le  prienr.  Dans  nne  antre  cir- 
constance, Madame,  comme  on  disait,  écrit 
à  M.  le  prienr  qu'elle  est  étonnée  de  savoir 
quMI  prétend  chanter  lui-même  la  messe  le 
lendemain,  alors  qu'il  l'a  laissée  inviter 
quelqu'un,  sans  lut  (aire  connaître  son  in- 
tention. Jamais  on  n'a  agi  de  la  sorte.  Mais 
an  général,  les  relations  étaient  cordiales. 

Mme  de  Courcy  se  sentant  incapable  de 
continuer  ses  fonctions  à  cause  de  son  grand 
âge,  donne  sa  démission  le  il  janvier  1617 
et  Mme  Madeleine  de  la  Hothe-Houdancourt 
est  élue  à  sa  place.  Hais  le  souvenir  de  Mme 
de  Courcy  restera  bien  vivant  au  prieuré  où 
elle  a  laissé  tant  de  preuves  de  sa  généro« 
site. 

M.  le  prieur  profita  d'un  conflit  avec  le 
prieuré  et  avec  la  paroisse  Saint-Clément, 
pour  faire  connaître  par  un  acte  solennel 
son  triple  droit  de  juridiction  sur  la  prieuré 
et  les  paroisses  et  l'étendue  de  ce  droit. 

M.  Baiin  continue  son  élude  sur  las  ruas 
de  Compiégne  et  arrive  à  la  rue  Solferino. 

La  première  partie  de  cette  rue  s'appelait 
en  l'an  1400,  rue  des  Pastoureaui,  puis  rue 
du  Perroquet  et  rue  des  Trois-Pucelles,  em- 
pruntant son  nom  aux  enseignes  d'hôtelle- 
ries qui  s'y  trouvaient.  La  partie  depuis  la 
rue  des  Trois-Barbeaux  jusqu'au  Pont,  était 
nommée  rue  Notre-Dame,  parcequ'elle  con* 
dnisait  à  l'église  Notre-Dame,  premier  vo- 
cable de  l'église  de  Saint-Corneille. 
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On  j  voyait  le  Moulio  des  Cootellles  d'où 
la  toor  do  Molinet  avait  tiré  son  Dom. 

L'bôtel  des  Pastooreaox  qoi  avait  donné 
son  nom  à  la  roe,  sitoé  an  coin  de  la  roeile 

3 ni  comiooniqne  avec  la  rne  de  la  Corne- 
e  Cerf  ; 

L*h6tel  Saint-Jean,  sitné  i  Tantre  eocoi- 
gnore  ; 

L  hôtel  des  Trois- Pocelles,  ancien  hôtel 
do  Soleil-d*Or  ; 

L'hôtel  do  Perroqoet,  maison  do  eha* 
peiier  Piron  ; 

Vhùleï  do  Soufflet- Vert,  ao  coin  de  la 
roe  des  Trois-Barbeanz  ; 

L'hôtel  de  Lancry  de  Rimberlien,  n*  3S  ; 

L'hôtel  dn  Grand-Monarqoe,  à  côté,  dont 
l'enseigne  représentait  le  Grand  roi  Soleil  ; 

En  race,  l'hôtel  de  la  Coqollle-d'Or,  prés 
de  la  Commandehe  do  Temple,  maison 
Maoprivez-Leroy  ; 

L'hôtel  de  Seraine,  de  Tantre  côté  dn 
Temple  ; 

L'hôtel  do  Morion,  en  remontant  la  roe  ; 

L  hôtel  do  Cochon-Mitré  ; 

L'hôtel  dn  Lion  d'Or,  dont  l'enseigne  re- 
présentait on  voyageor  cooché  oo  endormi 
sor  one  bonne  conche,  avec  ces  mots  :  Am 
Ui  om  dort  ; 

L'hôtel  do  Petit-Salnt-Jacqoes  on  do 
Petit-Vaogenlieo,  avec  sortie  snr  la  me 
Saiote-Marie  ; 

L'hôtel  de  TAnge,  en  face  des  Trois-Po- 
celles  ; 

L'hôtel  Saint  Hnbert,  tenant  par  derrière 
à  rhôtel  de  l'Agnean-Pascal  ; 


PROCiS-TERBAL  59 

La  maison  do  pâtissier  Laareot  Capeau* 
mont,  é  côté,  tenant  par  derrière  à  Thôtel 
dn  Griffon- d' Argent  ; 

Et  rhôtel  do  Soleil,  maison  Bias,  faisant 
le  coin  da  marebé  ao  blé. 

L'ordre  da  jonr  de  la  séance  comprendra  ': 

M.  de  BoNNAULT  :  Compiégne  pendant  la 
Liffoe  ; 

M.  Tabbé  Morel  :  Compte  rendu  dn 
Congrès  de  Bordeaux  ; 

M.  Bazin  :  Topographie  compiégnoise  : 
rue  de  la  Sons-Préfectore  ; 

M.  rabbé  Vattier  ;  Saint-Nicolas. 

Lô  VieeSeeréUùre  : 
B.-A.  Dervillé. 
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DE   LA    SÉANCE    DU   15   MAI   1903 


Présidence  de  M.  Tabbé  Vattier,  président 

HH.  Bazin,  Benaot,  Benoît,  le  baron  de 
Boonanlt,  Bralé,  Caocbemé^  le  doctear  Cbe 
vallier,  Fleuret,  Tabbé  Gallois,  Lambin,  Le- 
duc, Liénart.  Mareose,  Heoraine,  le  cbaooine 
MoreK  Plessier,  de  Romizowski.  de  Roocy, 
Tabbé  Vattîer,  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté.  H.  le  Prési- 
dent dépose  sur  le  Bureau  les  ouvrages  sui- 
vants oflferb  par  les  Sociétés  correspon- 
dantes : 

Société  du  Hainaut,  mémoires,  5^  série, 
t.  I  à  IX  ;  6«  série,  1. 1  à  III  ;  bulletin  de 
1864  et  catalogue  des  livres  de  la  Biblio- 
tbèqijie. 

Société  archéologique  de  Namwr^  annales 
1903. 

Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique^ 
Bulletin  de  1903  et  Annales,  t.  III. 

AnnaUê  d'archéologie  de  Brucelles,  1902. 

Antiquaires  ^e  l'Ouêst,  Bulletin  1002,  4« 
trimestre. 

BulletiH  archéologique  190:2,  3®  livraison. 

Bulletin  memuel  d'archéologie  lorraine, 
1903,  numéro  4. 

La  Société  nomme  ensuite,  pour  là  repré- 
senter au  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie  qui  se  tien'ira  cette  année  à 
Poiiiers,  cinq  de  ses  membres  :  MH.  de 
Bonnault,  Caachemd,  le  doctear  Cbevallier» 
Daussj  et  Plessier. 


\ 
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Une  exeorsion  est  décidée  poar  le  3  join 
dans  la  vallée  de  rAotomoe,  avec  le  donjon 
de  Vez  comme  objectif  principal.  La  Com- 
mission des  excursions  anra  i  en  régler  le 
détait  et  à  prévenir  les  membres  de  la  So- 
ciété en  temps  ntile. 

Le  chanoine  Horei  nons  donne  le  compte 
rendu  do  Congrès  des  Sociétés  savantes  où 
il  noos  a  représentés  cette  année.  La  réu- 
nion avait  lieu  i  Bordeaux,  elle  a  été  noa- 
breuse  et  fort  intéressante.  Après  une  des- 
cription rapide  de  la  ville,  notre  confrère 
éoumère  les  principales  communications  et 
s*arrète  principalement  i  celles  qui  ont 
trait  à  notre  région  ou  dont  les  auteurs 
nous  sont  connus.  C'est  ainsi  qu*il  signale 
pour  Reims  Tétude  de  M.  Demaisou  sur  la 
construction  de  l'église  SaintRemi,  celle  de 
M.  Depoin.  le  laborieux  secrétaire  de  la 
Société  de  Pontoise,  sur  les  comtes  hérédi- 
taires d'Angouléme,  celle  de  MM.  Cozetie 
et  Leclerc  sur  les  anciennes  mesures  dans  \e 
Noyonnais,  et  enfin  les  travaux  de  M  le  cha- 
noine Pottier,  président  de  la  Société  de 
Tarn->et-6aronne,  que  nons  avons  Thonnear 
de  compter  au  nombre  de  nos  membres 
correspondants,  depuis  sa  visf  *eà  Compiëgoe. 

Notre  rapporteur,  si  compélent  et  si  pré  • 
cis,  n'éprouve  d'embsrras  que  forsqn'il  faut 
bien  parler  de  ses  proores  ira  vaux  sar  la 
liturgie.  Heureosement,  il  pent  alors  céder 
la  parole  à  la  Semaine  reUgieu$e  du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  où  nn  docte  chanoine 
rend  pleine  }ast*ce  an  grand  travail  de  notre 
confrère. 

Mais  tous  ces  savants  réunis  à  Bordeaux 
ne  pouvaient  échapper  an  goût  du  jour  et 
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je  crois  qae  le  siècle  méritera  d^étre  appelé 
celui  du  mouvement  perpétuel  Une  caravane 
parfaitement  dirigée  les  condoii  à  la  fron- 
tière et  leur  f^it  yisiter  la  peliie  ville  de 
Fontarabie,  nne  des  pins  pittoresques  de 
l'Espagne,  Iran  et  Saint-Sébastien. 

M.  de  Bonnanlt  coniinoe  ensuite  la  lec- 
tare  de  son  travail  sor  la  Ligne.  Ponr  faire 
ressortir  le  rôle  singnlier  de  Compiégne 
resté  presane  seal  fidèle  an  roi;  tandis  qae 
les  villes  voisines  ont  embrassé  le  parti  de 
rUnion,  il  montre  comment  la  Ligne  s'éta- 
blit à  Hontdidier,  Beaovais,  Noyon,  Senlis, 
Laon  et  Soissons.  Le  clergé,  retenu  par  ses 
habitudes  de  prudence  et  de  respect  envers 
l'autorité  établie,  est  loin  de  prendre  par- 
tout rinitiative  du  mouvement,  ainsi  qu  on 
pourrait  le  supposer  d'après  le  but  officiel- 
lement poursuivi.  Les  villes  lémoigoent 
également  d  une  grande  répugnance  à  s'en 
gager  dans  une  association  qui  pourrait 
porter  atteinte  à  leurs  privilèges.  L'ambi- 
tion des  Guise  et  les  intrigues  de  TEspagne 
ne  semblent  pas  suffisantes  pour  détermi- 
ner un  mouvement  générai,  c'est  le  roi  lui- 
même  qui,  par  te  crime  de  Blois,  précipite 
la  crise  qu'il  espérait  conjurer. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  d'en- 
tendre la  iecture  de  H.  Bazin  snr  la  Topo- 
graphie compiégnoise,  elle  est  remise  à  la 
prochaine  séance,  ainsi  que  celle  de  M. 
Tabbé  Vattier  sur  rhÔDîial  Saint-Nicolas. 

Le  Secrétaire^ 
Baron  de  Bonnâult. 


CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

A    BORDEAUX 
du   14   au   18  avril  1903  ^ 


Bordeaux  s'est  étudié  à  surpasser  Toulouse  dans 
la  brillante  réception  qu'il  a  ménagée  aux  délégués 
des  Sociétés  savantes.  Il  n'y  a  pas  que  son  vin 
pour  faire  sa  réputation.  L'ensemble  barmonieux 
de  ses  divers  quartiers,  la  richesse  architecturale 
et  artistique  de  ses  édinces  anciens,  la  coquetterie 
de  ses  places,  de  ses  promenades  et  de  ses  jar- 
dins lui  assurent  une  célébrité  de  bon  aloi. 

Située  à  mi-côte  sur  une  courbe  très  prononcée 
de  la  Garonne,  rive  gauche,  la  ville  se  présente, 
vue  du  fleuve,  sous  un  aspect  des  plus  imposants. 
Elle  offre  un  séduisant  panorama.  Ses  monuments 
de  tontes  les  éqoqnes  font,  à  juste  titre,  l'admira- 
tion des  archéologues.  Le  palais  Gallien,  amphi- 
théâtre du  m'  siècle,  où  quinze  cents  spectateurs 
pouvaient  trouver  place,  les  églises  ae  Sainte- 
Croix  et  de  Saint-Seurin,  de  l'époque  romane,  la 
cathédrale  de  Saint-André  [xn*  et  xiii*  siècles)  et 
l'église  de  Saint-Michel  (xiv*  siècle),  sont  des  édi- 
fices qu'on  ne  se  lasse  pas  de  revoir.  Pourquoi  M . 
Ahadie,  l'architecte  qui  s'est  chargé  de  veiller  à 
leur  conservation,  s'est-il  permis  des  restaura- 
tions fantaisistes,  au  lien  de  respecter  les  moindres 
détails  de  l'œuvre  primitive  ?  Ce  fot  une  tentation, 
il  y  a  un  demi-siècle;  d'innover  de  la  sorte.  Dans 
notre  région,  M.  De Iforlerie, d'Amiens,  n'y  a-t-il  pas 
cédé  plus  d'une  fois,  au  grand  détriment  d'édifices 
remarquables  qu'il  a  déûgurés  ? 

1  Ce  compte- rend  a  a  été  lu  à  la  séance  de  la  Société 
historique  da  lt>  mai  1903. 

XII.  —  5 
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Il  n*y  â  pas  moins  de  vlniçt  et  une  églises  à 
Bordeaux.  Qaeiqaes-QDes  sont  modernes,  mais 
tontes  sont  de  grand  caraclére.  La  tonr  Pey-Ber- 
land,  près  de  la  cathédrale,  et  le  clocher  de  Saint- 
Michel,  sont  des  types  achevés  de  campaniles  iso- 
lés, comme  on  en  voit  en  Italie. 

Le  Congrès  s'est  ouvert  à  l'Athénée  municipal, 
le  mardi  14  avril,  èom  la  présidence  de  M.  le 
comte  Baguenanlt  de  Pachesse,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Il  me 
serait  impossible  d'en  anahser  tous  les  travaux  ; 
je  ne  citerai  même  que  ceux  dont  le  caractère 
spécial  m'a  frappé  ou  dont  les  auteurs  vous  sont 
connus. 

M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel,  des  Antiquaites  de 
France  et  de  la  Statistique  de  Marseille,  a  présenté 
une  notice  sur  les  possessions  de  Tahhaye  de 
Saint-yictor-en-Rouergae«  à  partir  du  xi*  siècle  ; 
M.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  les 
plus  anciens  titres  de  la  cathédrale  de  Limoges 
(833-1123). 

M.  Joseph  Depoin,  secrétaire  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 
a  fait  lire  par  M.  Mareuse,  notre  confrère,  un  mé- 
moire relatif  aux  comtes  héréditaires  d'Angou- 
lème,  de  Vougrin  l"  k  Audouin  II  (809-1032. 
C'est  un  apport  fort  précieux  à  VÀrl  de  véiifier  les 
dates. 

M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  la  \ille  d** 
Reims,  a  décrit  les  diverses  phases  des  travaux 
exécutés  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Remi  de 
Reims.  Prenant  poor  guide  Anselme,  moine  de 
Saint-Remi,  il  a  pu  donner  les  noms  des  divers 
constructeurs  et  indiquer  la  part  qui  revient  à  cha- 
cun d'eux.  De  l'édifice  restauré  par  Hincmar, 
archev.^qne  de  Reims,  et  consacré,  l'an  852,  il  ne 
subsiste  rien.  Les  parties  b»s  plus  anciennes  appar- 
tiennent k  la  construction  d'AirarJ,  abbé  de  Saint- 
Remi,  en  1005.  Ce  sont  le&  piliers  carrés  sans 
ornt*menls  d'une  partie  du  transept  et  les  voûtes 
des  lias-côlés  en  berceaux  perpendiculaires  aux 
mur^  latéraux.  En  103y,   l'œuvre   est  reprise  par 
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l'abbé  Thiéry.  Jnsqn'à  sa  mort,  ^n  1045,  il  a  en  le 
temps  de  bâtir  le  chœnr,  la  nef  avec  ses  piliers  eu 
faisceanjc  de  forme  si  étrange,  et  la  partie  occiden- 
tale dn  croisillon  nord  du  transept  qui  offre  un 
double  étage  d'arcs  supportés  par  des  colonnee 
cylindriques  épaisses  et  trapues,  munips  de  cha- 
pitaux  d'un  style  barbare,  grossière  imitation  des 
chapitaux  corinthiens.  Hérimart  met  la  dernière 
main  au  transept  elconstroit  les  deux  clochers  de 
la  façade.  En  1049,  Téglise  est  prête  pour  la 
consécration,  que  le  Pape  Léon  IX  vient  faire  au 
mois  d'octobre. 

M.  Léon  Maître)  président  de  U  Société  archéo- 
logique de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  nous  a 
entretenus  de  la  crypte  de  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux qu'il  rattache  avec  raison  à  une  époque 
assez  rapprochée  de  la  mort  de  saint  Seurin  (Sanc- 
tus  Sevtrinus)  et  certainement  antérieure  an 
IX*  siècle.  Ses  voûtes  en  berceau^  ses  clavanx  de 
pierre  alternant  avec  des  briques,  le  petit  appareil 
de  la  maçonnerie,  tout  semble  indiquer  une  parenté 
étroite  avec  les  habitudes  gallo-romaines. 

M.  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  est 
de  cet  avis.  M.  Brutails,  archiviste  de  la  Gironde, 
pense,  an  contraire,  que  les  dispositions  et  les 
procédés  de  cette  crypte  sont  romans,  et  se  refuse 
à  y  voir  aucun  détail  qui  permette  de  la  faire 
remonter  à  la  période  latine.  N'est-ce  pas  aller 
trop  facilement  à  rencontre  des  traditions  et  des 
données  historiques  ?  Dans  la  crypte  de  Saint- 
Seurin,  sont  plusieurs  sarcophages,  décrits  par 
M.  de  Caumont  dans  son  Abécédaire.  On  y  vient 
visiter  le  tombeau  de  saint  Fort.  M.  Brotails 
affirme  que  saint  Fort  n'a  jamais  existé.  Si  Ihis- 
toire  nous  renseigne  médiocrement  sur  sa  vie,  sa 
fête  n'en  est  pas  moins  célébrée  de  temps  immé- 
morial à  Bordeaux,  le  16  mai. 

Trois  autels  de  l'époque  mérovingienne  ont  été 
signalés  dans  le  diocèse  d'Aix,  en  Provence,  par 
M  l'abbé  Chaillan,  de  l'Académie  d'Aix.  Ce  sont 
les  autels  de  Rognes,  La  Gayolle  et  Favaric. 

M.  CoqucUe,  de  la  Société   des  Etudes   histo- 
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riqoes  de  Paris,  a  présenté  noe  notice  sur  les 
éff lises  romanes  da  Vexin  français.  Il  y  a  donné 
place  à  t^églîse  delaVilietertre,  an  canton  de  Cban- 
mont.  C'e»t  la  pins  complète  de  tontes.  Elle  appar* 
tient  à  la  fin  de  la  périoie  romane. 

M.  le  chanoine  Pottier,  correspondant  de  notre 
Société  à  Montanban,  a  rendn  compte  des  fonilles 
faites  :»ons  sa  direction  dans  Téglise  abbatiale  de 
Saint-Pierre  de  Moissac.  Ces  fonilles  ont  mis  an 
jonr  des  snbstrnctions  antérienres  à  l'église  à  cou- 
poles. Notre  confrère  a  ans  si  appelé  notre  attention 
snr  une  cloche  dn  xiii*  siècle,  appartenant  à  l'an- 
cien prieuré  de  Oegagnazès  (Lot).  On  y  lit  : 
A  ^  (1-  Mathbvs  me  fecit.  Dum  xignat  hoc 
xiQntim,  fugiai  procul  amne  malignum  Umitru. 
tkriumphat  I  H  S  NAZ  rex  judeorum.  Mathieu 
m'a  laite.  Qnand  cette  cloche  sonne,  qu'elle  fasse 
fuir  bien  loin  tout  malin  tonnerre.  Jésus  de  Naza- 
reth, roi  des  Juifs,  triomphe.  Cette  communication 
a  fourni  à  M.  Demaison  l'occasion  de  signaler  à 
Tessy,  près  Reims,  une  cloche  de  la  morne  époque 
portant  celte  inscription  :  XPS  VINCIT.  XPS 
REGNAT,  XPS  IMPERAT,  le  Christ  est  vainqueur, 
le  Christ  régne,  le  Christ  commande. 

M.  le  chanoine  Potlier  a  fait  encore  part  au 
Congrès  du  résultat  de  ses  recherches  sur  les 
comninnautt's  qui  pouvaient  avoir  des  chartes  de 
coutumes  dans  la  rétrîon  de  Tarn-et-Garonne.  Il  en 
a  trouvé  une  centaine.  Trente  et  une  d'entre  elles 
ont  leurs  textes  publiés  et  quarante  ont  les  leurs 
dans  les  archives.  Il  en  est  \ingi-neuf  dont  les 
textes  restent  introuvables,  bien  qu'il  soit  prou\é 
qu'ils  ont  existé. 

M.  le  chanoine  Ferran,  allnl(^nie^  du  lycée  Je 
Foix,a  fait  connaître  Texistenre  d'une  commonauté 
juive  au  xiir  siècle  et  au  xr\'  à  Pamiers,  soos 
la  protection  des  ablH'\s  de  S.ilnt-Antonin.  Phi- 
lippe le  Bel  a  chassé  ces  juif^  du  rovaume  pn 
1306.  On  les  a  rappelés  en  1315.  Ils  furent  défi- 
nitivement expulsés,  au  nombre  de  cinquante-six, 
en  1394. 

M.  Tabbé  Daux,  de  la  Société  archéologique   de 
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Tarn-et-Garonne,  nous  a  fait  coQDaitre  quelles 
étaient  les  croyances  et  traditions  populaires  da 
Montalbanais,  l'inflaence  des  sorts,  les  pouvoirs 
des  sorciers,  les  remèdes  empiriques  des  rebou- 
tears,  etc. 

M.  l'abbé  Foix,  delà  Société  de  Borda,  a  démon- 
tré, avec  pièces  à  l'appui  qu'Etienne  de  Vignoles 
dit  Lahire,  compa|;non  de  Jeanne  d'Arc,  est  né 
dans  le  pays  d'Auribat,  département  des  Landes, 
au  village  des  Préchach,  où  se  trouvaient  la  sei- 
fjneurie  et  te  château  de  Vif^noles. 

M.  l'abbé  Degert,  de  la  Société  historique  de 
Gascof^ne,  a  donné  lecture  d'an  mémoire  sur  la 
célébration  du  décadi  à  Gamarde,  village  des 
Landes,  et  un  antre  sur  le  budget  d'un  évêque 
gascon  au  moyen-âge. 

MM.  Cozelte  et  Leclerc,  du  Comité  archéologi- 
que et  historique  de  Noyon,  ont  fait  présenter  un 
mémoire  sur  les  anciennes  mesur*:s  en  usage  dans 
le  canton  de  Noyon.  Nous  sommes  en  possession, 
depuis  longtemps,  des  tableaux  dressés  par  M. 
Graves,  sur  le  même  sujet. 

M.  Quignon,  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
professeur  an  lycée  de  B»*auvais,  a  fait  l'histoire 
de  l'Ecole  centrale  de  l'Oùe,  qui  a  duré  du  25  juil- 
let 179B  au  30  avril  1802.  Il  en  a  montré  l'organi- 
sation, au  point  de  vue  matériel,  au  point  de  .vue 
scolaire,  comme  au  point  de  vue  budgétaire.  Il  en  a 
même  cité  deux  illustrations,  le  mathématicien 
Biot  et  le  littérateur  Géruzèz. 

M.  Henri  Lorin,  professeur  de  géographie  colo- 
niale à  la  Facolt^  des  lettres  et  membre  de  l'Insti- 
tut colonial  de  Bordeaux,  a  raconté  les  relations 
de  Bonleaux  avec  Terre-Neuve  sous  Charles  IX. 

Mon  étude  sur  la  liturgie  des  diocèses  de  Beau- 
vais,  Noyon  et  Senlis,  dont  vous  avez  bien  voulu 
proposer  la  lecture  au  Congrès,  est  venue  en.  son 
temps.  VAquitamey  semaine  religieuse  de  l'archi- 
diocèse  de  Bordeaux,  en  a  donné  le  résumé,  en  y 
joignant  une  appréciation  des  plus  flatteuses,  dont 
je  remercie  du  fond  du  cœur  M.  le  chanoine  J. 
Catien. 
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ÀrrètonB  ici  rénamération  des  travaux  présentés 
an  Congrès.  C'en  est  assez  pour  montrer  Tintérèt 
qu'offrent  toujours  ces  rénnions,  dans  lesquelles 
au  plaisir  de  retrouver  des  amis,  venus  de  tous  les 
points  de  la  France,  s'ajoute  l'avantage  d'entendre 
traiter  les  mêmes  questions  par  des  personnes  de 
régions  absolument  diiTérentes. 

Est-il  besoin  de  dire  combien  le  cardinal  arche- 
vèqae  de  Bordeaux,  chez  qui  j'ai  reçu  la  plus  géné- 
reuse et  la  plus  cordiale  hospitalité,  eût  été  satis- 
fait de  nous  voir  nombreux  parmi  les  délégués  ? 
Son  Eminence  ne  saurait  oublier  ni  Compiègne,  ni 
Noyon.  La  Société  historique,  dont  elle  a  jadis 
présidé  les  séances  avec  tant  de  charme  et  d'auto- 
rité, lui  restera  toujours  cliôre. 

Le  Congrès  s'est  terminé  par  deux  discours  fort 
applaudis,  l'un  de  M,  H.  Omont,  de  l'Institut,  sur 
les  instruments  et  moyens  de  recherches  nom- 
breux et  précis  que  fournissent  les  catalogues  des 
bibliothèques  et  les  inventaires  d'archives  ;  l'autre 
de  M.  Jnilian,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux,  sur  les  transformations  qu'a  subies 
Bordeaux  à  travers  les  âges.  M.  Bizos,  recteur  de 
l'Académie,  remplaçant  M,  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  y  a  joint  ses  compliments  et  félici- 
tations. 

Je  me  garderai  bien  de  passer  sons  silence  les 
excursions  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  pendant 
et  après  le  Congrès. 

La  première  a  en  lieu  le  mercredi  15  avril,  sar 
la  Garonne  et  la  Dordogne,  en  doublant  le  bec 
d'Ambôs.  Onels  sites  enchanteurs  n'avons-nous 
.  pas  admirés  depuis  Lormont,  Laweus  Mons,  en 
quittant  Bordeaux,  jusqu'à  Bourg  où  nous  avons 
mis  pied  à  terre  !  Quel  immense  panorama  s'est 
déroulé  devant  nous  !  Oiélle  variété  de  paysages 
n'avons-nons  pas  contemplés  1  A  distance  nous 
pouvions  saluer  les  châleaux  renommés.  Sous  nos 
yeux,  se  trouvaient  les  grandes  crus  dont  les 
noms  sont  plus  célèbres  que  les  noms  de  batailles. 

La  seconde  promenade  s'est  faite,  le  samedi,  de 
Libourne  au   Tertre   de   Fronsac,    d'où  la   vue  se 
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repose  sur  les  gracieux  parterres  que  dessinent  les 
capricieux  méandres  de  la  Dordogne.  De  Fronsac, 
nous  sommes  allés  k  Saint-Emilion,  dont  nous 
avons  visité  la  collégiale,  couverte  d'une  série  de 
coupoles,  réglise  souterraine,  église  monolithe  à  , 
trois  nefs,  creusée  dans  le  bloc  de  la  montagne, 
avec  des  voûtes  d'environ  vingt  mètres  de  hauteur, 
l'Ermitage  ou  grotte  de  Saint-Emilion,  d^s  laauelle 
on  montre  le  fauteuil  du  saint  ermite,  sa  table  et 
son  lit,  le  tout  pratiqué  dans  le  roc.  De  nombreu- 
ses ruines  attiraient  à  chaque  instant  notre  atten- 
tion. C'étaient  les  doitres  de  la  collégiale,  le  palais 
Cardinal  qu'habita  le  Cardinal  de  Sainte-Luce, 
neveu  du  pape  Clément  Y,  le  couvent  des  Corde- 
liers,  l'église  des  Dominicams,  la  chapelle  de  la 
Trinité,  bâtie  sur  la  grotte  de  Saint-Emilion,  etc. 
Il  faudrait  un  mois  entier  pour  tout  étudie;  à  loisir. 

Nos  deux  premières  excursions  ont  été  fort  bel- 
les. Celle  que  nous  avons  faite  à  Biarritz  et  Saint- 
Sébastien  a  été  incomparable. 

Nous  étions  quarante  à  notre  départ  de  Bor- 
deaux, le  dimanche  19  avril  La  messe  venait  d'ôtre 
célébrée  à  notre  intention  à  l'église  de  Sainte-Croix 
par  M.  l'abbé  Adam,  aumônier  des  Augustines  de 
Valognes.  M.  Henii  Lorin,  professeur  à  la  faculté 
des  lettres,  allait  prendre  la  direction  de  la  cara- 
vane. C'est  justice  de  lui  décerner  le  titre  d'organi- 
sateur émérite  ;  car  non  seulement  rien  ne  nous  a 
manqué  pendant  les  trois  jours  que  nous  devions 
consacrer  au  golfe  de  Gascogne  et  aux  c6tes  d'Es- 
pagne, mais  toute  fatigue  nous  a  été  épargnée, 
ainsi  que  toute  préoccupation,  même  celle  de  nos 
bagages.  Tout  a  été  jouissance,  ▲  un  panorama 
spiendide  succédait  un  autre  panorama  plus  déli- 
cieux encore.  Les  satisfactions  d'une  journée 
étaient  toujours  dépassées  par  celles  du  lende- 
main. 

Biarritz  et  Bayonne  ont  suffi  au  dimanche.  C'est 
par  les  chemins  si  pittoresques  du  bois  de  Bou- 
logne et  les  promenades  de  la  côte  des  Basques 
que  nous  sommes  arrivés  à  Biarritz.  Après  un 
réconfortant  déjeuner  au  restaurant   Ritz,    nous 
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avons  parcouni  U  ville,  admiré  la  rade  et  son 
phare,  visité  Tembouchare  de  l'Adoar,  et  par 
Bayonne  à  travers  la  forêt  ga^né  les  sommets  de 
la  croix  de  Mouji^aerre,  d'où  l'on  jonit  d'une  vue 
spiendide  sur  le  pays  basque.  La  cathédrale  de 
Bayonne,  son  vienx  cloître  et  ses  fortifications 
nous  ont  pris  la  matinée  dn  Inndi.  A  midi  nous 
étions  à  Saint- Jean-de-Lnz.  De  bonnes  voitures 
nons  ont  permis  de  voir  le  littoral  dn  platean  de 
Sainte-Barbe  aux  falaises  que  commande  le  fort 
de  Socoa,  et  l'arrière  pays.  Urragne  et  sa  curieuse 
église,  et  la  croix  des  Bouquets  k  148  mètre»  d'at- 
titude. A  Socoa  la  falaise  renferme  d'immenses 
tables  de  marbre  qui  paraissent  inclinées  les  unes 
sur  les  autres,  comme  dans  un  chantier.  L'église 
d*Urrugne  présente  de  chaque  côté  de  la  nef  trois 
lignes  de  tribunes  superposées  où  prennent  place 
les  hommes.  C'est  te  type  des  églises  basques. 
Nous  nons  sommes  ensuite  dirigés  vers  le  châ- 
tean  d'Abbadie,  propriété  de  l'Institut.  Nous  y 
avons  été  reçus  très  cordialement  par  le  P.  Vers- 
chafiel,  directeur  de  l'Observatoire.  C'tfst  k  ce 
savant  oratorien  qu'un  commissaire  de  Biarritz  est 
venu,  an  commencement  de  mai,  donner  l'ordre 
de  se  dissoudre  parce  qu'étant  son  propre  supé- 
rieur il  formait  à  lui  seul  une  congrégation  Du 
château  d'Abbadie  au  cachet  tout  orientai,  l'œil 
embrasse  les  hauteurs  de  la  Rhône  et  de  la  Haya, 
la  rade  d'Uendaye,  la  côte  d'Espagne,  et  au  nurd 
les  collines  qui  bordent  l'Adour. 

Le  mardi  nous  avons  quitté  Henday^  de  bon 
matin  et  traversé  en  barque  la  Bidassoa  pour  nons 
rendre  à  Fontarabie.  Le  maire  et  l'archiviste  de  la 
province  de  Guipuscoa  nous  ont  accueillis  très 
amicalement  au  débarcadère.  Sons  leur  direction, 
nous  avons  visité  la  vieille  cité  aux  mes  étroiteè 
et  pittoresques,  aux  curieux  toits  en  saillies,  son 
église  surchargée  de  statues  et  d'ornements  de 
toute  sorte,  son  château,  forteresse  formidable  res- 
taurée par  Charles-Quint. 

Un  tramway  à  mules  nons  a  conduits  de  Fonta- 
rabie à  Irun,  dont  l'église   nous  a  vivement  inté- 
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resséa  par  ses  richesses  artistiques.  On  venait  d'y 
célébrer  nn  service  funèbre.  J'ai  rentarqué,  non 
sans  étonnement,  snr  le  catafalque  élevé  dans  la 
nef,  nn  drap  mortuaire  garni  d'une  grande  croix 
rouge,  tant  il  est  vrai  que  les  usager  varient  selon 
les  pays. 

Saint-Sébastien  était  noire  dernière  étape.  Le 
président  de  la  députation  provinciale  de  Guipns- 
coa»  le  noaire,  les  adjoints  et  les  représentants  du 
lycée  nous  en  firent  les  honneurs  avec  le  plus 
grand  empressement.  Quel  merveilleux  spectacle 
s'est  offert  à  nos  regards  !  La  rade  de  Saint- 
Sébastien,  son  double  golfe,  ses  falaises,  ses  vieux 
quartiers  escaladant  les  premières  pentes  d'une 
colline,  et  U  ville  neuve,  si  fraîche  et  ^i  coquette, 
que  continuent  d'élégantes  villas,  tout  était  fait 
pour  nous  charmer.  Il  nous  a  été  p^'rmis  de  gravir 
les  escarpements  abrupts  de  la  citadelle.  L'ascen- 
sion a  été  parfois  assez  rude,  mais  nous  avons 
été  pleinement  dédommagés  par  une  vue  panora- 
mique inoubliable.  Nous  avons  dit  adieu  k  Saint- 
Sébastien  à  4  h.  20.  Le  lendemain,  à  8  h.  1/2,  nous 
arrivions  à  Paris.  Le  congrès  et  les  excuraions 
nous  ont  fourni  de  bonnes  leçons  d'histoire  et  de 
géographie.  Nous  en  avons  tous  emporté  le  plus 
agréable  souvenir. 

E.    MOREL 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  49  juin  1903. 


Présidence  de  M.  Tabbé  Vattibr,  président. 

La  séance  est  onvérte  à  1  heure  1/i^. 

Etaient  présents  :  MM.  Bazin,  Benant,  Benoist^ 
Bias,  M""  Le  Féron  d'Eferpigny,  MM.  l'abbé 
Gallois,  le  chanoine  Morel,  le  chanoine  Mnlier,  de 
Roncy,  l'abbé  Valtier. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  l'invita- 
tion adressée  par  M.  de  Bràisnes,  pésident  du 
Comité  Léon  Dnvauchel,  d'assister  à  l'inaugura- 
tion du  monument  érigé  par  souscription  dans  le 
cimetière  de  Sainl-Jean-aux-Bois,  en  l'honneur 
du  poète  picard.  Cette  inauguration  est  fixée  au 
dimanche  31,  à  4  heures  du  soir. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  adressée  par 
M.  Alfred  Béquet«  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Namur,  à  la  Société,  et  invitant  nos 
confrères  à  assister  au  'Congrès  de  Dinant,  XVIP 
session  des  Congrès  archéologiques  et  historiques 
.  de  Belgique,  qui  aura  lieu  du  9  au  13  août. 

ËnOn,  M.  le  Ministre, de  l'Instruction  publique 
invile  la  Société  à  lui  faire  savoir  le  plus  vite  pos- 
sible si  elle  a  l'intention  de  prendre  part  à  l'expo- 
sition de  Saint-Louis  (Etats-Unis  d'Amérique),  en 
1904,  et  à  lui  faire  connaître  la  liste  et  le  titre  de 
ses  publications  à  partir  de  1900,  qu'elle  destine- 
rait à  cette  exposition. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  compte 
rendu  de  Texcursion  du  2  juin,  à  Saint-Jean-aux- 
Bois,    Saint-Nicolas-de-Courson,   le    Four-d'En- 
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Haot,  Morienvat,  Liea-ResUnré  el  le  châteao  de 
Vez,  à  laquelle  ont  pris  part  dix  membres  sons  la 
condoite  de  M.  le  Président  Dans  ce  compte  Ttnâu 
M.  le  Secrétaire  a  retracé,  avec  sa  précision  ordi- 
naire et  son  hnmoar  bien  conno,  tons  les  détails 
de  cette  charmante  visite.  Il  a  surfont  fait 
ressortir  tont  Tintérêt  de  la  visite  à  l'église  si 
remarquable  de  Morienval,  tood  les  détails  des 
travaux  exécutés  avec  tant  de  soin  sous  la  direction 
de  M.  Bernard,  el  que  ce  dernier  a  eu  la  complaisance 
de  nous  faire  expliquer  par  son  chef  des  travaux, 
M.  Meunier,  de  Pierfefonds.  Puis  cVst  le  majes- 
tueux donjon  de  Vez.  dont  la  restauration  minu- 
tieuse est  dirij^ée  avec  tant  de  sollicitude  par  le 
propriétaire  actuel,  M.  Dru,  architecte. 

M.  le  Président  continue  ensuite  la  lecture  de 
son  étude  sur  le  prieuré  de  Saint-Nicolas.  Il 
raconte  les  débuts  de  la  lutte  entre  Tévèque  de 
Soissons  et  l'abbaye  de  Saint -Corneille  et.  par 
suite,  ave&  le  prieuré.  Les  intentions  du  Prélat 
sont  indiquée^  dans  des  lettres  dn  P.  Roitard,  de 
la  maison  de  Paris,  au  P  Doé,  prieur  de  Saint- 
Corneille. 

Il  résume  rapidement  l'histoire  si  intéressante  de 
la  sœur  Rose,  de  son  entrée  au  prieuré,  grâce  à  sa 
belle  voix,  qui  prépare  son  admission  définitive 
malgré  la  résistance  de  M"*  la  Prieure,  et  de  sa 
vie  toute  de  dévouement,  de  charité  ;  de  son  zèle, 
pour  propager  la  dévotion  à  la  Sainte-Vierge,  en 
faisant  bâtir  une  chapelle,  en  son  honneur,  dans 
le  jardin  du  prieuré,  et  en  faisant  placer  sa 
statue  au  chemin  de  Bouquy  et  sur  la  porte 
d'Ardoise. 

En  1702,  M"  de  la  Molhe-Houdancourt  donne 
sa  démission  de  prieure  et  on  élit  à  sa  place  soeur 
Marie-Madeleine  du  Poucet,  non  sans  diiliculté,  vu 
la  situation  fausse  du  prieur  de  Saiut-Corneille 
oblit^é  alors  de.  demander  l'autorisation  de  faire 
procéder  à  cette  élection  au  R.  P.  de  la  Chaise, 
jésuite  confesseur  du  Roi,  dont  on  s'explique  diffi- 
cilement l'intervention  en  cette  affaire  qui,  en 
droite   concernait  uniquement  le  prieur  de  Saint- 


PROCÈS-VEHBAUX  77 

Corneille,  sopérieur  immédiat  du  prieuré  de  Saint- 
Nicolas. 

M.  Bazin  continue  ensuite  ses  études  sur  la  topo-v 
graphie  Compiégnoise. 

Rue  de  la  Sous-Préfecture. 

Ancienne  rue  de  la  Porte-Soissons,  rue  de 
Soiffsons  et  rue  des  Glandes-Ecuries.  On  y  voyait, 
en  1540,  une  maison  (n*  17  aujourd'hui  de  la  rue 
d'Alger)  appartenant  à  Pierre  Perlin  et  auparavant 
à  Jean  Sonpplet. 

Le.  numéro  6  de  la  rue  de  la  Sous-Préfecture  fut 
vendu,  en  1520,  à  M"  Hélie  de  Hallus,  curé  de 
Saint- Jacques,  par  M"  Mathieu  Ravault,  curé  de 
Rethondes,  parent  d'Abraham  Ravanlt,  le  poète  de 
Remy.  Cet  immeuble  était  séparé  de  celui  portant 
le  numéro  3  par  une  impasse  portant  le  nom  de 
passage  Beaurains. 

La  maison  de  la  veuve  Chariot  (n*  7  actuel) 
tenait  par  derrière  au  jardin  des  Arbalétriers. 

La  maison  de  Jean  de  Charly  (n*  9),  laboureur 
de  vignes,  appartenait,  au  xv*  siècle,  à  Jean 
Gressier. 

La  maison  CroslQt(n*  11)  était,  en  1540,  à  Nicole 
Gressier,  veuve  de  Jean  Croslet,  qui  déclara  que 
ce  lieu  était  anciennement  vague  et  tombé  en 
grande  ruine  jusqu'au  27  avril  1492,  que  dom  Pol 
de  Hostier,  trésorier  de  Saint-Corneille  et  maître 
de  Saint-Ladre,  le  bailla  à  titre  de  surcens  h  feu 
Jean  Croslet. 

La  maison  Du  Bois  (n*  13),  appartenait  à  Pierre 
Du  Bois,  plâtrier,  qui  lavait  acquise  en  1515  d^ 
Nicole  Gressier,  veuve  de  Jean  Croslet.  Elle  était, 
en  1635,  la  propriété  de  M"  François  de  Seroux. 

Ces  trois  incisons  portant  les  n"  9,  11  et  13, 
relevaient  du  fief  de  la  Grange   ou  des  Domeliers. 

La  vfuve  Jean  Douet  possédait,  près  de  la 
Porte  de  Soissons,  deux  maisons  contigues,  por^ 
tant  aujourd'hui  les  n*"*  15  et  17,  qui  avaient  été 
achetées,  en  1516,  par  son  mari,  à  Pierre  Sonpplet 
et  Barbé  Onvry,  sa  femme. 
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Ed  1635,  Tnne  é(ait  habitée  par  H*  Antoine 
Charmolne  et  l'antre  par  M'  Gilles  Charmolne. 
Elles  servirent,  ainsi  qne  celles  de  M*  François 
Seroux,  à  loger  le  sienr  Oxenstiern,  chancelier  de 
Snède,  et  sa  saite,  le  26  avril.  1639,  lorsque  l'am- 
bassadeur vint  conférer  avec  Richelieu. 

En  face,  la  maison  de  Jean  Descosses,  plâtrier, 
qui  fut  acquise,  en  1476,  par  dom  Guérard  Le 
Caron,  de  Tabbaje  d'Ourscamp,  le  prieur  de 
Monchy. 

À  côt^,  la  maison  d'Isidore  Guérin,  vendue,  en 
15^1,  I.OOO  livres  tournoi<i  à  M"  Claude  Fontaine, 
curé-doyen  de  Notr^-Dame  de  Coudun. 

La  maison  de  Séjourné  (n"*  I6,\  habitée  aujour- 
d'hui par  M.  Rouart,  appartenait^  en  1769,  à  Marie- 
Léon-Charles  de  Séjourné,  demenrai-t  a  Manies, 
et  Marie-Galhprjne  L«^vAqne  de  Mauricourt,  et, 
en  1770,  à  l'abbaye  de  Monchy-Humières. 

L'HôIpI  du  Paon,  situé  à  Ter  coignure  des  rues 
de  la  Sous-Préfecture  et  d'Alger,  comprenait  les 
immeubles  n**  10  et  12.  Garanger  et  Dufaux.  Il 
était  le  chef-lieu  du  ilef  de  la  Bourse  du  Roi 
que  possédaient  les  religieuses  de  l'abbaye  de 
Royallieu. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

1*  Un  relevé  de  la  vente  des  biens  des  églisea 
dans  l'étendue  du  canton  actuel  d'Eslrées-Saint- 
Denis,  par  M.  le  chanoine  Morei. 

2*  Le  compte  rendu  du  Congrès  de  Poilier*. 

3*  Topographie  Compiégnoise,  par  M.  Bazin. 

4*  Le  Prieuré  de  Saint-Nicolas,  par  M.  l'abbé 
Vattier. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  14. 


EXCURSION 

A  MorieBvai,  LieH-*Reslaaré  et  Yez 

2  juin  1903. 


Depuis  bien  des  années,  la  Société  historique 
projetait  une  excursion  à  Morienvai,  où  elle  n'était 
pas  allée  depuis  1868«  et  surtout  à  Vez>  qu'elle 
avait  visité  une  seule  fois,  en  1873.  Trente  ans  I 
Le  baron  de  Bicquilley  était  alors  présideqt,  le 
comte  de  Marsy  rendait  compte  de  l'excursion, 
mais  combien  reste-t-il  des  confrères  qui  y  prirent 
part?  Cependant^  malgré  Tattrait  de  la  nouveauté 
et  rimpoftance  de  ces  monuments»  véritables 
sanctuaires  archéologiques,  une  dizaine  de  mem- 
bres seulement  se  trouvaient  réunis,  le  3  juin 
dernier,  autour  de  notre  président.  M.  Tabbé 
Vattier,  et  prenaient  en  voitore  le  chemin  de  la 
forêt.  Par  ces  journées  chaudes,  c'est  déjà  un 
grand  charme  et  un  repos  pour  les  yeux  que  ces 
perspectives  indéfiniment  vertes.  Cependant , 
comme  il  faut  songer  aussi  aux  bravas  bétes  qui 
auront  à  fournir  une  longue  course,  nous  allons 
multiplier  les  baltes  toujours  intéressantes,  môme 
dans  les  lieux  les  plus  connus  de  tous. 

A  Saint- Jean-aux-Bois,  devant  la  vieille  porte 
crénelée,  tonte  fiére  d'avoir  conservé  sa  poterne  et 
un  reste  de  fossé,  nous  trouvons  un  enfant  de 
Compiègne,  l'abbé  Sinot,  heureux  de  nous  faire  les 
honileors  de  son  église.  Elle  s'encadre  si  bien  sous  le 
vieux  débris  de  fortification  qu'elle  s'en  sépare 
difficilement  dans  le  souvenir  du  visiteur,  et  qu'elle 
en  garde  je  ne  sais  quel  air  féodal,  bien  digne  d'un 
édifice  contemporain  de  Philippe- Auguste.  Sur  le 
flanc  nord,  près  de  la  porte  latérale,  un  enfeu 
extérieur  montre  sous  un  arco^-solium  le  sarcophage 
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de  pierre  venf  du  quant  dont  il  renferma  les  restes 
et  tait  le  nom.  A  rîntérienr,  on  est  tonjonrs  charmé 
par  cette  impression  de  suprême  élégance  qui  naît 
de  ces  hantes  voûtes,  de  ces  sveltes  colonnes,  de 
ces  longnes  fenêtres  lancéolées,  dont  quelques-unes 
sont  garnies  de  charmantes  grisailles.  Que  ne 
.«onee-t-on  à  les  imiter,  an  lieu  d'enlaidir  nos 
églises  de  vitraux  coloriés  fades  ou  criards  ! 

Nous  sortons  par  la  jolie  salle  attenante  à 
l'église,  si  bien  restaurée  par  notre  confrère  Henri 
Bernard,  et  dans  laquelle  il  me  semble  difficile  de 
voir  autre  chose  qu'une  salle  capitulaire.  Ses  deux 
robu»tes  piliers,  leurs  chapiteaux,  les  nervures 
qui  supportent  la  voûte  nons  retiendraient  long- 
temps, si  le  sifflet  de  Tami  Raymond  Chevallier  ne 
se  faisait  entendre,  impérieux  et  aigu,  plus  sem- 
blable à  celui  d'une  locomotite  qu'au  son  du  cor 
au  fond  des  bois. 

Bientôt,  nous  nons  arrêtons  de  nouveau  au  bord 
d'une  clairière  encadrée  de  toutes  parts  par  de 
hautes  futaies,  dont  les  pentes  voisines  angmen-  * 
tent  encore  la  hauteur.  Dans  la  masse  de  construc- 
tions qu'offre  à  nos  yeux  le  poste  forestier  de 
Saiut-Nicolas-de-Courson,  un  haut  pignon  attire 
tout  d'abord  nos  regards.  Ses  contreforts,  ses  tra- 
ces de  fenêtres  OKÎvales,  ses  fines  rolonnetles  lui 
donnent  une  ressemblance  frappante  avec  le  beau 
pignon  de  notre  vieil  Hôtel  Dieu  en  bordure  sur  la 
ru«  Jeanne-d'Arc.  C'est  l'ancienne  église  ou  cha- 
pelle du  prieuré,  complètement  ruinée  à  l'intérieur, 
k  laquelle  on  a  soudé  un  corps  de  logis  sans  style 
et  un  perron  délabré,  mais  «l'une  coupe  élégante. 
Graves  ne  fournit  sur  cet  rdifice  <jne  des  rensei- 
gnements bien  incomplets;  espérons  que  ces  restes 
rehaussés  par  l'attrait  d'un  site  pittoresque  déci- 
deront quelque  jour  un  de  nos  confrères,  pent-ôlre 
celui  qui  nous  a  donné  l'historique  de  l'Orldle  et 
du  poste  de  Saint-Corneille,  à  nous  retracer  les 
vicissitudes  qu'a  subies  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
Nicolas,  un  (les  premiers  ermitages  du  Valois. 

Au  Four-d'en-Hant,  nous  sommes  arrêtés  parles 
souvenirs   industriels   d'une   de  ces   verreries  si 
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favorisées  par  nos  rois,  qu'elles  aDoblissaient  leurs 
propriétaires.  Mais  ce  qu^on  y  trouve,  si  pitto- 
resques que  puissent  être  pour  un  artiste  ces  frag- 
ment d'escalier  et  de  poivrières,  ne  suffit  pas,  si 
même  il  s'y  rapporte,  à  reconstituer  le  plan  de 
l'usine  dont  le  souvenir  seul  s'est  maintenu  dans  ce 
coin  de  la  forêt. 

£n  la  quittant,  nous  descendons  rapidement  dans 
la  vallée  de  FAutoiâne  pour  gagner  Morienval, 
dont  nous  voyons  grandir  les  clochers  à  chaque 
lacet  du  chemin.  On  sait  que  cette  église,  après 
avoir  été  un  gros  sujet  de  discordes  entre  archéo- 
logues, est  maintenant  l'objet  d'une  importante 
restauration.  Bâtie  sur  un  sol  déclive  et  pen  stable, 
ayant  les  fondations  de*  son  flanc  droit  à  7  mètres 
au-dessous  de  celles  de  son  flanc  gauche,  son  por- 
tail entarré  et  son  abside  élevée  sur  un  terre-pleiu 
qu'il  a  fallu  consolider  par  un  mur,  elle  a  subi  les 
funestes  effets  d'une  situation  aussi  fâcheuse,  le 
contre-coup  des  guerres  religieuses  et  la  plus 
déplorable  influence  de  la  mode. 

Laissons  de  côté  le  portail  qui,  pour  être  du 
XVII*  siècle,  n'en  est  pas  moins  ruiné  ;  négligeons 
même  le  gros  clocher  qui  s'élève  au-dessus.  Coiffé 
d'un  toit  d'ardoises  au  lieu  de  la  pyramide  en  pierre 
qu'il  devait  porter  autrefois,  il  ne  peut  donner  l'im- 
pression primitive.  Mieux  vaut  en  juger  par  les 
deux  clochers  placés  de  chaque  côté  du  chœur, 
surtout  par  celui  du  sud.  Tous  deux  sont  romans, 
carrés  et  à  quatre  étages,  percés  de  fenêtres  alter- 
nativement simples  et  géminées,  et  ouvertes  sous 
des  percements  successifs.  Un  cordon  découpé  en 
dents  de  scie  sépare  les  élages  ;  aux  angles  des 
murs,  des  colonnettes  atténuent  gracieusement  la 
raideur  des  arêtes  vives  ;  enfin  la  corniche  supé- 
rieure reposé  sur  des  corbeaux  ornés  de  masques 
variés. 

Le  chœur  très  large,  qui  séparait  les  deux  clo- 
chers, voûté  en  berceau  lisse,  au  xi'  siècls,  à 
fléchi,  ébranlant  les  deux  clochers.  Il  a  fallu  refaire 
cette  voûte  au  xii*  siècle  et  en  même  temps  ren- 
forcer la  base  des  clochers.  Les  dernières  restau- 
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ratiûOft,  exécatéén  avec  on  nota  respectaeox  de 
rooavre  primitive,  permettent,  an  moyen  d'nne 
biie  oQverte  dans  cette  reprise,  d'en  juger  l'éptîs- 
»ear  et  de  voir  encore  la  constroction  dn  xi*  siècle. 

A  Tintérienr  de  i  église,  on  t  conservé  également 
le  départ  de  la  voûte  du  xi*  siècle  an- dessous  de 
la  \oûle  refaite  cent  ans  plus  tard.  Une  autre 
modification  imnortanie  fnt  apportée  aussi  à  cette 
époque  à  l'abside,  on  la  garnit  alors  d'un  étroit 
déambulatoire  pris  bors  de  l'œuvre,  et  lors  des  tra- 
vaux de  restauration  en  cours  on  a  pu  relever  un 
croquis  de  Tabside  primitive.  Le  cbevet  actuel  se 
termine  par  un  plein  en  avant  duquel  une  colonne 
marque  la  fin  du  chœur  et  se  marie  beureusement 
pour  Tœil  avec  les  fortes  moulures  qui  bordent  les 
deux  fenêtres  du  cbevet. 

Dans  la  nef,  dont  malheureusement  les  voûtes 
ont  été  refaites  au  xvir  siècle,  on  avait  cru  devoir 
rétablir  des  piliers  carrés,  quand,  tout  dernière- 
ment, on  a  découvert  sous  le  plâtrage  qnî  les 
recouvrait,  des  colonnes  engagées  avec  leurs  vieux 
chapiteaux  du  xi*  siècle.  Non  seulement,  on  va  les 
conserver,  mais  il  est  question  de  refaire  sur  le 
même  plan  les  piliers  à  peine  terminés.  C'est  une 
preuve  de  la  scrnpqieuse  exactitude  avec  laquelle 
cette  restauration  est  conduite. 

Tons  ces  détails  d'architecture  et  d'autres  non 
moins  curieux  sur  les  procédés  de  taille  de  la 
pierre  usités  du  xi*  an  xiii*  siècle,  nous  furent 
si  clairement  indiqués  par  Tenlrepreneur  des  tra- 
vaux, M.  Meunier,  ils  nous  captivèrent  à  ce  point, 
qu'en  fidèle  rapporteur,  je  dois  avouer  avoir  passé 
un  peu  superficiellement  devant  les  nombreux 
monuments  funéraires  qui  peuplent  celte  église. 
L'heure  du  déjeuner  était  sonnée  depuis  long- 
temps, et  les  archéologues  n'ont  pas  le  privilège 
de  digérer  des  pierres  comme  Saturne. 

Glissons  sur  ce  repas,  où  certain  gigot  com- 
mandé par  notre  vice-président,  avec  ce  soin  qu'il 
appporte  aux  moindres  choses,  se  trouva,  au  dire 
de  quelques-uns,  être  du  veau,  du  bœuf  adoles- 
cent, ou  môme  de   l'infâme   porc.   L'appétit   du 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE  83 

moins  et  la  bonne  hnmear  forent  nnanimes»  et  la 
digestion  aidée  du  bercement  de  la  voiture  aurait 
tont  doucement  conduit  quelques-uns  au  sommeil, 
quand  nous  nous  arrêtâmes  devant  Lieu-Restauré. 

Ce  nom  surprend  aujourd'hui,  car  ce  n'est  plus 
-qu'une  ruine  qui  mériterait  une  restauration  coû- 
teuse. De  Tancienne  abbaye^  Il  reste  réalise  et 
surtout  la  merveilleuse  rose  du  pignon,  ouverte  au 
XV*  siècle.  Jamais  golhi([ue  n*a  paru  plus  flam- 
boyant et  cependant  les  vitraux  ont  disparu  entre 
les  mailles  de  pierre  de  cette  dentelle.  L'intérieur 
transformé  en  grenier  à  fourrage  est  divisé  en  trois 
nefs.  Dans  les  deux  premières  travées,  on  distin- 
gue à  peine  le  sommet  des  arcs  fort  aigus  qui 
relient  la  nef  principale  aux  bas  côtés  ;  à  la  troi- 
sième travée  qui  forme  transept,  on  voit  encore 
dans  les  bas  côtés  de  hautes  colonnes  réunissant 
sur  un  pilier  central  les  nervures  des  voûtes.  Le , 
chœur  a  disparu,  mais  son  arc  de  départ  encore  ' 
visible  indique  qu'il  était  moins  élevé  que  la  nef. 

Tout  en  faisant  le  tour  de  ces  intéressantes  rui- 
nes, à  demi  perdues  dans  des  bâtiments  de  ferme, 
nous  apercevons,  sur  la  hauteur,  au  nord  de  la 
vallée,  le  donjon  de  Vez,  situé  à  l'angle  des  vallées 
de  l'Automne  et  de  Vandy,  à  l'extrémité  du  plateau 
appuyé  à  la  forêt  de  Compiègne.  Cette  position 
était  excellente  au  point  de  vue  militaire,  aussi 
Louis  d'Orléans,  le  fondateur  de  Pierrefonds, 
releva-t-il  également  à  Vez  le  château  qui  s'y  trou- 
vait déjà.  Traversant  l'ancienne  baille,  ou  basse- 
cour,  nous  avons  devant  nous  un  quadrilatère 
formé  de  hautes  murailles  et  séparé  du  plateau  par 
un  fossé.  De  ce  côté,  le  mur  est  flanqué  d'échau- 
guettes  ei  de  deux  petites  tours  défendant  la  porte, 
où  l'on  s'occupe  actuellement  de  retrouver  les  tra- 
ces de  l'ancien  pont-levis^  afin  de  rétablir  les 
choses  dans  leur  état  primitif.  Les  murs  du  qua- 
drilatère sont  moins  élevés  sur  les  autres  côtés,  là 
où  l'escarpement  du  terrain  suffit  à  la  défense  ; 
dans  cette  partie,  les  courtines  sont  protégées  à 
rintérieur  par  des  échauguettes  flanquantes  desti- 
nées à  continuer  la  défense  après  que  l'ennemi 
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aurait  pénétré  dai»  le  quadrilatère.  Aa  point  le 
plot  fiuble,  à  Tangle  nortl-est,  là  où  Tescarperaent 
comnieBGe  à  peine,  s'élève  le  donjon  baot  de 
pins  de  trente  mètres,  flanqné  de  tonrelies,  cos- 
ronné  de  mâchicoolis,  et  terminé  probablement  par 
nne  tonr  de  gnettenr.  Relié  anx  coortines  par  des 
onvertnres  encore  existantes,  il  Tétait  sans  donte 
par  an  sonterraio  an  châtean  proprement  dit  titeé 
an  milieu  dn  quadrilatère,  car  il  est  à  remargner 
qa'ici  le  donjon  ne  protège  pas  le  cbâtean,  mais  le 
point  faible  de  l'enceinte. 

Dans  ce  donjon  de  six  étages,  où  il  n'y  a  que 
denx  pièces  par  étage,  on  travaille  actnellement  à  y 
rétablir  Fescalier  tel  qn'il  était  autrefois,  suivant  an 
fragment  qu'on  vient  de  mettre  au  jour.  Il  n'y  a 
de  terminé  que  la  salle  à  manger  au  rez-de-chaus- 
sée avec  sa  belle  cheminée,  ses  tapisseries,  ses 
buffets  et  sa  table  découpée  dans  on  cnène  contem- 
porain de  la  guerre  de  cent  ans. 

Quant  au  château  proprement  dit,  ontre  une  toar 
en  ruine  du  xu*  siècle  que  Louis  d'Orléans  avait 
respectée,  il  n'y  a  de  relevé  actuellement  que  la 
chapelle,  charmante  restitution  du  xv*  siècle  au- 
dessus  de  laquelle  sera  installée  la  bibliothèque. 
Le  propriétaire  actuel,  M.  Dru,  a  fait  exécuter  tooa 
ces  travaux  avec  autant  de  conscience  que  de 
goût  et  nous  avons  bien  regretté  de  ne  pouvoir 
apprendre  de  lui  le  plan  de  la  reconstruction  qu'il 
médite.  Sa  biblioth*îqoe  doit  contenir,  paralt-il, 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  en  majeure  partie 
relatifs  au  Valois  et  il  a  déjà  réuni  dans  la  chapelle 
de  vieilles  peintures  et  des  sculptures  intéres- 
.«antes,  Notre-Dame,  Saint-Martin,  etc. 

Le  collectionneur  éclairé  qu'est  M.  Dru  ne  s'est 
pas  borné  à  garder  pour  sa  seule  chapelle  le  fruit 
de  ses  découvertes,  il  en  a  fait  proûter  aussi  l'église 
du  village  où  nous  avons  examiné  quelques 
peintures  plus  intéressantes  sans  doute  au  point  de 
vue  iconographique  qoe  sous  le  rapport  artistique» 
notamment  un  martyre  de  Saint  Erasme,  dont  les 
bourreaux  dévident  les  entrailles  sur  un  treuil, 
conception  effrayante  qui  rappelle  le  même  sujet 
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traité  par   Nicolas  Poussin  et  placé  actaellement 
dans  la  galerie  de  tableaux  da  Vatican. 

Dans  cette  église,  il  n'y  a  gaère  à  signaler  qne  le 
clocher  roman  terminé  par  nn  toit  en  batière  et  le 
cbœnr  carré  dn  gothique  primitif.  Peut-être  est-il 
de  saison  d'ajouter  qne  cette  église  garde  sur  lès 
piliers  de  la  nef  les  trois  mots  fatidiqnes  :  €  Liberté, 
Egalité,  Fraternité»,  qni  ont  éi^eillé  tant  d'espé- 
rance, fait  conler  tant  de  sang,  et  abonti  à  tant  de 
mécomptes.  Mais  la  politique  ne  saurait  absorber 
longtemps  des  archéologues.  Au  retour,  chacun 
revient  plus  volontiers  sur  ce  qui  Ta  particulière- 
ment frappé  an  cours  de  cette  intéressante  excursion, 
et,  comme  Tappétit  vient  en  mangeant,  nous  ne 
sommes  pas  encore  rentrés  à  Compiègne  que  plu- 
sieurs demandent  déjà,  où  et  quand  il  nous  sera 
possible  d'entreprendre  une  nouvelle  promenade 
archéologique. 

Baron  de  Bonnault. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNB 


Séance  du  47  Juillet  4903. 


Présidence  de  H-  l'abbé  Vattiir,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

E^ent  présents  :  BAM.  Bazin,  Benaut,  Canciiemé. 
Chevallier,  Lambin,  chanoine  Morel,  Plessier, 
de  Roucy^  Tabaraod,  Yattier. 

Le  procès -verbal  de  ia  séance  da  19  juin  est  la 
et  adopté. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société, 
ses  sincères  remerciements  h  Mme  Sorel,  qui  a  eu 
l'amabilité  de  faire  remettre  à  la  Société  les  ouvra- 
ges  légués  par  le  regretté  Président  Sorel  et  qui 
doivent  être  prochainement  déposés  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Compiègne. 

Il  adresse  ensuite,  au  nom  de  la  Société,  toutes 
ses  félicitations  à  M.  Cauchemé  pour  la  médaille 
d'argent  que  lui  a  décernée  la  Société  française 
d'Archéologie  au  Congrès  de  Poitiers. 

MM.  Plessier  et  de  Romiszowski  présentent 
comme  membre  titulaire  M.  Restonx,  commissaire- 
priseur,  qui  est  admis  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  Bureau  les 
ouvrages  suivants  reçus  en  échange  de  nos  publi- 
cations : 

1*  Evangile  de  Boudha,  traduit  de  ,  l'anglais  par 
de  Miiloué  ; 

2'  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  Lorraine, 
3'  année  1903,  n*  6,  juin  1903  ; 

3*  Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique du  Gàtinais,  2*  trimestre  de  1903  ; 

4*  Bulletin  de  la  Diana,  tome  XIII,  n*  5  ; 
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5*  Aonaaire-Bidletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de 

France»  année  1902  ; 
6*  Revne  de  THistoire  des  Religions,  34*  année. 

tome  47/ n*  1,  janvier-février  ; 
7*  Revue  de  l'Histoire  des  Religions.  24*  année, 

tome  47,  n*  2,  mars-avril  ; 
8*  Histoire    du    Bondhisme    dans    Ilnde,    par 

H.  Kern,  tome  deuxième  ; 
9*  Bolletin  de  la  Société  Arcboologiqne  da   Midi 

de  la  France,  nouvelle  série,  n*  29  ; 
10^  Bolletin  de  la  Société  Archéologiqoe   da  Midi 

de  la  France,  nouvelle  série,  n*  30  ; 
11*  Annnaire    de    la    Société    d'Archéologie    de 

Bruxelles,  tome  quatorzième  ; 
12*  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  trentième, 

troisième  partie  ; 
13*  BoUetin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéo- 
logie religieuse  des  Diocèses  de  Valence, 
Gap.  Grenoble  et  Viviers,  21*  année, 
4  livraisons  (129*-132*)  ; 
14*  Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  Histo- 
rique et  Scientifique  de  Soissons,  3*  série, 
tome  neuvième,  ^899. 

A  propos  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  M.  le  Président  relève  l'idée  émise  pac 
M.  Léopold  Delisle  dans  son  discours  de  la  séance 
annuelle.  Les  personnages  de  premier  rang  dans 
rhistoire  de  notre  pays  ont  en  leurs  historiens, 
mais  il  y  a  un  nombre  considérable  d'hommes 
mêlés  d'une  manière  plus  modesle  à  celte  histoire, 
et  qui  sont  peu  connus.  Les  Sociétés  locales  d'his- 
toire feraient  œuvre  utile  en  recueillant  les  docu* 
menls  qui  concernent  ces    personnai^es    et    en 

f)abliant  leurs  biographies  ;  il  fait  appel  à  toutes 
es  bonnes  volontés. 

Une  autre  idée,  déjà  réalisée  pour  certaines 
régions,  c'est  de  recueillir,  avant  qu'ils  ne  soient 
entièrement  tombés  dans  l'oubli,  les  usages  locaux, 
les  légendes,  récits  populaires,  chansons,  tradi- 
tions, etc.,  etc.,  qbi  sont  l'un  des  éléments  de 
l'histoire  du  pays. 
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M.  Morel  nous  entretient  des  propriétés  dont 
farent  dépouillés  les  églises  et  les  monastères, 
snivant  le  décret  du  2  novembre  1789  qni  mettait 
les  biens  da  clergé  à  la  disposition  de  la  nation. 
Il  fat  alors  décidé  que  tontes  les  cnres  seraient 
dotées  d'an  moins  1.300  livres.  C'était  nne  sorte 
d*atténuation  de  l'injastice  qui  allait  se  commettre. 
Certains  dépotés  trouvaient  que  ce  cbiffre  de 
1.200  livres  grèverait  singulièrement  le  budget 
de  l'Etat.  Garât,  qui  n'était  pas  un  clérical,  leur 
répondit  :  les  traitements  ecclésiastiques  ne  seront 
pas  pris  dans  le  trésor  de  la  Nation,  mais  sur  le 
ronds  constitué  par  les  propriétés  enlevées  aux 
églises.  Ce  n'est  donc  pas  l'Etat  qui  payera.  Rien 
n'est  plus  vrai,  si  nous  en  jugeons  par  ce  qui 
s'est  passé  sur  le  territoire  du  canton  actuel 
d'Ëstrees  Saint- Denis.  Il  y  a  été  vendu  environ 
1.869  hectares  de  terre,  appartenant  aux  églises, 
comme  en  font  foi  les  registres  de  ventes  des  biens 
nationaux.  Ces  1.889  hectares,  estimés  1.000  fr. 
l'hectare;  produiraient  aujourd'hui  nn  million  huit 
cent  soixante-neuf  mille  francs  (1.869X00  francs) . 
Il  y  faut  ajouter,  d'après  les  mêmes  registres,  le 
produit  des  propriétés  bâties  venant  des  mêmes 
églises,  s'élevant  à  385.000  francs.  On  arrive  ainsi 
à  deux  millions  deux  cent  cinquante^quatre  mille 
francs  [2.254.000  francs).  Ce  capital  placé  en  rentes 
3  0/0  donnerait  actuellement  un  revenu  d'environ 
68.000  francs,  qui,  réparti  entre  les  treize  paroisses 
dont  se  compose  encore  le  doyenné  d'Estrées, 
constituerait  pour  chacune  d'elles  une  rente  de  plus 
de  cinq  mille  francs. 

Garât  avait  donc  raison  de  dire  qu^en  attribuant 
à  chaque  cure  1.200  livres,  on  ne  donnait  qu'une 
faible  part  du  revenu  des  biens  confisqués.  Le  pape 
Pie  VU  se  montra  extrêmement  conciliant,  quand 
il  déclara  que  les  acquéreurs  des  biens  ecclésias- 
tiques ne  seraient  jamais  troublés,  dès  que  l'Etat 
consentait  à  faire  un  traitement  convenable  au 
clergé. 

M.  Bazin  continue  ensuite  son  étude  sur  la  Topo- 
graphie Compiégnoise. 
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Cette  place,  qui  portait  aatrefois  le  nom  de  Mar- 
ché aa  Blé,  faisait  partie  do  toar  da  Griffon  qui 
s'appelait  encore  tour  de  la  Truie  et  tour  Constao- 
tin. 

On  y  voyait  :  VBÔtel  du  Constantin  appartt- 
nant,  en  1560,  ^  Gilles  Gambier  et  Eadegonde  Le 
Féron,  aa  femme  : 

La  Maiion  de  l'Apothicaire,  à  Antoine  Martin  ; 

VBÔtel  du  Chaudron  tenu  par  le  tavemier 
Gilles  Tartenson  ; 

VHÔtel  du  Baut'Bergeronj  ancien  n*  17, 
démoli  par  l'agrandissement  de  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville; 

VBÔtel  du  Dauphin,  ancien  n*  15,  également 
démoli  pour  le  même  motif; 

La  Maison  de  Pascal,  à  Antoine  Daassy,  plom- 
bier, achetée  75,000  francs  par  la  Ville  ponr  ôtre 
démolie  ; 

Le  Café  Laverdure,  ancien  n*  14,  payé 
80,000  francs  pour  l'agrandissement  de  la  place  ; 

VAuberge  au  Griffon,  ancien  n'  î,  à  côté, 
tenant  par  devant  à  la  me  Saint- Corneille  ; 

VBÔtel  du  Griffon  d'argent,  situé  à  c6té  de 
VBÔtel  du  Soleil,  occnpant  l'emplacement  de  la 
librairie  Bias  ; 
^    VBÔtel  de  l'Agneau  Pascal,  en  suivant  ; 

VBÔtel  de  la  Truie,  k  l'angle  de  la  place  au 
Blé  et  de  la  rue  de  la  Heuze,  où  est  le  bâtiment 
des  Consuls  ; 

La  Grande  Maison  de  la  Ville,  léguée  par  le 
bourgeois  Jean  Loutrel  ; 

La  Petite  Maison  de  la  Ville,  située  \ei  la 
Cloche  ;  sur  l'emplacement  de  ces  deux  immeubles, 
l'architecte  Pierre  Navyer,  dit  de  Meaux,  con.'^lrui- 
sit,  en  1505,  l'Hôtel  de  Ville  actuel  ; 

VBÔtel  de  la  Cloche,  appartenant,  en  1505,  à 
Pol  Dambrvne,  sergent  à  dieval,  el  devenu  pins 
tard  Café  de  la  Cloche  ; 

VArsenal,  construit  sur  les  dépendances  de 
VBÔtel  de  Vlmage  Notre-Dame,  donnant  sur  ta 
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ruelle  Eoffa^rraud  de  Boiisy,  et  transforcné  en 
prison,  pois  eo  caserDe  de  gendarmerie  ; 

UHâtBl  de  la  Bouteille  dans  lequel  émigra 
VHÔtel  de  la  CloehB  tant  célébré  dans  MonH- 
CrUto; 

VHÔtel  de  la  Fontam,  situé  à  côté  ; 

VHÔtel  de  l'Image,  n*  5,  occupé  aujourd'hui 
par  le  Crédit  Lyonnais  ; 

La  Maison  Ricard,  W*  24  ; 

VHÔtel  du  Griffon,  bouchant  l'impasse  Saint- 
Martin  ; 

La  Maison  de  Nicolas  le  Couturier,  chapelain 
de  la  chapelle  Saint-Pierre,  en  TEglise  Saint-Jac- 
qnes,  au  coin  de  l'impasse  Saint-Uartin. 

Et  le  légendaire  Café  Chapuis. 

EnGn,  M.  Tabbé  Vattier  lit  quelques  pages  de 
l'Histoire  du  Prieuré  de  Saint-Nicolas. 

Le  prieur  de  Saint -Corneille,  après  avis  et  auto- 
risation de  M"*  Tabbesse  du  Val-de-Grâce,  pré- 
sidé l'élection  de  la  prieure  qni  doit  remplacer 
M"'  de  la  Mothe-Hoadaocourt,  et  Marie-Made- 
leine du  Poucet  est  élue  à  la  majorité.  Deu^i  ans 
plus  tard,  elle  faisait  à  Paris  une  visite  mystérieuse 
qui  amenait  la  protestation  écrite  de  plusieurs 
sœurs  demandant  à  connaître  le  motif  de  ce 
voyage  et  les  sommes  d'argent  emportées  par  M"' 
la  Prieure.  Une  letlre  da  R.  P.  Jean  Roch  de  Bout- 
neuf  à  Dom  Radier,  prieur  de  Saint-Corneille,  nous 
laisse  entendre  qu'il  s'agissait  d'une  grave  question 
de  droit,  concernant  la  permission  à  donner  ^  une 
sœar  désirant  quitter  la  maison,  et  l'autorité  légi- 
time qai  devait  lui  octroyer  cette  permission,  et 
M.  de  Lamoignon,  consulté  à  ce  sojet,  dit  que  ce 
supérieur  est  le  prieur  de  Saint-Corneille.  Il 
n'approuve  pas  les  entreprises  de  M.  de  Soissons 
à  cet  égard. 

Marie-Madeleine  da  Poncet  meort  en  1706  et 
elle  est  remplacée  par  Anne  de  Montholon,  reli- 
j2ieuse  de  Notre-Dame  de  Meaux,  qui  accepte  la 
charge  et  vient  en  prendre  possession  le  23  mars 
1706.  Son  administration,  pleine  de  sagesse,  remit 
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rordn  émê  les  faiiiyt  de  b  mômb  et  sl 

borcr  ca  bien  des  poûti  les  reseovees  derbApilal. 
Enfia.  c'est  sou  soa  adnûnislratioo  <|«e  ré%fqme 
de  SoûsoQs  eatreprit  de  sappriner  In  droits  de 
jvîdictîoB  da  priear  de  Saint-Coraeîlle  poar  j 
établir  les  sieas  ;  U  latte  fat  éaapqmt  de  part  et 
d'aaire,  aiiis  la  victoire  fiaale  devait  rester  à  U§x 
Jeaa>Josepb. 

La  séaace  est  levée  à  3  lieares  1.4. 


LES  BIENS  ECCLilSIASTIOCES 

vendus  nationalement 

DANS   LE  CANtON  D'ESTRÊES-SAINT-DENIS 


Le  3  novembre  1789,  rAssemblée  nalionale 
décrète  : 

1"*  Que  tons  les  biens  ecclésiastiqnes  sont  à  la 
disposition  de  la  nation,  à  la  charge  de  ponrvoir 
d'nne  manière  convenable  ans.  frais  dn  cnlte,  à 
Tentretien  de  ses  ministres  et  an  soulagement  des 
pauvres,  sons  la  surveillance  et  d'après  les  instruc- 
tions des  provinces  ; 

^  Que  dans  les  dispositions  à  faire  pour  rentre- 
tien  des  ministres  de  la  religion,  il  ne  pourra  être 
assuré  à  la  dotation  d'aucune  cure  moins  de 
1.300  livres  par  année,  non  compris  le  logement 
et  le  jardin  en  dépendant. 

Le  13  février  1790,  on  supprime  tous  les  ordres 
monastiques  tant  d'hommes  que  de  femmes  et  on 
abolit  tous  les  vœux  religieux. 

La  constitution  civile  du  clergé  est  votée  le 
12  juillet  suivant. 

Préalablement,  une  vive  discussion  s'était  éle- 
vée sur  la  quotité  du  traitement  des  évoques  et  des 
curés. 

Certaino  membres  de  l'Assemblée  constituante 
avaient  demandé  que  ce  traitement  fût  des  plus 
réduits,  sous  prétexte  ou'il  fallait  alléger  les  char- 
ges de  l'Etat.  Les  calculs  qu'ils  avaient  faits  de  la 
dépense  et  les  commentaires  qu'ils  y  ajoutaient 
étaient  très  suggestifs. 

Le  député  Garât,  qui  n'était  pas  un  clérical,  leur 
répondit  :    c    Ces  calculs  mériteraient   quelque 
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créance^  si  la  ntUon  devait  fournir  à  ces  dépenses, 
mais  les  fidèles  y  avaient  fonrni  et  la  cation  a  tiré 
ces  fonds  à  elle.  Ce  n*est  donc  poi  du  plut  fmr 
trè$or  de  VStai  que  le$  iraitemenit  seront  payés. 
A  ^rai  dire,  la  nation  ne  paye  rien  id  ;  elle  ne 
fait  que  dispenser  une  partie  de  ce  qui  était  des- 
tiné à  ce  service.  Il  fant  conserver  ce  souvenir  de 
justice  >. 

Garât  avait  raison.  Les  traitements  ecclésias- 
tiques ne  coûtaient  rien  à  l'Etat,  puisqu'ils  étaient 
prélevés  sur  les  biens  dont  on  avait  dépouillé  les 
éf  lises  et  les  monastères  et  qu'ils  n'absorbaient  pas 
d'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la  totalité  des 
ressources  ainsi  obtenues.  Les  registres,  dans  les- 
quels furent  consignés  les  actes  de  vente  des  biens 
nationaui,  en  font  foi.  Ces  registres  n'ont  pas  été 
détruits.  On  les  peut  consulter  aux  Archives  dépar- 
tementales, série  Q. 

C'est  ce  que  j'ai  fait  pour  les  paroisses  comprises 
dans  le  canton  d'Estrées-Saint-Denis,  dont  je  me 
suis  fait  l'annaliste.  Les  chiffres  que  j*y  ai  relevés 
ont  leur  éloquence.  Ils  appartiennent  maintenant  à 
l'histoire.  Permettez-moi  de  vous  les  soumettre. 
Je  tairai  les  noms  des  acquéreurs,  puisqu'il  est 
défendu  «  de  les  troubler  en  aucune  manière  ».  Je 
passerai  également  sous  silence  les  dates  de  vente 
pour  être  pins  bref.  Les  prix  de  vente  ont  été 
tantôt  dérisoires,  tantôt  fabuleax,  qoand  on  payait 
en  assignats.  Il  n'y  a  donc  pas  lien  d'en  tenir 
compte. 

Mon  énnmération  et  mon  arithmétique  seront 
forcément  arides,  mais  les  totaux  ne  manqueront 
pas  d'intérêt. 

Procédons  par  ordre  alphabétique  : 

Armancourt  a  lai&së  vendre  sar  son  territoire  les 
terres  de  sa  care  et  de  son  église,  de  la  care  et  de 
l'église  de  Jaax,  des  abbayes  de  Moncby-Homiéres 
et  Rovalliea,  da  prieuré  de  Cressonsacq  et  enfin 
de  râdteUIHea  de  Compiégoe, 
au  total 6  h.  74  a.  54  c. 

Arsy,  les  terres  de  sa  cure 94      66 

A  reporter.  .  7  b.  69  a.  20  c. 
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Report 7  h.  69  a.  20  c. 

Ganly,  les  terres  de  l'abbaye  de 

Saint-Corneille,  de  la  care  et 

de  rëglise  de  Ganly,  des  reli- 
gieuses de  la  Congrégation   de 

de  Versailles  et  de«  Cordeliers 

deCompiôgoe dl      47     41 

Gbevriéres,  ms  terres  de   la  Pré- 
sentation de  Senlis,  de  l'abbaye 

de  la  Victoire,  de  la  care  et  de 

l'église  de  Cbevrières,  de  l'église 

Saint-lacqaes  de  Compiégne.  de 

l'Hôtel-Diea  et  de  l'Hâpital  de 

Compiégne 81      49      43 

Estrées-Saint- Denis,  les  terres  des 

Jacobins  Je  Compiégne,  de  l'é* 

glise  d'Estrées,   de   l'église   de 

Saint-Antoine  de  Compiégne .. .  31      12      SI 

Franciéres,  les  terres  de  l'abbaye 

d'Ourscamp,    des    prieurés    de 

Franciéres  et  d'Elinconri  Sainte- 
Marguerite,  de  la  care,  de  l'église 

et  de  Técole  de  Franciéres,  de 

Téglise  de  Remy,  des  églises  de 

Saint- Jacques  et   Saint-Antoine 

de  Compiégne 120      27     98 

Grand-Kresnoy,  les  terres   de  sa 

cure,  de  son  église  et  de  son 

prieuré,  des  reliffienses  de    la 

Congrégation  de  Versailles  et  de 

la  Congrégation  de  Compiégne. .        334      15      81 
Hémévillers,    les   terres    de    son 

prieuré  et  de  son  église,  des 
^églises  de  Gournay  et  de  Roa- 
Nillers,  des  abbayes  d'Oarscamp 

et  de  Monchy-Humiéres 182      36      62 

Houdancourt,  les  terres    de    son 

prieuré,  de  son  église  et  de  sa 

cure,  du  Séminaire   de   Senlis, 

et  de  l'église  de  Bazicoart 101.     53      37 

Jonquiéres,  les  terres  de   sa  care 

et  de  son  église,  des  églises  de 

Saint-Jacqnes  et  Saint-Antoine 

de  Compiégne,  des  religieuses  de 

Sainte-Pénne,   de  l'Hôpital  de 

Compiégne Il      28     08 

A  reporter 901  h  40  a.  11  c. 
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Report 90Ih.tOa.  Ile. 

La  Chelle,  1m  tems  de  son  éflisa, 

des    abbayes    de    Monchy-Ho- 

mierea.  Oarscamp,  Saint-YTed- 

de-Braisne,   Saiot-Corneille  de 

Compiècne,  de  la  Colléfiale  de 

Saiot-Clément  de  Compiegna. . .        297  h.  03  a.  il  c. 
Le  Meai,  lee  teirea  de  son  éalise, 

de  l'abbaye  de  Saiot-Yved-de- 

Braisne,    des    Minimes    et    de 

l'Hôpital  de  Compiégne 11      11      31 

LoDgoeil>Sainte-Marie,  les  terres 

de  son  église  et  de  sa  care.  de 

l'église  et  de  la  cure  de  Verberie, 

de  l'abbaye  de  Saint-Corneille, 

des  religieuses  de  Sainte-Përine, 

de  rUdtel-Diea  et  de  l'Hôpital 

de  Compiégne 9d      86      37 

MoQtmartin,  les  terres  de  sa  cnre. 

de    ton     église,     de     Tabbaye 

d'Oarscamp,    de   Saiot-Clément 

de  Compiégne 46      31      77 

MoyTillers,    les  terres  de  sa  cure 

et  de  son  église,  des  abbayes  de 

Gbâalis  et  de  Saint- Denis 371      23      32 

Remy,  les  terres  de  sa  cure  et  de 

son  église,  de  la  Charité  de  Bemy , 

des  églises  de  Saiiit-Jac(|ues  et  de 

Saint-Antoine  de  Compiégne,  de 

l'Hôpital  de  Compiégne,  du  sé- 
minaire de  BeaoTais,  de  la  Ca- 
thédrale de  Senlis,  de  l'abbaye 

de  Royallieo,  de  la  Congrégation 

deVersailles 164      09      10 

Rivecoart.  les  terres  de  sa  cnre,  de 

son  église  et  de  son  phearé,  et 

des  Jacobins  de  Compiégne 35      82      45 

Rucourt,  les  terres  de  sa  care   et 

de  son  église,  et  de  l'abbaye  de 

Saint-Corneille 2      05      09 


Le  total  des  terres  vendues  dans 
les  18  paroisses,  dont  a  été 
formé  le  canton  d'Estrées-Saint- 
Denis,  s'élève  à 1 .925  h.  95  a.  63  c. 
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Total 1.9S5h.  95a.53c. 

Retranchons,  si  voos  le  Toalez 
bien,  ce  qni  appartenait  à 
l'Hôtel-Dien  de  ) 

Compiégne. ...      9  h.  30a.  81  ci 

*ciSJCf    41      35    OS    1         57h.32..30c. 
Bt  à  la  Cbarité 
de  Remy 6     66    47 

Il  restera  encore  comme  biens 
appartenant  exclusivement  aax 
églises 1.868  h.  63  a.  23  c. 

On  ne  vendit  pas  qae  des  terres  dans  les  dix- 
huit  paroisses  qui  nous  occupent.  Des  habitations 
forent  anssi  aliénées  dans  chacnne  d'elles,  sauf 
en  celle  de  Raconrt. 

Armanconrtlaissavendie  le  presbytère.  3.600'  » 

Arsy le  presbytère 2  700    » 

Canly le  presbytère.. . .  900    » 

Chevrières le  presbytère —  3.568    » 

l'école  donnée  par  la  maréchale 

de  la  Mothe-Hondanconrt 4.000    » 

Estrées-St-Denis . .  le  presbytère. ...  1 .  800    » 

nne  maison  appartenant  à  Téglise.  8.075    » 

Francières la    chapelle     de 

Saint-Prix 1.280    » 

le  presbytère 8.000    » 

l'école 712  50 

Grand-Fresnoy....  le  prieuré 20.500    » 

le  presbytère 11.200    » 

la  chapelle  de  Sainte-Catherine..  144    » 

deux  monlins 12.675    » 

le  pressoir 450    » 

Héfnévillers la  maison  prienrale- 

presbytérale 56.000    > 

la  ferme  d'Arsonval,  appartenant 

à  l'abbaye  d'Onrscamp 3.675    » 

Hondanconrt le  presbytère —  1 .200    » 

Jonqnières le  presbytère —  2 .  700    » 

Lacbelle le  presbytère —  2.412    » 

A  reporter 145.591  50 

XII.  —  7 
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Report 145.591  50 

Le  Meiix le  presbytère...  18  000 

la  maisoD  vicariale 370 

LoDgaeil-Sie-lfarie.  Ja    chapelle     de 

Saint-Salpice 810 

le  presbytère 1 .350 

une  maison  apparteoaDt  à  Téglise  4.000 
la  ferme  du  Bois-d'Ageax,  venant 

de  Saint-Corneille 146.400 

le  château  de  Longneii,  venant  de 

Saint-Corneille 90.200 

lamaisondnprèvôtde  St-Coroeille  1.300 

Montmartin^ la  presb)  tére. ...  î .  380 

le  moound'£parmont  appartenant 

À  Tabbaye  d'Onrscamp 14 .  500 

Moyvillers ie  presbytère. . .  9.850 

la  ferme  dn  Transioy  appartenant 

&  rabbave  de  Ch&alis 10.000 

la  ferme  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis 10.000 

Remy le  presbytère.. .  3.196 

denx  maisons  appsrtenant  à  la 

fabrique 3.990 

Riveconrt le  prieuré  de  St- 

Wandrille 2.000 

le  presbytère 630 

Totel 885.357'50 

Récapitulons  :  Les  terres,  estimées  à  1.000  francs 

rhectare,  formeraient  la  somme  de.    1 .868.632 '30 

Les  habitations  ont  été  vendues. .        385.357  50 

L'addition  fournit  le  chiffre  de. .     2.253.999'80 

Tel  est  le  capital  approximatif  dont  fût  dépouillée 
l'Église,  à  la  fin  du  xviir  siècle,  sur  le  territoire 
du  canton  actuel  d'Estrées- Saint- Denis.  Pour 
connaître  exactement  ce  que  perdit  alors  chaque 
paroisse,  il  faudrait  passer  en  revue  tous  les  biens 
vendus,  non  seulement  dans  le  département  de 
roi  se,  mais  encore  ailleurs. 
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Le  capital  qne  je  vient  de  donner  ne  penk  donc 
être  qu'approximatif.  Tel  qa'il  est,  ce  capital  pro- 
duirait anjonrd'hni  en  rentes  snr  TEtat,  3  poar  cent, 
achetées  an  pair,  67,619  fr.  70  centimes  qni,  répar- 
tis entre  les  dix-hnil  paroisses  an«*iennes,  four- 
niraient à  chacune  d'elles  3.756  fr.  56  centimes. 
Il  ne  se  trouve  plus  ^ue  dix-sept  églises  dans  le 
canton  d'Estrées- Saint- Denis,  celle  de  Rucourt 
ayant  été  démolie  il  y  a  deux  ans.  Neuf  prêtres 
seulement  y  reçoivent  un  traitement  de  l'Etat.  Si 
l'oli  attribuait  à  chacun  d'eux  5,000  francs  de 
revenu  annuel,  il  resterait  encore  Si2.6I9  francs  de 
rente  pour  l'entretien  des  églises  et  des  pres- 
bytères. 

Pie  VU  fil  donc  preuve  d'une  extrême  indul- 
gence et  d'un  grand  esprit  de  conciliation,  quand  il 
permit  d'insérer,  dans  le  Concordat  du  15  juillet 
1801,  ces  deux  articles  : 

Art.  XIII.  —  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  de  la  paix 
et  l'heureux  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique, déclare  que  ai  Elle,  ni  les  pontifes  romains, 
ses  successeurs,  ne  troubleront  en  aucune 
manière  les  acquéreurs  des  biens  ecclésiastiques  ; 
et  conséquemment  la  propriété  de  ces  biens,  les 
revenus  et  les  droits  qui  y  sont  inhérents  reste- 
ront sans  conteste  entre  les  mains  de  ces  acqué- 
reurs et  en  celles  de  leurs  ayants  cause. 

Art.  XIV.  —  Le  Gouvernement  de  la  République 
française  assurera  un  traitement  convenable  aux 
évèques  et  aux  curés  dont  les  diocèses  et  les 
paroisses  font  partie  de  la  nouvelle  circonscription. 

Le  souverain  pontife  passait  ainsi  l'éponge  sur 
toutes  les  iniquités  de  la  Révolution.  Ses  conces- 
sions parurent  excessives,  bien  qu'elles  fussent 
nécessaires. 

Les  fondations  de  services  religieux  et  les  autres 
clauses  testamentaires,  si  soigneusement  spécifiées 
par  les  bienfaiteurs  des  églises  et  des  monastères, 
étaient  par  le  fait  anéanties.  «  C'est,  dit  Taine,  une 
œuvre  d'éducation,  de  bienfaisance,  de  religion,  et 
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noQ  nne  autre  œuvre  qu'ils  voulaient  faire.  Il  n'est 
pas  permis  de  frustrer  leur  volonté  légitime.  Les 
morts  ont  des  droits  dans  la  société  comme  les 
vivants  ;  car,  cette  société  dont  jouissent  les 
vivants,  ce  sont  les  morts  qui  l'ont  faite,  et  nous 
ne  recevons  leur  héritage  qu  à  la  condition  d'exécuter 
leur  testament  >. 

Pie  VII  poussa  la  conciliation  jusqu'à  sa  dernière 
limite.  Quant  au  Gouvernement  de  la  République, 
il  ne  pécha  point  par  excès  de  générosité  Tout 
était  livré  à  son  t)on  plaisir.  Les  traitements 
qu'il  servit  aux  ecclésiastiques  forent  des  plus 
maigres. 

Ils  le  sont  encore,  contrairement  à  toute  justice 
et  toute  équité,  car  les  exigences  de  la  vie  ont 
singulièrement  augmenté  depuis  cette  époque. 

E.   MORBL. 


NÉCROLOGIE 


Obsèques  de  M.  labbé  Vattier 

Président  de  la  Société 


La  Société  historique»  encore  une  fois, 
vient  d'être  craellement  éprouvée  par  la 
perte  de  >on  président  en  exercice,  M.  l'abbé 
Ernest-Amédée  Vattier,  décédé  dans  la  nait 
do  landi  au  mardi  8  septembre  1903. 

M.  l'abbé  Vattier,  qui  disparait  à  l'âge  de 
67  ans,  était  originaire  de  La  Houssoye,  can- 
ton d'Auneuil  (Oise).  Avant  d'être  appelé  à 
Compiègne,  comme  aumônier  du  couvent  de 
Saint-Joseph,  il  avait  été  successivement  pro- 
fesseur à  l'instituiion  Saint- Vincent,  de  Senlis, 
curé  de  Saint-Léonard  et  de  Harissel. 

Ses  obsèques,  dont  nous  empruntons  en 

f)artie  la  relation  à  une  feuille  locale  ('),  ont  eu 
ieu  le  jeudi,  suivant,  40  septembre,  au  milieu 
d'une  foule  émue  et  des  plus  sympathiques. 

«  A  dix  heures  du  matin,  M.  l'abbé  Humbert, 
curé  de  la  paroisse,  procédait  à  la  levée  du 
corps  au  domicile  au  vénéré  défunt,  boule- 
vard Gambetta,  n^  30. 

Malgré  le  vœu  de  M.  l'abbé  Vattier,  une 
personne  amie  avait  déposé  une  gerbe  de 
fleurs  sur  le  cercueil  et  la  Société  des  Anciens 

{*)  Progrès  de  VOise,  nuoiéro  du  11  septem- 
bre 1903. 
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combattants  de  4870-74  avait  offert  une 
couronne  à  leur  camarade. 

Sar  le  drap  mortuaire  figuraient  la  barrette 
et  le  surplis  de  Taumônier. 

La  bannière  des  Anciens  combattants 
était  portée  en  tête  du  convoi  par  M.  Del  vingt, 
et  les  élèves  externes  du  couvent,  voilées  de 
blanc,  ainsi  que  toutes  les  religieuses  de  la 
ville,  précédaient  et  formaient  la  haie  de 
chaque  côté  du  char  funèbre. 

Les  coins  du  drap  étaient  tenus  par  MM. 
Plessier,  vice-président,  et  le  baron  de 
Bonnault»  secrétaire  de  la  Société  historique  ; 
de  Seroux.  président,  et  Poirier,  trésorier  de 
la  Société  des  Anciens  combattants  de  1 870-7 1  ; 
et  par  les  chanoines  Morel,  curé  de  Ghe- 
vrières,  et  Toulet,  archiprétre  de  Clermont.  » 

La  plupart  des  membres  de  la  Société 
historique  avaient  naturellement  tenu  à  don- 
ner, par  leur  présence,  une  dernière  preuve 
d'estime  et  d*attachement  à  leur  regretté  pré- 
sident. Dans  la  nombreuse  assistance,  se 
remarquaient,  en  outre,  des  délégations  de  la 
Société  de  Secours  aux  Blessés  militaires, 
dont  l'abbé  Yattier  était  aumônier,  et  de 
l'Association  des  Anciens  combattants  de 
4870-1871. 

«  Le  service  funèbre  a  été  célébré  par  H.  le 
curé  Humbert,  assisté  des  abbés  Gaillard, 
vicaire  de  Saint-Antoine,  et  Sinot,  curé  de 
Saint-Jean-aux-Bois. 

Dans  le  chœur  de  l'église  avait  pris  place 
un  nombreux  clergé  dans  lequel  nc»us  avons 
remarqué  MM.  les  chanoines  Letellier,  aumô- 
nier du  Sacré-Cœur,  Dumont,  secrétaire- 
général  de  TEvéché  et  parent   du  défunt, 
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Pihan,  caré  d'Estrées-SaiDt-Denis ,  ToaUt, 
caré  de  Clermont,  et  Mûller,  aumônier  de 
rhospice  de  Coodé,  à  CbAmilly. 

MM.  Mazeran,  coré  de  Salnt-AntoiDe  ; 
Darras^caréde  PoDt  Sainte-Maxence  ;  Maillet, 
curé  de  Mooy  ;  Draye,  coré  de  Feactaiè- 
res  ;  Chrétien,  curé-doyen  de  Ressens  ; 
Cauette,  curé  de  Béthi&y  ;  Tamollet,  curé  de 
Longueil-Sainte-Marie  ;  Choron,  curé  de 
Choisy-an-Bac  ;  Tabbé  Cléret,  professeur  ati 
Grand  Séminaire  ;  les  abbés  Boucher,  Pin- 
chedez,  tous  les  vicaire»  des  paroisses  de 
Compiëgne  et  plusieurs  curés  du  canton,  etc. 

ATissuedu  service  religieux,  M«  Tarcbi- 
prôtre  Pbilippet,  curé  de  Saint-Jacques,  a 
pris  la  parole  pour  remercier  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  collègues  les  nombreuses  per- 
sonnes qui  étaient  venues  rendre  hommage  & 
la  mémoire  de  M.  Tabbé  Vattier,  en  assistant 
aux  obsèques.  Il  retraça  la  carrière  sacerdo- 
tale du  défunt,  qui  a  été  toute  d'abnégation^ 
et  son  talent  historique,  qui  lui  valut  rhou'^ 
netir  d'être  nommé  président  de  cette 
Société.  » 

Le  cercueil  fut  alors  déposé  à  l'entrée  de 
l'église,  pour  les  dernières  prières  et  Tabsoute, 
donnée  solennellement  par  M.  rarchiprétre 
Pbilippet. 

Et  c'est  là,  qu'en  notre  qualité  de  vice- 
président,  nous  avons  pu  rendre,  dans  les 
termes  suivants,  un  respectueux  et  amical 
hommage  à  la  mémoire  du  regretté  président 
Vattier  : 

Messieurs, 

La  mort  frappe  à  coups  redoublés  dans  les  raufj^ 
de  la  Société  historique,  et  malheurensement  elle 
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vise  trop  souvent  à  la  t^  !  A  peine  la  tombe  da 
toujours  regretté  président  Sorel  est-elle  fermée, 
à  peine  ses  cendres  vénérées  sont-elles  refroidies, 
que  nous  devons  aujourd'hui  rendre  le  suprême 
hommage  à  son  successeur  immédiat,  M.  Tabbé 
Vattier  l 

D'autres  voix  plus  autorisées  ont  dit  et  diront  en- 
core ce  que  fqt  le  jeune  abbé,  dans  son  professorat 
à  rinstitution  Saint-Vincent,  le  prêtre,  dans  deux 
paroisses  successives,  le  patriote  ardent,  pendant 
rannée  terrible,  et  i'aumômer,  dans  une  pieuse  mai- 
son  qui  le  perd  avec  un  vif  regret.  Nous  n'avons 
pour  mission,  nous  jet  la  tâche  est  suffisamment 
lourde),  que  de  vous  parler  de  Férudit  et  du  savant. 

Par  sa  solide  et  forte  instruction,  autant  que  par 
une  inclination  toute  naturelle,  Fabbé  Vattier  se 
trouva  porté,  de  très  bonne  heure^  aux  études  histo- 
riques, et,  dès  Forigine,  il  affronta  les  plus  ardues. 

Dès  1863,  en  effel,  au  sein  de  cette  pléiade  de 
jeunes  professeurs  qui,  sous  Fhabile  et  sage 
direction  de  Fabbé  Magne,  éleva  si  haut  le  renom 
de  Finstitution  Saint-Vincent,  nous  le  voyons  col- 
laborer aux  Recherches  chronologiques  sur  les 
éf>êques  de  Senlis,  et  en  redresser  la  liste,  jus- 
qu'alors fautive  ou  incomplète. 

Bientôt,  il  essaye  de  voler  de  ses  propres  ailes  ; 
et  L'hUtoire  du  prieuré  de  Saint-Christophe,  Les 
notet  historiques  sur  la  paroisse  de  Saint-Léo- 
nard, paroisse  qui  doit  recevoir  aujourd'hui  sa 
dépouille  mortelle,  donnent  une  juste  mesure  de 
son  érudition  croissante. 

Puis,  viennent  successivement,  dans  le  même 
esprit  :  La  paroisse  de  Courteuil  avant  4800,  Un 
sermon  à  Notre-Dame  de  Seniis  il  y  a  900  ans, 
etc.,  etc.,  qui  servent  de  préludes  à  deux  études 
des  plus  remarquables  et  des  plus  documentées. 
La  première,  intitulée  modestement  Notes  histori- 
ques sur  le  prieuré  d'Acy,  ne  comprend  pas 
moins  de  213  pages,  grand  ia-8,  et  la  seconde,  ou 
Vhistoire  de  Vabbaye  de  la  Victoire^  233  pages 
du  même  format. 
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Ces  brillantes  monographies  locales  firent  le  pins 
grand  honneor  à  lenr  savant  anteor  ;  mais  ni  le 
temps  ni  le  lien  ne  nons  permettent,  à  notre  ^and 
regret,  d'en  donner  ici  l'analyse,  même  snccmcte. 

Ses  aptitudes^  d'aillenrs,  ne  furent  pas  exclusi- 
ves ;  et,  comme  intermèdes  anx  très  solides  tra- 
vaux qne  nons  venons  d'ènnmérer,  l'abbé  Vattier 
rompit  plusieurs  lances  avec  un  de  nos  bons  amis, 
M.  le  comte  de  Maricourt,  snr  les  questions  pré- 
historiques, et  publia,  entre  temps,  divers  écrits 
qni  témoignent  à  la  fois  de  la  déhcatesse  et  de  la 
souplesse  de  son  talent.  Tels  sont  Les  reliques  de 
Saint  Vigor,  Les  sires  de  Vieuvont,  Les  aventu- 
res de  Gitot,  La  fondation  de  V ordre  de  V  Etoile, 
Le  Palatium  Vemum,  et  surtout  Tintéressante 
étude  sur  Les  archers,  arbalétriers  et  arquebu- 
siers à  Sentis,  lue  aux  grandes  assises  tenues  en 
cette  ville,  en  1877,  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie^ et  «  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  une 
des  plus  anciennes  institutions  du  vieux  Senlis  » . 

Enfin,  le  court  passage  de  Tabbé  Vattier  à  la 
cure  de  Marissel,  valut  à  la  Société  académique  de 
rOise  une  remarquable  Descriptiony  avec  grande 
planche  à  Tappui,  du  rétable  de  la  Passion 
conservé  dans  l'église  de  cette  paroisse. 

Tel  était  son  bagage  historique  et  littéraire, 
lorsque  Tabbé  Vattier  fut  appelé  aux  délicates 
fonctions  d'aumônier  du  couvent  Saint-Joseph  de 
Cluny,  à  Compiègne,  fonctions  cadrant  si  bien  avec 
son  caractère  sacerdotal,  et  qu'il  se  vit  cordiale- 
ment accueillir  à  la  Société  historique  de  cette  ville. 

Là  encore,  le  patient  annaliste  eut  vite  trouvé 
sa  voie,  et  un  établissement  hospitalier  de  notre 
antique  cité  sollicita  bientôt  son  talent  et  tons  ses 
loisirs.  En  même  temps  qu'un  de  nos  plus  érndits 
confrères  s'occupait  de  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
neille, l'abbé  Vattier,  lui.  s'attacbait  à  notre  vieil 
Hôtel-Dieu,  ou  prieuré  Saint-Nicolas,  et  en  éla- 
borait l'histoire  complète. 

Depuis  cette  époque,  déjà  lointaine,  il  a  pour- 
suivi son  œuvre  avec  une  ardeur  infatigable,  com* 
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palsant  nos  anciennes  chroniques,  confrontant  les 
textes,  supputant  les  dates,  en  nn  mot,  ne  né- 
gligeant qnoi  qne  ce  soit  pour  arriver  à  la  vérité, 
et  nons  apportant,  presque  à  chaque  séance,  les 
précieux  résultats  de  ses  longues  et  pénibles  re- 
cherches. 

Cesi  au  milieu  de  ce  labeur  incessant  que  ses 
confrères,  par  lejirs  suffrages  presque  unanimes, 
allèrent  surprendre  Tabbé  Vattier,  ponr  l'élever  k 
la  présidence  de  la  Société,  voulant  ainsi  témoi- 
gner en  quelle  estime  ils  tenaient  c  la  valeur  de 
Tœuvre  et  le  caractère  sympathique  de  l'auteur  ». 

La  tâche  était  épineuse,  car  de  longtemps  encore 
il  sera  diJQScile,  sinon  impossible,  de  remplacer 
rincomparable  Président  Sorel.  Notre  excellent 
confrère,  faisant  violence  à  sa  modestie,  accepta 
cependant  cette  lourde  succession,  et  l'avenir 
démontra  bientôt  que  le  nouveau  titulaire  po^sé 
dait  les  qualités  requises  et  justifiait,  à  tons  égards, 
la  confiance  dont  il  avait  été  l'objet  Par  son  amé  • 
nité»  sa  rare  bonhomie,  Tattrait  qu'il  sut  donner  aux 
séances,  ses  appréciations  judicieuses  et  l'apport 
continuel  de  nouvelles  communications,  le  Prési- 
dent Vattier  ne  tarda  pas  à  assurer  à  la  Société 
un  regain  de  cette  prospérité  qu'elle  avait  connue 
sous  son  éminent  prédécesseur. 

Tout  marchait  donc  à  souhait  :  la  préparation 
de  nouvelles  publications  affirmait  la  vitalité  de  la 
Société  historique  et  tont  faisait  présager  que 
Tabbé  Vattier  accomplirait  henreusement  le  cycle 
présidentiel,  quand  une  recradescence  de  Tanec- 
tion  grave  qui  le  niioait  depuis  longtemps  se 
déclara  subitement.  Le  vaillant  athlète  essaya  bien 
de  lutter  encore,  mais  en  vain  !  Bientôt  terrassé 
et  éomme  annihilé  par  son  mal  implacable,  il 
s^éteignit  doucement,  emportant  les  sympathioues 
et  vifs  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  pu  on  su  1  ap- 
précier, et  donnant  à  ses  proches  le  réconfortant 
exemple  d'une  fin  digne  de  toute  son  existence^ 
c'est-à-dire  éminemment  chrétienne. 

Cette  fin  prématurée  laissera  surtout  un  vide 
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profond  an  sein  de  la  Société  historique,  où  Tabbé 
Yattier,  par  sa  douce  autorité,  son  travail  et  ses 
précieuses  qualités,  s'était  justement  acquis  la 
considération  et  l'estime  de  tous. 

Aussi,  nous  faisons-nous  un  devoir  strict 
d'adresser  ici,  au  nom  de  nos  confrères  et  au 
nôtre,  le  dernier  adieu  à  notre  cher  Président  et 
d'offrir  à  son  excellente  famille;  à  laquelle  il  lôgue 
toute  o&e  vie  de  travail  et  de  probité,  le  faible 
tribut  de  nos  léffitimes  rej^rets,  ainsi  que  l'expres- 
sion de  nos  cordiales  et  bien  sympathiques  condo- 
léances. . 

M.  le  baron  de  Seronx,  au  nom  des  Anciens 
combattants  de  4870-4871,  s'exprima  égale- 
ment ainsi  : 

Messieurs, 

H.  l'abbé  Yattier  était  curé  de  Saint-Léonard 
quand  éclata  la  guerre  de  1870.  Après  nos  pre- 
miers revers,  ne  pouvant  comme  tant  d'autres 
prendre  les  armes  et  courir  à  la  frontière,  il  pensa, 
avec  juste  raison,  que,  comme  aumônier,  il  pour- 
rait accomplir  utilement  la  tâche  que  lui  traçait  son 
cœur  de  prêtre  et  de  patriote. 

Quelle  noble  et  digne  tâche,  en  effet*  que  celle 
de  Taumônier  militaire,  accompagnant  les  soldats, 
les  encourageant  dans  les  moments  pénibles, 
apportant  les  dernières  consolations,  soit  sur  le 
champ  de  bataille,  soit  aux  ambulances,  à  ceux 
tombés  mortellement  frappés,  recevant  d'euxi 
pour  les  transmettre  pieusement,  les  suprêmes 
adieux  adressés  à  la  famille  absente  ! 

Le  curé  de  Saint-Léonard  sollicita  donc  et  obtint 
l'autorisation  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  être 
attaché  comme  aumônier  au  corps  d'armée  du 
g^éral  Douay  :  il  devait  rejoindre  l'armée  de 
Châlons,  alors  en  marche  vers  Sedan.  Mais  il  ne  put 
traverser  les  lignes  ennemies  et^  après  le  désastre 
de  Sedan,  il  dut  revenir  à  Paris  où  il  demenra  pen- 
dant tout  le  siège. 

Comme   aumônier  affecté    à  une   division   du 
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corps  d'armée  du  général  Dncrok,  il  assista  aux 
rades  combats  sur  la  Marne,  à  la  bataille  de  Cham- 
pigny  et,  plos  tard,  à  celle  du  Boarget. 

La  gnerre  terminée,  Tanmônier  revint  à  Saint- 
Léonard  reprendre  son  ministère. 

Quand,  en  1896,  la  Société  des  Anciens  Combat- 
tants de  1870-71  fdt  instituée  à  Compiègne,  l'abbé 
Yattier  s'empre»sa  de  se  faire  inscrire  comme 
membre  de  la  Société  :  il  voulait  ainsi  se  rappro- 
cher des  soldats  avec  lesquels  il  avait  vécu  tant  de 
longs  jours  de  tristesse  et  de  malheur  et  dont  il 
avait  partagé  les  souffrances  et  les  amertumes. 

Certains  pourront  trouver  que  le  titre  d'ancien 
combattant  convenait  peu  à  celui  qui  portait  l'habit 
du  prêtre.  Ceux-là  oublient  ou  semblent  vouloir 
oublier  que  partout  et  toujours,  en  temps  de  paix 
aussi  bien  qu'en  temps  de  guerre,  soos  la  soutane 
du  prêtre  comme  sous  la  tunique  du  soldat,  bat  un 
coeur  également  rempli  des  sentiments  les  plus  vifs 
de  dévouement,  d'abnégation  et  de   sacrifice,  et 

Sn'aumônier  et  soldat  sont  camarades  et  frères 
'armes. 

C'est  ce  double  titre  que  labbé  Yattier  revendi- 
quait le  jour  où  il  se  faisait  inscrire  comme  mem- 
bre de  notre  Société  :  Et  c'est  au  nom  de  tous  ses 
membres  que  je  salue  une  dernière  fois  la  dépouille 
mortelle  de  l'excellent  prêtre  qui  fut  notre  cama- 
rade et  notre  frère  d'armes. 

EniiQ,  après  ce  double  et  cordial  hommage 
et  l'écoulement  de  la  foule  vivement  impres- 
sionnée, le  corps  fat  transporté,  par  les  soins 
des  Pompes  funèbres,  dans  le  modeste  cime- 
tière de  Saint-Léonard,  près  Senlis,  pour  y 
être  inhumé  dans  une  sépulture  de  famille, 
aux  côtés  des  parents  vénérés  et  au  milieu  de 
paroissiens  auxquels  l'ancien  pasteur  avait 
conservé,  jusqu'à  sa  mort,  la  plus  large  part 
dans  ses  souvenirs  et  son  affection. 

L.  Plessier. 
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Présidence  de  M.  Plessier,  vice-président. 

MM.  Bazin,  A.  Benaat,  Brnlé,  Cauchemé,  Che- 
vallier R.,  Daossy,  Der ville,  comte  de  Lambertye^ 
Lambin,  M"*  Le  Féron  d'Eterpigny,  Morean, 
chanoine  Morel,  Plessier,  chanoine  Pihan^  de 
Romyszowski^;ibbé'Roy,  F.  de  Roncy,  assistent  à 
la  séance. 

M.  de  Bonnanlt,  secrétaire,  présente  ses  excases 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  obligé,  qn'il  est, 
de  se  rendre  à  Finhamation  de  Tabbé  Dorémns,  curé 
de  Bailles  (Somme). 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  juillet  dernier  qui  est 
adopté. 

M.  le  Président  fait  part  des  sentiments  de 
condoléances  adressés  à  la  Société  au  sujet  de  la 
mort  de  son  dernier  Président,  par  MM.  le  docteur 
y.  Leblond,  président  de  la  Société  académique 
de  rOise  ;  Bry^  président  du  Comité  archéologique 
de  Noyon  ;  J.  Sévrette,  président,  et  abbé  Baudry, 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  Clermont. 

La  Société  se  montre  très  sensible  aux  marques 
de  sympathie  qui  lui  ont  été  exprimées  dans  ces 
douloureuses  circonstances. 

Puis  M.  Plessier  prend  la  parole  et  prononce 
Falloculion  suivante,  suprême  hommage  au  vénéré 
président  Yattier  : 

«  Messieurs  et  chers  Confrères, 
<  C'est  encore  sous  une  bien  pénible  impres- 
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sion  que  nons  reprenons  aujourd'hui  le  coars  de 
nos  travaux.  Un  cruel  et  nouveau  vide,  en  effet, 
s'est  opéré  dans  nos  rangs,  pendant  notre  inter- 
session» et  nous  avons,  hélas  i  comme  il  y  a 
deux  ans  à  peine,  à  déplorer  ia  mort  de  notre 
Président  en  exercice,  l'excellent  abbé  Vattier. 

«  Celte  perte  douloureuse  a  été  vivement  ressen- 
tie par  la  plupart  d'entre  vous  et  nous  croyons  être 
l'interprète  de  tous,  en  renouvelant  ici  l'expression 
de  nos  vives  sympathies  et  de  notre  profonde 
estime  envers  le  cher  disparu. 

«  M.  l'abbé  Vattier  ne  vint  qu'assez  tard  à  Corn- 
piégne  ;  mais  nous  n'avons  gaère  à  nous  en  plain- 
dre, car  notre  Compagnie  put  ainsi  l'accueillir  et 
le  posséder  dans  la  pleine  maturité  de  son  talent. 
Nos  aînés  le  pensaient  également,  et  le  plus  sagace 
d'entre  eux,  Arthur  de  Marsy,  qui  se  connaissait 
en  hommes  de  valeur,  applaudit  le  premier  aux 
gages  sérieux  qu'offrait  notre  savant  confrère. 
Peu  de  temps  après,  d'ailleurs,  la  Société  histori- 
que tout  entière  ratifiait  les  justes  présomptions 
de  son  éminent  secrétaire,  en  élevant  l'abbé  Vattier 
à  la  vice-présidence. 

«  C'est  qu'en  effet,  ce  dernier  nous  était  parvenu 
avec  de  précieuses  garanties  littéraires  et  le  mérite 
d'un  travailleur  acharné.  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  les  ouvrages  d'érudition  qni  avaient,  ailleurs, 
établi  la  solide  réputation  de  notre  regretté  collè- 
gue. Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  qu'à  peine  entré 
parmi  nous,  il  entreprit  une  véritable  œuvre  de 
bénédictin,  en  abordant  l'histoire  de  l'ancien 
hôpital  Saint-Nicolas.  C'est  là  son  principal  titre 
à  notre  reconnaissance,  et  tous  les  amis  de  notre 
vieil  Hôtel-Dieu  regretteront  vivement  que  sa  mort 
ait  interrompu  cette  précieuse  monographie  qui 
touchait  à  sa  fin. 

«  Ainsi  que  le  reconnaissait  naguère  notre 
savant  secrétaire  actuel,  ce  sont  surtout  ses  efforts 
de  patient  annaliste,  qni  valurent  ensuite  à 
l'abbé  Vattier  les  honneurs  de  la  présidence, 
à  la  Société  historique.  Là  encore,  nous  aimons 
à  constater    sa   vigilance,    son    exactitude,    sa 
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paternelle  autorité  et  sa  parfaite  impartialité  dans 
Texercice  de  ses  délicates  fonctions.  Il  resta 
toutefois  et  par-dessns  tout  attaché  à  ses  étu- 
des de  prédilection,  ^t  pas  une  séance  ne  s'écou- 
lait sans  qu'il  nous  lût  un  chapitre  de  son  intéres- 
sant travail  sur  Saint-Nicolas. 

«  Il  ne  fut  guère  distrait  de  cette  œuvre  princi- 
pale que  par  Âa  récente  étude  sur  L* Ermitage  du 
Saint-signe,  étude  dont  il  put  corriger  les  épreu- 
ves presque  à  son  agonie,  et  que  nous  sommes 
heureux  de  voir  figurer  dans  le  Bulletin  en  cours 
d'impression. 

«  Tel  était  Tabbé  Vattier,  en  dehors  de  ses 
absorbantes  fonctions  sacerdotales,  lorsqu'un  mal 
implacable  lui  fit  sentir  que  ses  jours  pouvaient 
être  comptés.  Il  vit  venir  la  mort  av^c  le  calme  et 
la  résignation^du  prêtre,  et  la  Société  historique 
resta  toujours  l'objet  de  sa  sollicitude.  Une  de  ses 
dernières  pensées  fut  pour  elle,  car  il  exprima  le 
désir  de  voir  un  des  nôtres  choisir,  dans  sa 
modeste  bibliothèque,  deux  ouvrages  à  notre 
intention,  en  même  temps  qu'il  léguait  au  Musée 
de  la  Ville  de  Compiègne  un  tableau  de  prix  et  une 
montre  ancienne. 

«  Le  trop  court  passage  de  l'abbé  Vattier  parmi 
nous  et  sa  présidence  doivent  donc  former  pour 
nous  un  précieux  encouragement,  en  même  temps 
qu'un  noble  exemple.  Modestie,  dévouement  et 
labeur  :  telle  a  été  sa  devise  pendant  sa  trop 
courte  existence.  La  Société  historique  ne  saurait 
l'oublier,  et  nous  ne  pouvons  trouver  de  meilleur 
hommage  à  rendre  à  la  mémoire  de  notre  der- 
nier et  regretté  Président,  qu'en  vous  proposant,  en 
signe  de  deuil,  de  lever  simplement  la  séance  ». 

Après  cette  allocution  écoutée  respectueusement 
et  la  fixation  du  prochain  ordre  du  jour,  M.  le 
Président  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  décembre 
comprendra  : 

Election  du  Comité  d'Administration. 
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M.  de  Bonnanlt  :  Compte  renda  da  Coogrès 
archéologique  de  Poitiers. 

Lecture  par  M.  de  Caîx  de  Saiot-Aymoor. 

Chanoine  Horel  :  Epigraphie  da  canton  d'Eatrées- 
Saînt-Denis,  etc. 

A  Ja  snite  de  la  séance^  élection»  par  le  Comité» 
du  Bureau  de  la  Société  pour  les  années  1904 
et  1905. 

Le  Secrétaire  adjoint,  Dkrvillé. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  48  Décembre  1903. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  vice-président. 

MM.  Bazin,  Benant,  Benoit,  Bias,  le  baron  de 
Bonnaait,  Bmlé,  Canchemé,  Raymond  Chevallier, 
Chonqnet,  Colin,  Dervillé,  Dnbloc,  Mme  le  Féron 
d'Eterpigny,  Fleuret,  Fabbé  Gallois,  Lambin,  le 
comte  de  Lambertye,  le  chanoine  Morel,  Tarchi- 
prétre  Philippet,  le  chanoine  Pihan,  Plessier,  de 
Romiszowski,  de  Roncy,  Tabaraud  assistent  à  la 
séance  ;   MM.  Moreau  et  Restonx  se  font  excnser. 

Après  la  lecture  dn  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté,  M.  le  Président  annonce  que 
le  43*  congrès  des  sociétés  savantes  se  tiendra  à  la 
Sor bonne  dn  5  au  9  avril.  Les  membres  chargés 
d'y  représenter  la  Société  seront  désignés  ultérieu- 
rement. Il  a  reçu  également  des  Antiquaires  de 
France  une  invitation  au  centenaire  de  leur  Société 
qui  aura  lieu  le  II  avril  prochain,  et  il  accepte  d'y 
représenter  notre  Société. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  reçu 
les  ouvrages  suivants  : 

Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique, 
bulletin  1903,  et  annales,  5'  série  T.  Y,  livraison  2*. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  annales 
T.  XVII,  livr.  1  et  2. 

Société  historique  et  archéologique  de  Tournay, 
annales,  nouvelle  série,  T,  7. 

Bulletin  archéologiaue  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientinques,  1903,  2*  livr. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  hi&toriques  et 
scientifiques,  section  des  sciences  économiques, 
1902. 

xu.  —  8 


4 1 4  PROCÈS-VERBAUX 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise,  T.  XXIII. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  T.  48,  juillet- 
août. 

Société  de  l'histoire  de  Paris,  bnlletins. 

Bulletin  de  Ih  Société  d'archéolof^e  lorraine,  1903. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiqaités  de  la 
Seine-Inférieure  ;  tome  12,  1903. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
1902. 

Société  d'Etudes  de  la  province  de  Cambrai, 
numéros  9  et  10,  1903. 

^    Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
tome  9'. 

Registres  des  évoques  de  Thérouanne,  500-1553. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment des  Vosges,  1903. 

Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  1902. 

Bulletin  de  la  Société  d'étuaes  des  Hautes-Alpes, 
4-  trim,  1903. 

Bulletin  de  la  Diana,  1903. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1903. 

Le  secrétaire  ^ignale  les  principaux  articles  capa> 
blés  d'attirer  plus  particulièrement  notre  attention. 

La  Société  prononce  l'admission  des  «membres 
.  titulaires  suivants  : 

Mademoiselle  Deverson,  présentée  par  MM.  de 
Roucy  et  de  Bonnautt. 

M.  Pasqiher,  avoué  à  Compiègne,  présenté  par 
MM.  Lequeux-Reuchin  et  de  Roucy. 

M.  Raoul  DE  RoucT,  présenté  par  MM.  de  Roucy 
et  de  Bonnault. 

M.  PépiN  Le  Halleur,  présenté  par  MM.  de 
Bonnault  et  de  Bréda. 

Il  est  ensuite  procédé,  par  les  membres  pré- 
sents, à  l'élection  d'une  Commission  de  douze 
membres  chargée,  aux  termes  du  règlement,  de 
nommer  te  bureau,  pour  une  période  de  deux  ans, 
1904  et  1905.  Sont  alors  nommés  au  scrutin  secret  : 
MM.  Bazin>  Benant,  baron  de  Bonnault,  Cauchemé, 
Dervillé,  Flamant,  du  Lac,  comte  de  Lambertye, 
chanoine  Morel,Plessier,deRoucy,deRomiszow8ki. 
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M .  de  BoDDanU  lit  le  compte  rendu  du  Congrès 
tena  en  jnin  dernier,  à  Poitiers,  par  la  Société 
française  d'archéologie.  Il  se  félicite  d'y  avoir 
retrouvé  les  Gompiégnois  en  plus  (irand  nombre 
cette  année.  Les  excursions  ont  été  si  nombreuses 
et  si  matinales  qu'on  a  eu  à  peine  le  temps  de 
visiter  cette  ville  de  Poitiers  si  riche  en  monu- 
ments anciens,  surtout  de  l'époque  romane.  Les 
courses  aux  environs  ne  nous  ont  pas  fait  sortir 
davantage  de  cette  époque.  Il  termine  en  s'excn- 
sant  de  la  longueur  de  son  travail,  bien  qu'il  ait 
omis  le  compte  rendu  des  séances,  à  son  vif  regret, 
car  il  s'expose  à  donner  une  idée  fausse  du  con- 
grès. Si  tous  les  congressistes  ne  sont  pas  des 
savants,  ce  ne  sont  pas  non  plus  de  simples 
touristes,  mais  des  travailleurs  pour  U  plupart,  ou 
du  moins  des  gens  qui  cherchent  à  s^nslruire. 

Le  ch|inoine  Morel  noas  fait  connaître  le  Recueil 
épigraphique  qu'il  a  formé  pour  le  canton  d'Ës- 
trées-Saint-Denis,  cherchant  et  relevant  des  inscrip- 
tions sur  les  pierres  tombales,  les  cloches,  les  pou- 
.  très  et  les  moindres  pierres  saillantes  des  églises  ; 
mais  on  n'analyse  pas  plus  un  travail  de  ce  genre 
qu'un  dictionnaire.  On  lui  rend  hommage  en  s'en 
servant.  Aussi,  serons-noos  fort  heureux  de  l'im- 
primer. 

La  c^'éance  est  alors  suspendue   pour  la   nomi 
nation  du  bureau  par  la  Commission  des  douze 
membres  choisis  en  l'assemblée  générale  et  qui 
étaient  tous  présents,  sauf  HM.  Flamant  et  du  Lac. 

Sont  nommés  pour  1904  et  1905  : 

Président. MM.  Plessier. 

Vice-Président ...  le  chanoine  Morel. 

Secrétaire te  baron  de  Bonnault. 

Secrétaire-adjoint.  Dervillé. 

Trésorier Flamant. 

Archiviste Benaut. 

Archiviste-adjoint.  Cauchemé. 

M.  le  Président  lève  ensuite  la  séance. 

Le  Secrétaire,  Baron  oe  Bonnault. 


CONGRES  ARCHEOLOGIQUE 

DS  FOITISRS 
en  1903  (1). 


Le  contingent  compiégnois  était  plus  nom- 
breax,  cette  année,  an  Congrès  tenu  &  Poi- 
tiers par  ta  Société  française  d'archéologie. 
Outre  l'organisateur  indispensable,  M.  Ray- 
mond Chevallier,  j'ai  eu  le  plaisir  d'y  retrou- 
ver M""^  (a  Perche,  MM.  Cauchemé,  Daussy 
et  Plessier.  Ce  dernier,  en  sa  qualité  de 
nouveau  venu  à  ces  réunions,  pourrait  vous 
rapporter  des  impressions  plus  fraîches  que 
les  miennes,  car  mes  premières  de  ce  genre 
remontent  à  plus  de  vingt-cinq  ans,  mais 
notre  zélé  Président,  pour  me  punir  sans 
doute  de  mes  trop  nombreuses  absences,  a 
profité  de  la  dernière  pour  m'inscrire  à 
Tordre  du  jour,  et  vous  voilà  condamnés  à 
entendre  un  rapport  que  vous  espériez,  sans 
doute,  esquiver  cettejann^e. 

Le  Congrès  a  duré  du  46  au  83  juin,  et 
les  excursions  ont  été  si  nombreuses  que  ces 
huit  jours  nous  ont  paru  trop  courts  pour  vi- 
siter cette  ville  de  Poitiers,  si  riche  en  monu- 
ments anciens  I  Aussi  chacun  a-t-il  dû  s'in- 
génier pour  trouver  le  temps  de  revoir  tant 


(1)    Lecture  faite  à  la   Société  historique  de 
Compiègne,  séance  du  18  décembre  1903. 
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d'édifices  fort   bien   expliqués   sans   doute 

f)ar  notre  sayant  directeur,  mais  sojets  à 
aisser  des  souYenirs  confus,  tant  ils  ont  d'af- 
fioité  entre  eux,  comme  époque  et  comme 
st)le. 

Après  les  discours  d'usage  qui  ODt  ouvert 
le  CoDgrèSy  nous  avons  commencé  nos  visites 
par  les  musées  : 

Musée  municipal^  dont  la  pièce  capitale  est 
dae  à  un  hasard  heureux  et  aussi,  hâtons- 
nous  d'ajouter,  au  zèle  de  H.  Richard,  archi- 
viste du  département.  Il  était  intéressant  et 
même  émouvant  de  Tentendre  raconter,  au 
pied  de  cette  ravissante  Minerve  à  la  phy- 
sionomie énigmatique  comme  une  œuvre  de 
Léonard  de  Vinci,  comment  au  cours  de  tra- 
vaux exécutés  en  janvier  4902,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  hôtel  Lusignan,  la  pioche 
d'un  ouvrier  ivre  avait  heurté  ce  marbre 
contemporain  dés  Antonins.  Heureuse  ivresse  1 
car  la  pioche  li'avalt  fait  que  l'efQeurer,  tandis 
gne,  vigoureusement  dirigée,  elle  pouvait  à 
jamais  briser  ce  chef-d'œuvre,  où  apparaît 
une  inspiration  grecque  plus  ancienne.  Et 
notre  confrère  nous  racontait  par  quels 
efforts  de  diplomatie  cette  trouvaille  avait 
pu  rester  dans  sa  chère  ville  de  Poitiers. 

Musée  des  Antiquaires  de  ÏOuesU  dont  le 
rez-de-chaussée  renferme  une  riche  collection 
lapidaire  formée  dans  la  région,  allant  de 
l'époque  romaine  à  la  Renaissance,  trop  riche 
peut-être  pour  l'étroit  espace  où  elle  est  plus 
entassée  que  rangée. 

Dans  les  salles  du  premier  étage,  le  champ 
ouvert  devant  les  visiteurs  est  plus  vaste 
encore,  car  il  les  conduit  depuis  l'âge  de  la 
pierre  polie  jusqu'à  la  Révolution.  Mais  nous 
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trouTons  là  le  grand  homme  de  Poitiers,  le 
foaillenr  da  temple  Saint-JeaD,  dont  la  répa- 
tation  est  enropéenDe,  le  R.  P.  de  la  Croix,  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Avec  quelle  verve  il 
nous  racoQte  ses  fouilles,  avec  quelle  complai- 
sance il  nous  ouvre  ses  vitrines  !  Quelle  pas- 
sion dans  le  récit  de  ses  découvertes,  et  quelle 
bonhomie  dans  Taveu  de  ses  incertitudes?  Ses 
traits  énergiques  et  tourmentés,  ses  longs  che- 
veux emmêlés  dans  sa  barbe  inculte,  feraient 
penser  moins  à  un  religieux  qu'à  un  vieux 
chef  franc,  si  sa  parole  ardente  ne  révélait 
Tapôtre.  Avouons-le,  dans  ce  compte  rendu 
qui  vise  moins  à  être  savant  que  sincère,  pour 
beaucoup  d'entre  nous,  celte  personualité  si 
originale  restera  le  clou  du  Congrès. 

Uq  matin,  nous  avons  parcouru  la  ville  en 
quête  de  vieux  hôtels  ou  de  logis  plus  modes- 
tes appartenant  presque  tous  au  xv°  siècle  ou 
à  la  Renaissance,  comme  Tbôtel  Fumée  avec 
ses  charmantes  colonnes  torses  encadrant  Tun 
des  côtés  dn  la  cour  d*une  sorte  de  cloître,  ou 
le  bel  hôtel  Benhelot  avec  ses  frises  de  la 
Renaissance.  Ailleurs,  ce  sont  d'élégantes 
lucarnes  ou  une  tourelle  aux  baies  ouvertes 
diagonalemeut  pour  suivre  le  rampant  de 
l'escalier.  Eoân,  le  Palais  de  Justice  nous 
retient  longtemps,  à  cause  de  Timportance 
exceptionnelle  de  sa  grande  salle  des  plaids 
ei  de  la  conférence  faite  sur  place  par  M.  de 
la  Ménardiëre,  un  des  maîtres  du  barreau  de 
Poitiers.  Malgré  ses  savantes  explications,  je 
ne  puis  admirer  la  façon  dont  Tarchitecte  du 
xiv«  siècle  a  résolu  le  problème  d'ouvrir  une 
série  de  grandes  fenêtres  â<ins  le  pignon  et 
d'y  faire  passer  en  même  temps  d'immenses 
conduits  de  fumée.  Il  me  semble  qu'il  aurait 
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pu  les  loger  entre  les  fenêtres,  an  lien  d'obs- 
tmer  en  partie  la  vitrerie.  Quoiqu'il  en  soit» 
cette  yisite  aux  monuments  civils  a  fortement 
intéressé  les  congressistes,  d^autant  qu'ils  sont 
généralement  de  styles  absolument  différents 
de  ce  que  nous  verrons  en  fait  d'art  religieux. 
L'an  dernier,  à  Troyes,  presque  toutes  les 
églises  appartenaient  à  Tépoque  qui  s'étend 
de  la  fin  du  gothique  à  la  Renaissance  ;  ici, 
nous  ne  sortirons  guère  du  roman. 

La  tour-porche  de  Saint-Porchaire  remonte 
au  commencement  du  xn«  siècle,  peut-être 
même  à  la  fin  du  xi*.  L'arc  en  plem  cintre 
de  la  porte  est  supporté  de  chaque  cété  par 
deux  colonnes,  aux  chapiteaux  intéressants. 
Aux  étages  supérieurs  les  colonnes  n'ont  plus 
que  des  chapiteaux  garnis  d'un  feuillage 
grêle,  et  des  archivoltes  décorées  d'un  dessin 
en  damier.  Dans  sa  simplicité,  ce  clocher  est 
gracieux  et  imposant  ;  de  plus,  par  sa  situa- 
tion, il  servait  de  point  de  repère  aux  étran- 
gers, nul  ne  l'aura  oublié. 

Notre-Dame-la- Grande  est  trop  connue,  son 
portail  surtout,  pour  que  j'en  risque  une  des- 
cription. Mais  il  fallait  entendre  M.  Lefèvre- 
Pontalis  nous  le  détailler  avec  cette  précision 
savante  que  vous  lui  connaissez  tous,  ceux  du 
moins  qui  l'ont  eu  pour  guide  lorsque  la 
Société  historique  a  fait  l'excursion  de  Cler- 
mont.  Quant  à  l'intérieur,  il  est  presque 
impossible  d'en  juger  tant  il  a  été  défiguré 
par  la  plus  criarde  des  polychromies. 

Moins  connue  est  l'élise  Saiot-Jean-de- 
Montierneuf,  située  dans  un  faubourg.  C'est 
une  des  trop  rares  églises  dont  la  date  nous  a 
été  conservée  par  un  titre  de  consécration 
encastré  dans  la  muraille,  S4  février  4096. 


DE  POITIERS  4^1 

Hais  depuis,  que  de  mutilations,  et  de  res- 
taurations produisant  le  même  résultat  ! 
Il  faut  la  science  de  H.  Lefèvre-Pontalis 
pour  retrouver  la  beauté  du  plan  primitif. 
Attachons-nous  plutôt  à  certains  détails,  des 
chapiteaux  par  exemple  qui  nous  montrent  ' 
soit  des  éléphants  affrontés  comme  nous  en 
avons  remarqué  jadis  à  Aunay  en  Saintonge, 
soit  des  dragons  s'abreuvant  dans  un  calice  au 
lieu  des  oiseaux  habituels.  Saluons  1^  beau 
clocher  flanqué  aux  angles  de  clochetons  cou- 
ronnés d'écaillés,  ey  continuons  notre  route. 

Une  rapide  visite  dans  la  chapelle  du  lycée 
bâti  comme  beaucoup  d'autres  par  les  Jésuites, 
nous  montre  l'étonnante  persistance  du  style 
dit  Plantagenet  en  ce  pays  ;  comme  détail 
curieux,  un  retable  à  incrustations  dans  la 
manière  de  Boule  et,  comme  annexe,  une 
sacristie  garnie  de  boiseries,  plus  intéressante 
que  rédifice  principal. 

Une  autre  chapelle,  celle  des  Carmélites, 
possède  un  tombeau  de  femme  peu  commun, 
une  abbesse  reconnaissable  k  sa  crosse,  et  qui 
remonte  au  xii^'  siècle. 

La  cathédrale  est  un  superbe  édifice,  à  trois 
nefs,  avec  transept  et  chevet  plat,  commencé 
vers  la  fin  du  xii""  siècle  et  terminé  seulement 
deux  siècles  plus  tard.  Nous  sommes  donc 
pour  un  instant  complètement  sortis  du 
roman,  et  Ton  se  sent  à  Taise  dans  ce  vais- 
seau largement  ouvert,  décoré  sobrement,  et 
éclairé  par  de  beaux  vitraux.  Les  détails  inté- 
ressants ne  manquent  pas  ;  indépendamment 
des  vitraux,  il  y  a  de  nombreuses  inscriptions 
à  déchiffrer  sur  les  clefs  de  voûte,  des  tableaux 
curieux  et  de  belles  stalles  en  bois  avec 
miséricordes,  qui  sont  autant  de  documents 
pour  rhistoire  des  mœurs  et  du  costume. 
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Mais  Sainte-Radegonde  est  tout  proche,  et 
bon  nombre  des  nôtres  sont  déjà  partis, 
attirés  par  la  réputation  de  ce  sanctuaire 
Yénéré  ;  le  tombeaa  de  la  sainte  est  juste- 
ment l'objet  d'une  ardente  controverse.  Cette 
crypte  est-elle  du  yv  siècle  comme  l'affirme 
M.  Maître?  Le  P.  de  la  Croix  se  refuse  à 
rien  affirmer  tant  qu'elle  n'aura  pas  été 
fouillée,  et  il  nous  entraine  sur  le  théâtre 
célèbre  de  ses  fouilles,  au  temple  Saiot-Jean, 
trop  sonvent  décrit  pour  y  revenir  ici.  C'est 
actuellement  un  vrai  musée  lapidaire,  que 
complète  le  musée  personnel  du  P.  de  la 
Croix,  vaste  hangar  qui  lui  sert  également  de 
chambre  à  coucher.  Chacun  l'interroge,  pen- 
dant que  d*autres  dessinent  ou  photographient  ; 
les  plus  avisés  se  proposent  bien  d'y  reveuir 
isolément.  Eu  trouveront-ils  le  temps  7 

Chaque  jour,  c'est  une  excursion  intéres- 
sante qu'on  ne  veut  pas  manquer  et  pour  la- 
quelle il  faut  partir  de  grand  matin. 

Parthenay  nous  a  pris  toute  une  journée. 
Cette  ville,  pittoresquement  située,  garde 
encore  parfaitement  visibles  ses  trois  eni^ein- 
tes  de  fortification,  notamment  des  portes 
avec  tours  à  éperons.  Certains  quartiers  ont 
leurs  vieilles  maisons  à  pans  de  bois,  régal 
des  photographes  et  désespoir  des  dessina- 
teurs qui  n'ont  pas  le  temps  de  faire  le  moin- 
dre croquis.  Quelques  églises,  Notre-Dame- 
la-Coudre,  Samt-Laurent,  Sainte-Croix,  les 
Cordeliers,  seul  édifice  gothique  utilisé  pour 
la  gendarmerie,  nous  retiennent  jusqu'au  dé- 
jeuner, où  notre  ami  de  la  fiouralière  souhaite 
la  bienvenue   à  tous,  principalement    aux 
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dames,  avec  uoe  grâce  bien  française,  j'allais 
dire  d'ancien  régime,  témoignant  que  tête 
grise  û'empéche  paa  le  cœar  de  rester  chaud. 

Après  le  déjeuner,  pour  faciliter  la  diges- 
tion, nous  allons  à  pied  (il  y  a  des  Toitures 
pour  les  paresseux)  visiter  Téglise  de  Par- 
thenay-le- Vieux,  le  plus  bel  édifice  du  pays, 
mais  ne  servant  plus  au  culte.  Le  portail  sur- 
tout retient  les  archéologues  qui  recommen- 
cent Tinterminable  controverse  sur  la  signifi- 
cation des  cavaliers  de  pierre  placés  au  por- 
tail des  églises  de  ce  pays.  Dans  Tintérieur 
on  nous  signale  une  influence  auvergnate 
facile  à  expliquer  ici,  puisque  c'est  Tœuvre  des 
moines  de  la  Chaise-Dieu. 

La  seconde  excursion  fut  à  Saint-Savin/ 
dont  les  peintures  sont  célèbres  grâce  à  Mé- 
rimée. Elles  remontent  au  xiii»  et  même  au 
xir  siècle.  Quelques-unes,  dans  la  crypte, 
m'ont  paru  plus  anciennes  encore.  Les  sujets 
sont  empruntés  à  TApocalypse,  à  la  vie  de 
Jésus-Christ  et  à  l'Ancien  Testament.  Eve, 
avant  sa  chute,  est  représentée  barbue,  et 
ensuite  imberbe,  comme  si  la  privation  de  cet 
emblème  de  la  fbrce  était  réputée  alors  une 
conséquence  de  sa  déchéance.  Indépendam- 
ment de  ces  peintures,  cette  église  est  inté- 
ressante et  fort  majestueuse,  qu'on  la  consi- 
dère de  la  place  qui  s'étend  devant  le  portail, 
ou  de  la  rivière  qui  borde  son  abside. 

Dans  le  portail  on  avait  voulu  voir  des  baies 
nécessaires  à  la  manœuvre  d'un  pont-levis 
et  on  en  avait  conclu  k  une  église  fortifiée, 
mais  ce  sont  simplement  des  fenêtres  éclairant 
une  salle  capitulaire.  L'intérieur  est  très 
élevé,  les  basses  nefs  si  hautes,  que  la  grande 
nef  ne  peut  recevoir  de  jQur  direct,  suivant 
l'usage  habituel  dans  les  églises  poitevines. 
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Après  le  déjeaner  noas  visitons  encore  à 
Chauvigny  cinq  châteaux  et  trois  églises  entas- 
sés dans  un  espace  si  restreint  qu'il  augmente 
encore  la  confusion  de  ces  souvenirs  recueil- 
lis trop  vile.  Dans  une  chapelle  castrale  je 
dois  noter  cependant  des  vases  acoustiques,  et 
dans  réglise  Saint-Pierre  des  chapiteaux 
extrêmement  curieux.  L'un  d'eux  représente 
l'adoration  des  rois  mages  et  porte  cette  ins- 
cription :  GoFRiDUS  ME  FECiT.  L'absido  de 
cette  église  e&t  un  vrai  régal  pour  des 
archéologues. 

Montmorillon  n'offre  pas  la  même  profusion 
de  monuments,  mais  on  ne  peut  oublier  la 
chapelle,  dite  Voctogone^  dans  laquelle  on 
avaitvoulu  voir,  soit  un  baptistère,  soit  une 
chapelle  de  Templiers,  et  qui  doit  être  un 
ossuaire.  Un  oculus  ouvert  au  milieu  du  sol 
permettait  de  jeter  les  ossements  dans  le 
charnier  qui  occupe  tout  le  sous-sol  du  sin- 
gulier édifice  suflBsamment  décrit  par  son 
nom,  l'octogone. 

Après  un  déjeaner  fort  bien  organisé,  dans 
le  Petit  Séminaire  de  Montmorillon,  par  M. 
de  Montplanet,  et  terminé  par  une  brillante 
allocution  de  cet  aimable  amphitryon,  nous 
allons  terminer  notre  journée  au  Dorât. 
L'église,  de  la  fin  du  xi*'  ou  des  premières 
années  du  xu*  siècle,  est  un  monument 
d'aspect  plus  sévère  encore  par  la  nature  des 
matériaux,  le  granit  gris.  La  diOiculté  de  le 
sculpter  complique  également  la  tâche  de 
l'archéologue,  quand  il  s'agit  d'en  déduire  des 
conclusions  d'âge  et  de  style.  Mais  notre 
directeur  ne  se  laisse  pa$  rebuter  et  il  a  dis- 
séqué ce  rude  granit  aussi  aisément  que  du 
vergelé.  Je  ne  puis  reproduire  ses  savantes 
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dissertations,  et  je  me  contente  de  noter  d'in- 
téressantes traces  de  fortidcations,  particuliè- 
rement à  l'abside. 

Nous  voici  arrivés  an  dimanche  21.  Ne 
croyez  pas  que  ce  fat  poar  nous  jour  de  re- 
pos, mais  simplement  d'éparpiilemont  du 
Congrès  dans  tontes  les  directions.  J'eus  alors 
riibureuse  chance  d'être  admis  chez  le  châ- 
telain de  TouflFon,  M.  de  Vergie,  un  sportman 
qui,  s'étant  amouraché  de  ces  superbes 
ruines,  au  cours  de  ses  déplacements  de 
chasse,  a  eu  la  bonne  pensée  de  les  acheter 
et  la  fortune  de  les  restaurer. 

Le  lendemain,  lundi,  nous  avons  encore 
à  visiter  trois  églises,    Saint-Généroux  du 

Ïremier  quart  du  x*  siècle,  Saint-Jouin-de- 
[arne  de  la  fin  du  xi^,  Airvault  du  xiT, 
églises  importantes  dans  fhistoire  de  l'art 
sur  lesquelles  le  guide  du  Congrès  rédigé  par 
mon  ami  de  la  Bouralière  ne  contient  pas 
moins  de  dix  pages,  auxquelles,  loin  d'y  pou- 
voir rien  retrancher,  je  devrais  platôt  ajouter, 
pour  être  exact,  les  nombreuses  notes  prises 
pendant  les  explications  toujours  si  claires  de 
notre  directeur. 

Mais  j'ai  pitié  de  vous  et  j'arrive  à  notre 
dernière  excursion  à  Nouaillé.  En  chemin, 
nous  traversons  le  champ  de  bataille  de  Mau- 
pertbuis,  plus  connue  sous  le  nom  de  bataille 
de  Poitiers.  Les  voitures  s'arrêtent  et  sur  le 
bord  de  la  route  nous  nous  groupons  autour 
de  M.  Jules  Lair  qui,  avant  d'entrer  à  l'Ins- 
titut, a  été  tour  à  tour  élève  à  l'école  des 
Chartes,  officier  d'état-major  pendant  la 
guerre  de  4870,  financier,  historien,  poëte, 
et  qui  sait  relever  toutes  ses  facultés  d'une 
facilité  de  parole  digne  d'un  avocat.  Sur  le 
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terrain,  il  décrit  les  positions  anglaises  et  la 
folle  ordonnance  des  Français  s'offrant  aax 
coups  de  rennemi,  comme  an  troupean  s'en- 
gouffre vers  l'abattoir. 

A  Nonailié,  le  principal  morcean  est  encore 
une  église  des  xi"*  et  xii*  siècles,  mais  qui  a 
subi  d'importants  remaniements  postérieurs. 
L'abbaye  qu'elle  desservait  était  fortifiée  et  il 
en  reste  des  parties  intéressantes  et  fort 
pittoresques  ;  aussi  quelques-uns  faussent 
compagnie  aux  doctes  enseignements  du  direc- 
teur et  du  P.  de  la  Croix  pour  dessiner  une 
vieille  porte  ou  même  un  simple  tuyau  de 
cheminée.  C'est  qu'il  date  du  xa*  siècle  et  est, 
dans  son  genre,  plus  rare  qu'une  cathédrale  J 

J'ai  omis  à  dessein  les  communications 
faites  le  soir  dans  les  séances  du  Congrès, 
pour  ne  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu.  Que 
serait-ce  s'il  roos  fallait  redire  aussi-  tout  ce 
que  nous  avons  entendu  I  Je  mentionnerai 
simplement  la  lumineuse  dissertation  faite 
par  mon  ami  le  marquis  de  Fayolle  sur  le 
clocher  de  Saint-Hilaire,  car  je  m'aperçois 
que  j'ai  oublié  cette  église,  une  des  plus 
importantes  de  Poitiers  ;  et  je  termine  en 
vous  disant  que  notre  confrère,  M.  Cauchemé, 
a  reçu,  à  la  séance  solennelle  de  clôture,  une 
médaille  d'argent  pour  sa  description  des 
Fouilles  archéologiques  exécutées  dans  la  forêt 
de  Compiègne,  distinction  qui  a  été  vivement 
applaudie,  comme  elle  le  sera  ici  par  nous 
tous. 

Baron  de  Bonnault. 


Iiegs  de  ]VI-  le  Ppésident  SOftEIt 


M.  Alexandre  Sorel  qui,  à  maintes 
reprises,  fut  président  de  la  Société 
historique,  a  voulu  que  sa  sollicitude 
pour  cette  association  qui  lui  était  si 
chère,  s'étendît  au-delà  de  la  tombe. 
Son  testament,  en  effet,  renferme  la 
disposition  suivante  : 

ti  Je  donne  et  lègue  à  la  Société  his- 
«  torique  de  Compiègne  tout  ce  qui, 
«  dans  ma  bibliothèque,  pourra  offrir 
u  un  intérêt  pour  la  ville  de  Compiè- 
((  gne,  au  point  de  vue  de  Thistoire 
«  locale,  se  rattachant  non  seulement  à 
«  la  ville,  mais  encore  à  Tarrondisse- 
«  ment,  au  département  de  l'Oise  et 
«  aux  départements  voisins,  d 

En  exécution  de  cette  touchante 
volonté,  nous  fûmes  appelés,  en  ùotre 
qualité  de  vice-président  de  la  Société 
historique,  M.  le  baron  de  Bonnault, 
en  sa  qualité  de  secrétaire,  et  M.  F. 
de  Roucy,  comme  ami  particulier  de  la 
famille,  à  rechercher  les  ouvrages  sus- 
ceptibles de  satisfaire  au  désir  suprême 
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de  notre  ancien  et  vénéré  président,  en 
tenant  compte  de  cette  importante 
considération,  spécifiée  d'ailleurs  ver- 
balement par  le  testateur  quelques 
heures  avant  sa  mort,  à  savoir  :  que 
ces  ouvrages,  suivant  les  statuts  de  la 
Société,  devant  faire  retour  à  la  ville  de 
Compiègne,  ne  pouvaient,  avant  tout, 
faire  double  emploi  avec  des  volumes 
se  trouvant  déjà  dans  la  bibliothèque 
municipale. 

Notre  choix,  après  gracieux  acquies- 
cement de  M™«  Sorel^  s'arrêta  en 
conséquence  sur  les  livres,  brochures, 
cartes  et  plans  contenus  au  catalogue 
suivant,  catalogue  que  nous  cru  devoir 
établir,  autant  pour  perpétuer  le  souve- 
nir du  généreux  donateur,  que  pour 
constater  l'importance  de  l'apport  à 
notre  bibliothèque  communale,  et  en 
faciliter  l'utile  consultation  aux  mem- 
bres de  la  Société  historique. 

Décembre  1903. 

L.  Plessier. 


Catalogue  des  livres,  brochures,  cartes 
et  plans  légués  par  Alexandre  Sorel, 
ancien  Président  de  la  Société* 
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LIVRES    ET    BROCHURES 

1.  ABBAYE  de  Breteail  (abrégé  de  Thistoire  de] 
écrite  par  F.  Robert  Wayart,  reiigieox  de  ce 
couvent,  complétée  et  annotée  par  un  aulre  reli- 

Îieux   inconnu,    de  1670  à  1710.   —  Amiens, 
883,  gr.  in-8,  br.  Grande  planche. 

3.  ALÏANACH  du  département  de  l'Oise,  année 
bissextile  1793  et  III*  de  la  UheTiê.—Beauvais, 
Desjardins,  petit  in-13,  br. 
Rare. 

3.  ALMANACH  historique  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Senlis,  année  1787.  —  Senlis,  F,  Des 
RocqueSy  petit  in-13,  dem.  rel.  cbag. 

Très  rare, 

4.  ANTIQUITEZ  (les)  de  Soissons,  recueillies  de 
divers  antheurs  et  cronioues  par  Nicolas  Ber- 
lette,  bourgeois  de  la  dicte  ville,  1557-1583, 
publiées  avec  préface  et  notes  par  J.  Plateau.  — 
Soissons,  1893,  in-8  br. 

5.  APPILLY  (Louis  d'}.  Sainte  Philomène,  vierge 
et  mart3're.  Sa  vie,  ses  miracles,  son  culte, 
avec  une  notice  sur  les  pèlerinages  d*Ar8  et  de 
Sempigny  et  une  neuvaine  en  son  honneur, 
V  édition.  —  Paris,  1866,  in-16,  br. 

6.  ARCHIVES  de  l'Oise.  Série  H.  Ordres  reli- 
gieux d'hommes.  Ordres  religieux  de  femmes. 
Ordres  militaires  religieux  Hospices  et  mala- 
dreries.  —  Beauvais,   1873,  in-8  br. 

XII.  -    9 
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7.  ARCHIVES  de  Picardie.  Histoire,  iittéràlttre  et 
beaax-arts.  -  ÀmienSy  1841-1843,  S  yol.  iD-8, 
demi-rel.  chag. 

8.  ASSEIMBLËK  dès  trois  Ordres  du  Vertnândois 
tenoe  en  l'église  cathédrale  de  Lion,  le  16  mars 
1789.  —  S.  l,  ni  date,  broch.  petit  in-8,  de 
29  pag. 

9.  BADIN  et  QUENTIN.  Géographie  départe- 
mentale de  la  Franco,  ac(^ompagnée  de  cartes 
spéciales.  -*  Département  de  l'Oise.  ^  Paris, 
1847,  in-12,  br. 

10.  BARRÉ.  Le  Vanmain,  notice  historique  et 
archéologique.  —  Bêauvais,  1877,  br.  gr.  in-8 
de  51  pag.  Planches. 

11.  ^  Notice  sur  le  prieuré  et  la  chapelle  de 
Pommerettx.  --  Biauvais,  1878,  br.  gr.  in'8  de 
22  pag.  Planches. 

12.  --  Flavacoart,  notice  historique  et  archéolo- 
gique. —  Beauvais,  1879,  br.  gr.  in-8  de 
76  pag.  Planches. 

13.  —  La  Tour  de  Graoul,  forteresse  du  m*  siècle, 
à  Beauvais.  —  BeautaiSy  1886,  br.  gr.  in-8  de 
29  pag.  Planche. 

14.  BARTHELEMY  ^t  de  LA  ROQUE.  Catalogue 
des  Gentilshommes  de  l'Isle-de-France,  Sois- 
sonnais>  Valois,  Vermandois,  qui  ont  pris  part 
on  envoyé  leur  procuration  aux  assemblées  de 
la  noblesse  pour  l'élection  des  députés  anx 
Etats-Généraux  de  1789.  —  Paris,  1865,  2  fasc: 
gr.  in-8,  br. 

Rare. 

15.  BEAUVAIS  [pièces  sur).  Un  vol.  in-8>  demi- 
reL  bas.  et  comprenant  :  ^ 

1*  Barraud.  Description  des  vitraux  des  hantes 
fenêtres  du  chcsur  de  la  cathédrale  de  Bean- 
vais.  — '  Beauvais,  s.  d.  39  pag. 

2*  —  Description  des  vitraux  des  chapelles  de 
la  cathédrale  de  Beauvais.  -^  Beautais,  1858, 
39  pag. 
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^*  Mathon.  Sépnltares  gallo-romaîDes  décon- 
vertes  à  Beau  vais.  —  Ëpingle  à  chevenx  de 
Pépoqae  môrovinf^ieDoe  trouvée  à  Marseille 
(Oise).  —  Beauvais,  1856,S6pag.  Planches. 

4*  —  Sarcophage  en  plomb  et  bas-relief  eD 
ivoire  d(^coaverts  à  Beauvais.  —  BtauvaiSj 
1858,  10  pag.  Plancha. 

5*  —  Notes  descriptives  de  qaelgaes  vases  tia 
musée  de  Beauvais.  —  S.  1  m  date,  3  pag. 
Planche. 

6*  Bruges.  Notes  snr  ane  mitre  de  Philippe  de 
Dreux,  conservée  au  musée  de  Beauvais.  ~ 
Etauvaù,  1857,  17  pag.  Fig. 

7*  Danjou.  Notice  sur  Achille-Louis  Gibert.  — 
Btautaiiy  1861,  14  pag. 

8*  Gilbert.  Notice  historique  et  descriptive  de 
réglise  cathédrale  de  Beauvais.  -~  Beauvais, 
1829,  11  pag.  Grande  planche. 

d*  Godard-Faultriir.  Jean  Michel,  évèque 
d'Angers,  1438-1447.  %l  pag.  Portrait. 

10*  Pbigne-Delacourt.  Campagne  de  J.  César 
contre  les  Bellovaques,  étudiée  sur  le  terrain. 
—  Beauvais,  1860,  br.  15  pag.  Grande  carie. 

Il*  Clausbl  de  Coussbrgubs  (abbé).  Discours 
prononcé,  le  4  octobre  1826,  dans  Tancienne 
cathédrale  4c  Beauvais,  à  la  messe  du  Saint- 
Esprit,  pour  Touverture  du  Collège  électoral 
du  département  de  TOise.  ~  Béarnais, 
1826, 13  pag. 

13*  —  Règlement  de  l'Athénée  du  Beauvaisis, 
délibéré  dans  la  séance  du  4  novembre  1844 
et  approuvé  le  5  décembre  suivant  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur.  —  S.  1.  ni  date, 
16  pages. 

13*  GiGNOux  (Monseiffneur).  Notice  historiaue 
sur  le  Sinode  diocésain  tenu  à  Beauvais,  les 
5,  6,  7  et  8  octobre  1853.  —  Beauvais, 
1853,  77  pag. 
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14*  FouRQUBT  d'HACHBTTB.  Siège  de  Beanvais, 
147S.  Jeaone  Fonrqaet  surnommée  Hachette, 
r  édition.  —  Paris,  1833,  30  pag. 

15*  Brebion,  ancien  coré  de  Yillotran.  Discoure 
à  M.  le  Préfet  de  l'Oise,  à  M.  le  Maire,  à 
H.  le  Président  du  Tribunal  civil,  à  M.  le 
Procureur  du  Roi  de  Beau  vais.  —  S.  l.  ni 
date,  2  pag. 

16*  Vachette  (abbé).  Virgile  aux  bergers  ou- 
blieux, églogue  inédite.  —  VersailUs,  1860, 
16  pag. 

17*  HoROT.  Les  chemins  de  fer  dans  le  dépar- 
tement de  l'Oise.  —  S.  l ,  1857,  187  pag. 
Carte. 

18*  HoROY.  Les  intérêts  nouveaux  de  la  vallée 
du  Thérain  conformes  à  ceux  de  la  vallée  de 
Bray,  à  ceux  de  la  ville  de  Beauvais  et  de 
Ciermont,  de  Senlis  et  de  Crépy,  à  ceux  de 
tout  le  département  de  TOise.  —  Sentis^ 
1857,  51  pag.  Cartes. 
Recueil  factice  foi^mé  par  Vahbé  J.  Corbkt  et 
provenant  de  sa  bibliothèque. 

16.  BERNIER  (A.}.  Le  Château  de  Pierrefonds, 
1594.  —  Paris,  1837,  2  vol.  in-8,  br. 

17.  BERTRAND  Y-LAC  \BANE  et  E.  COÎJARD. 
Inventaire  sommaire  des  Archives  départe- 
mentales antérieures  à  1790.  Seine-et-Oise. 
Archives  civiles,  série  E.,  art.  5864  à  6930.  ^ 
Versailles,  1897,  gr.  in- 4,  br. 

18.  BORDIER.  Philippe  de  Rémi,  Sire  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  et  poète  national  du  Beau- 
vaisis.  —  Paris,  1869,  gr.  in-8,  br.  Grande 
carte,  planche. 

Lettre  autographe  de  l'auteur  ajoutée. 

19.  BOUCHÉ  (abbé).  Notice  historique  sur  Jouy- 
sous-Thelle,  complétée  et  publiée  par  M.  le 
chanoine  Pihan.  —  Beauvais,  1892,  in-8.  br. 

20.  BOUTHORS.  Les  Usages  locaux  du  départe- 
ment de  la  Somme.  —  Amiens,  1861,  in-8,  br. 
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31.  BRÉÂRD  (Ch.).  Les  Anciennes  rues  de 
Channy.  —  Paris,  1874,  in- 12,  br.  Grand  plan. 

22.  BROISSE.  Recherches  inédites  snr  la  ville  de 
Senlis,  présentant  un  tableau  synoptique  des 
événements  principaux  qni  se  sont  passés  dans 
celte  ville  depuis  le  vi*  siècle  jusqu  en  1832.  — 
Senlis,  1836,  in-8,  br, 

22  bis.  CAHIER  des  doléances,  plaintes  et  remon- 
trances da  Tiers-Etat  du  bailliage  provincial  de 
Senlis  et  des  bailliajtes  secondaires  de  Corn- 
piègne,  Pontoise»  Creil,  Beanmont-sur-Oi-^e  et 
Chambly.  et  mémoire  sur  les  Etats-Provinciaux. 
Senlis,  MDCCLXXXIX,  in-8,  br. 
Très  rare. 

23.  CAILLETTE  de  THERVILLIERS.  Compiègne, 
sa  forêt,  ses  alentours,  études  et  soovenirs 
archéologiques  suivis  de  documents  relatifs  à  la 
vie  du  B.  Simon,  comte  de  Crespy  et  d'Amiens. 
—  Compiègne  et  Paris,  1879,  fort  gr.in-8,  br. 

24.  CALONNE  (A.  de).  La  vie  Agricole  sous 
l'ancien  régime,  en  Picardie  et  en  Artois.  — 
Paris,  18©,  in-8,  br. 

25.  CHARPENTIER  (L6).  Mélanges  historiques 
sur  Pontoise.  —  Pantoise,  1886,  gr.  in-8,  br. 

26.  CHARVET  (E.).  L'Inslruction  publique  à 
Beauvais  pendant  la  Révolulion.  —  Beauvais, 
1878,  br.  gr.  in-8  de  47  pag. 

27 .  —  Deux  M  enuisiers  de  Beauvais  au  xviii*  siècle. 
Jean  Paucbet  et  Pierre  Lefèvre.  —  Beauvais, 
1878,  br.  gr.  in-8  de  37  pag. 

28.  —  L'Annuaire  civil  de  Nicolas  Feuillet  —  Colin 
de  Cayeu*.  —  Beauvais,  1879,  br.  gr.  in-8 
de  22  pag. 

29.  —  Les  dernières  années  de  Antoine  Loisel.  — 
Beauvais,  1880,  br.  gr.  in-8  de  48  pag.  Por- 
trait. 

30.  —  Recherches  sur  les  anciens  théâtres  de 
Beauvais.  —  Beauvais,  1881,  gr.  in-8. 
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31.  CHARYET  (E).  Recherches  sur  les  anciens 
théâtres  de  Beaovais  (note  additionnelle).  — 
Beauvais,  1882,  br.  gr.  in-^  Je  23  pag. 

32.  —  La  Pinte-Étalon  dn  muid  de  Beauvais.  — 
Beauvais,  l8Bî,  br.  in«8  de  11  pag. 

33.  —  Henri  IV  et  le  château  de  Bresles.  —  Beott- 
vais,  1883,  br.  gr.  in-S  de  12  pag. 

34.  —  Le  drapeau  de  Jeanne-Hachette  et  les  armes 
de  Beauvais.  —  Beauvais,  1885,  br.  gr.  in-8  de 
40  pag.  Planches. 

35.  CLÉMENT  (M-*).  Histoire  des  fôtes  civiles  et 
religieuses,  usages  anciens  et  modernes  de  la 
Belgique  méridionale  et  d'un  grand  nombre  de 
villes  de  France.  —  ÂvesneSy  1846,  fort  in-8,  br. 

36.  COMBIER  (A.).  La  justice  seigneuriale  du 
Bailliage  de  Vermandois,  sons  Tancien  régime. 
—  Paris,  s.  d.  gr.  iu-8,  br. 

37.  —  Nomeoclature  sommaire  des  archives  dn 
greffe  de  Laon.  —  Paris,  1866,  gr.  in-4,  br. 

38.  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
des  corps  et  communautés  des  arUet  métiers  du 
Vermandois.  —  Laon,  1872,  br.  in-8  de  63  pag. 

39.  —  Documents  inédits  pour  servir  &  l'histoire 
da  culte  réformé  dans  le  Vermandois,  de  1600  à 
1789.  —  Laon,  1872,  br.  in-8  de  74  pag. 

40.  —  Étade  sur  le  bailliage  de  Vermandois  et  siège 
présidial  de  Laon.  —  Paris  et  Laon,  1874-1876, 
3  vol.  gr.  in  8.  br. 

41.  —  Cahier  du  Tiers-Etat  du  bailliage  de  Laon 
en  1789.  —  Senlis,  1889,  gr.  in-8,  br. 

42.  COMITÉ  archéologique  de  Noyon.  Compte- 
rendu  et  travaux  las  à  la  séance  publique  du 
9  octobre  1860.  —  Noyon,  s.  d.  in-8,  br. 

43.  COUARD-LUYS.  Le  collège  de  Clermont  en 
Beauvaisis,  ses  origines  et  ses  principaux,  du 
XVI'  siècle  à  la  Révolution.  —  Paris,  1886,  br. 
in-8  de  66  pag. 
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44.  DAIRE  (abbé).  Histoire  civile,  ecclésiastique 
et  littéraire  da  doienné  de  Cooty,  publiée  d'après 
le  roanoscrit  aatocraphe  par  J.  Gaioier.  — 
Amiens,  MDCCCLXV,  in-i6,  br. 

45.  —  Histoire  civile,  ecclésiastique  et  littéraire  du 
doienné  de  Picquigny,  publiée  d'après  le 
manuscrit  autographe  par  J.  Garuier  ^  Amiens, 
MDCCCLX,  iQ-16  br.  Plan, 

46.  DAUSSY  (H).  Histoire  de  la  ville  d'Albert 
(autrefois  Encre),  jusqu'à  la  Révolution  de  1789. 
—  Albert,  1895,  in-8,  br. 

47.  DELADREUX  et  PIHAN.  Géographie  phy- 
sique et  historique  du  département  de  rOi«e.  •— 
Beauvais,  1886,  in-8,  br. 

48.  DEMASURE  (A).  Antonio  Loisel  et  son  temps 
(1536-1617).  —  Béarnais,  1876,  br.  gr.  in-8, 
de  71  pag. 

49.  DESCRIPTION  ou  abrégé  historique  de  Corn- 
piègoe  avec  le  guide  de  la  forêt,  s.  l.  MDCCLXV, 
petit  in-12,  demi-rel.  bas. 

Très  rare. 

50.  DESJARDINS  (G).  Histoire  de  la  cathédrale 
de  Beaovais.  —  Beauvais,  V.  Pineau, 
MDCCCLXV,  in- 4,  demi-rel.  veau,  dos  orné. 
Planches. 

Exemplaire  sur  papier  vergé. 

51 .  DUBOS.  Notice  historique  sur  la  manufacture 
royale  de  tapisseries  de  Beauvais.  —  Beauvais, 
br.  in-8,  de  66  pag. 

52.  DUBREUIL  (G).  Gisors  et  ses  environs.  — 
Paris,  1856,  in-8,  br. 

53..  DUPOUR  (Ch).  PouiUé  des  manuscrits  com- 
posant la  collection  de  Dom  Grenier^  sur  la 
Picardie,  à  la  bibliothèque  du  Roy.  —  Amiens, 
1839,  br.  in-8  de  90  pag. 
Lettre  autographe  de  Vauteur. 
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54.  DUJARDIN  (V).  Histoire  du  Valois.  Excur- 
sions dans  les  rorèts  de  Yillers-Cotterêts  et  de 
Compiègne;  promenades  sur  les  bords  de 
l'Aisne,  l'Oise  et  la  Marne,  avec  deux  cartes 
dressées  par  les  officiers  da  corps  d'Etat-Major. 
—  Cértt,  1887,  in-8.  br. 

55.  DUPONT-WHITE.  Le  siège  de  Beau  vais.  — 
Beautais,  1848,  gr.  in-8,  br.  Demi-rel.  vean, 
dos  orné. 

56.  DOYEN.  Histoire  de  le  ville  de  Beaavaîs, 
depais  le  xiv*  siècle,  poar  faire  suite  à  Thistoire 
politiqae,  morale  et  religieuse  de  M.  E.  de  la 
Fontaine.  —  Beauvais,  1842,  2  vol.  in-8; 
demi-rel.  veau,  dos  orné.  Planches, 

57.  ÉTAT  du  Mont-de-Piété  pour  Tannée  1788.  — 
S.  1.  ni  date,  petit  in-12.  Relié  veau  anc,  dos 
orné. 

58.  ÉTAT  ecclésiastique  et  civil  du  diocèse  de  Sois- 
sons.  —  Compiègne  et  Paris,  UDCCLXXXIU, 
fort  in-8,  br. 

Rare  et  intéressant. 

59.  ÉTOUY,  ses  origines  et  ses  anciens  seiffnears. 
Notice  sur  un  village  du  département  de  rOise . 
Paris,  1894,  gr.  in-8.  Planches  noires  et  en 
couleur, 

60.  FÊTE  (U)  de  l'Assaut  à  la  cathédrale  de 
Beauvais.  —  Beauvais,  1885,  br.  in*8  de 
22.pag. 

61.  FITAN  (A).  Notice  historique  sur  Trie-Châ- 
teau. —  Méru,  1891,  br.  in-8  de  23  pag. 

62.  FLEURY  (Ed).  Le  département  de  TAisne 
en  1814,  2*  édition.  —  Laon,  1858,  fort  in-8,i)r. 

63.  FONTAINE  (de  la).  Histoire  politique,  morale 
et  religieuse  de  Beauvais.  —  Beauvais,  1840, 
2  tom.  en  un  vol.  in-8,  demi-rel.  veao  brun, 
dos  orné.  Planches  et  figures. 
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64.  GIGNOUX  (Honseignenr  Joseph-Armand), 
évèqne  de  Beanvais,  Noyon  et  Senlis.  Sa  vie. 
Ses  adienx.  Ses  fanérailles.  ~  Beauvais,  1878, 
br.  ffT*  iA-8  de  40  pag. 

65.  GOMART  (Ch).  Étades  Saint-Qaentinoises.  — 
Saint-Quentin,  1862-1878, 5  lom.  in-8 ;  les  deux 
premiers  demi-rel.  bas.  en  1  vol.  et  les  trois 
autres  br.  Planches  et  figures. 

66.  —  Essai  historique  sur  la  ville  de  Ribemont 
et  son  canton.  —  Saint-Quentin  et  divers, 
1889,  fort  in-8,  br.  Figures  et  planches, 

67.  GRAVES.  Notice  archéologiqne  snr  le  dépar- 
ment  de  TOise,  S*  édition,  —  Beauvais,  1856, 
in-8.  Demi-rel.  veaa,  non  rogné,  dos  ornô. 

68.  GUETTEUR  (Le)  du  Beauvaisis.  —  Beauvais, 
s.  d.,  3  tom.  en  3  vol.  in  8.  Demi-rel.  veau 
brun,  dos  orné. 

Rare. 

69.  fiOROY.  Historicpe  des  volontaires  de  l'Oise. 
—  Paris,  1863,  in-8.  Demi-rel.  chag ,  non 
rogné. 

70.  HOUBIGANT.  Notice  sur  le  château  de  Sar- 
cus,  tel  qu'il  élait  lors  de  son  achèvement  et 
précédée  d'une  biographie  sur  Jean  de  Sarcus.  — 
Beauvais  et  Paris,  1859,  in-4,  dem.  rel.  toile 
perc.  Planchts. 

71 .  —  Recueil  des  antiquités  bellovaques  renfer- 
mées dans  son  cabinet  à  Nogent-les- Vierges.  — 
Beauvais  et  Paris,  1860,  in-4,  br.  Planches 
etfig. 

73.  —  Réponse  aux  critiques  faites  par  M.  0.  La- 
croix de  deux  notices  sur  le  château  de  Sar- 
cus. —.  Paris,  1860,  br  in-8,  de  30  pag. 

73.  HUMBERT  (abbé).  Histoire  du  collège  de 
Beauvais.  —  Beauvais,  s.  d.  br.  in-8,  de 
43  pag. 

74.  JANVIER  (A).  Livre  d'or  de  la  municipalité 
Amiénoise.  —  Paris,  1893,  gr.  in-8,  br. 
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75.  JANVIER  (A.1  el  BRÉARD  (Ch.).  Etude  sur 
Domart-leu-Ponthieu.  —  Àmieni,  1898,  gr. 
in-8.  Fig,  et  blasons  coloriés 

76.  LAVERGNE  (A.  de).  Châteaux  et  ruines  his- 
toriques de  France  (extrait)  —  ChantiUy.  — 
Brooh.  gr.  in-8,  de  10  pag.  Planche. 

77.  LECOCQ  (G.).  Études  sur  le  canton  de  Ver- 
mand.  —  Aubigny.  —  Saini-Qumtint  1875,  br. 
gr.  in-8,  de  31  pag. 

78.  —  Études  sur  la  canton  de  Vermand.  — 
Beauvois.  —  Saint-Otuntin,  1875,  br.  gr  in-8, 

de  35  pag. 

79.  —  Études  sur  le  canton  de  Vermand  — 
Eslreilles.  —  Saint-Quentin,  1877,  br.  gr. 
in-8,  de  41  pag. 

80.  —  Études  sur  le  canton  de  Vermand.  — 
Fluquières.  —  Saint-Qusntin,  1876,  br.  gr. 
in  8,  de  13  pag. 

81.  -—  Études  sur  le  canton  de  Vermand.  -^ 
Holnon.  —  Saint-Quentin,  J875,  br.  gr.  in-8, 
de  39  pag. 

8î.  —  Études  sur  le  canton  de  Vermand.  — 
Jeaucourt.  '^Saint-Quentin,  1877,  br.  gr.  in-8, 
de  20  pag. 

83.  LEDICTE-DUFLOS.  Notice  sur  le  mont  de 
Catenoy,  dit  le  Camp  de  César.  —  BrauvaiSt 
1851,  br.  in-8,  de  31  pag.  Planches, 

84.  LEMAS  (Th  ).  Un  département  pendant  l'in- 
vasion, 1870^1871.    —    Paris,    1884,   in  8.  br 

85.  LEQUEUX  (J.  F.  M).  Antiquités  religieuses 
du  diocèse  de  Soissons  et  de  Laon.  —  Pari^, 
1859,  2  vol.  in-16,  br.  Planchas  et  grav. 

86.  LISTE  des  juges  et  consuls  de  la  ville  de  Bean- 
vais,  suivant  leurs  élections,  depuis  la  création 
faite  par  le  Roi  Charles  IX,  selon  le»  lettres 
données  à  Lyon  au  mois  de  juin  1564,  vérifiées 
en  cour  de  Parlement  de  Paris,  le  3  mai  1565. 
—  Beauvais,  MDCCLXVU,  in-l2,  br. 

Rare. 
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87.  LHUILLIÈR  (V).  Beanvais  en  1789.  —  La 
ville,  les  institations  et  les  hommes.  — 
Beauvais,  1890,  br.  gr.  iii-8,  de  91  pag. 

88  —  Géographie  physique,  histonqae,  admi- 
nistrative, aipricole  et  indastrielle  du  départe- 
ment de  l'Oise.  —  Beauvais,  1867,  in-16,  br. 

89.  LOISEL  (À.).  Mémoires  des  Pays,  Villes. 
Comté  et  Comtes,  Evesché  et  Evesqnes,  Pairie, 
Communes  et  Personnes  de  renom  de  Beanvais 
et  Beauvaisis  —  Parit,  M.  DC.  XVIi,  in-4. 
Derai-rel.  veau  fauve,  dos  orné. 

Très  rare  et  précieux, 

90.  MAHU.  Coup  d'œil  sur  le  siège  de  BeauVais, 
à  propos  d'un  opliscule  imprimé  en  1848,  s.  1. 
ni  date,  gr.  in-8,  br. 

91.  MARCEIAL  (C).  Les  ruines  romaines  de 
Champlieu  [campi  locus).  —  Paris,  1860.  br. 
in^.  Planches, 

92.  MABICOURT  (db).  Un  coin  delà  vieille  Picar- 
die ou  les  arquebusiers  de  Seniis.  —  Paris, 
1861,  in  12.  br.  Fig. 

93.  MARNIER.  Ancien  coutumier  inédit  de  Picar^ 
die.  —  Paris,  1840,  in-8,  br. 

94.  MATHON.  Histoire  de  la  ville  et  du  château 
deCreil.  -  Parw,  1861,  gr.  in-8,  cartonné. 
Planches, 

Rare. 

95.  —  La  famille  de  Molière  était  originaire  de 
Beanvais.  —  Paris,  1877,  br.  gr.  in-8  de  13 
pages.   Frontispice. 

96.  —  Notice  sur  le  pilori  de  Beanvais,  à  laquelle 
on  a  joint  le  «  Vray  Pourtraict  »  de  la  ville  de 
Beanvais.  —  Beauvais,  1876,  br.  gr.  in-8,  de 
32  pages.  Planches  et  grand  plan. 

97.  MÉMOIRE  sur  Clermont.  —  Amiens,  1838, 
br.  in-8,  de  i6pag. 

98.  MISSION  de  Compiègne,  1817.  —Compiègne 
MDCCCXVII,  in  12,  br. 
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99  NOTICE  chronologiqaa  sur  rAdroinistratîon 
municipale  de  la  ville  de  Cofflpiègn->,  s.  L  ni 
date,  iQ'16,  br. 

100.  0. . .  (le  C.  d').  Sur  les  bords  de  la  Nonnette 
et  de  la  Benvronoe.  —  Dammartiny  1886, 
in- 8,  br. 

101.  PÈLERINAGE  de  Saint -Jean-Saintioe.  Feu 
de  Saint-Jean  et  messe  de  minuit.  —  Compté- 
gne,  1881,  petit  in-lS,  br. 

102.  PÈLERINAGE  de  Saint-Salpice  an  Plessis- 
Brion  (Oise).  Compiègney  1862,  petit  in-12,  br. 

103.  PHILIPPE!  (abbéG.).  Biographie  de  M.  l'abbé 
Prançois-Aagnsle  Marthe,  cbanoine,  supérieur 
du  Grand  Séminaire,  vicaire-général,  et  de 
M.  Fabbé  Germain-François  Caffet,  chanoine 
titulaire,  avec  leurs  pbotograpliies.  —  BeauvaU 
1886,  in-ff,  br. 

104.  P....  (PHiLiPPET,abbé).  Notice  biographique 
sur  M.  Claude-Thierry  Obré,  évêgue  de  Zoara, 
ancien  vicaire-général  de  Beauvais.  —  Beau- 
vaû,  1882,  br.  gr.  in-8,  de  61  pag, 

105.  PIHAN  (abbé  L-.},  Beauvais.  Sa  Cathédrale. 
Ses  principaux  monuments.  —  Beauvais,  1885, 
in-lî  carré,  br. 

106.  PINVERT  (L.).  Jacques  Grévin  (1538-1571), 
étude  biographique  et  littéraire.  —  Paris,  1899, 
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Mesdames,  Messieurs, 

Jeanne  d'Arc  K^rde  chez  nons  la  première  place, 
la  place  d'honneur,  et  j'aime  à  commencer  par  elle 
le  compte  rendu  annuel  de  vos  travaux.  Elle  sem- 
ble porter  bonheur  à  ceux  qui  lui  gardent  un  culte 
fidèle.  Notre  rejinrelté  président  Sorel  lui  a  dû  son 
œuvre  capitale  et  elle  a  valu  a  notre  confrère, 
M.  Tabbé  Humbert,  de  brillants  débuts  qui  nous  le 
font  espérer  moins  rare  à  nos  réunions.  A  vrai 
dire,  son  drame  en  trois  actes  et  en  vers  n'avait 
pas  été  composé  à  notre  intention.  Mais  l'heure 
n'étant  guère  propice  aux  paisibles  représentations 
théâtrales,  quana  les  cœurs  angoissés  redoutent 
le  vrai  drame  dans  la  vie  civue  et  religieuse, 
l'abbé  Humbert  s'est  souvenu  que  notre  Société 
était  une  sorte  d'asile  fermé  aux  passions  poli- 
tiques, où  Ton  ne  s'occupe  que  d*art  et  d'histoire, 
et  il  est  venu  nous  lire  ses  vers  inspirés  par  la  foi 
et  le  patriotisme.  Il  n'a  pas  eu  à  le  regretterfet  les 
applaudissements  inusités  qu'il  a  recueillis  lai  ont 
montré  que  pour  s'occuper  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, on  n'en  a  pas  moins  au  cœur  autre  chose 
que  l'amour  des  chartes  et  des  pierres.  Que  dis-je  ? 


(1)  La  &  la  séance  da  15  janvier  1901. 
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ces  reliqoes  du  passé  ne  soDt-elles  pas  la  vraie 
source  an  patriotisme  ! 

Personne,  après  le  premier  moment  de  surprise 
passée,  ne  se  plaindra  de  trouver  des  vers  dans  le 
Bulletin  de  notre  Société  historique,  sauf  peut- 
être  votre  Secrétaire  qui  cherché  vainement  une 
transition  pour  passer  de  la  langue  des  dieux  à 
des  œuvres  d'allure  plus  calme.  Nous  sommes 
encore  sous  l'impression  poignante  du  drame  qui 
vient  de  se  terminer  à  Rouen,  quand  le'  chanoine 
Morel  nous  y  ramène,  non  pas  pour  reprendre  à 
nouveau  Texagaen  de  Ta/fatr^,  mais  pour  étudier 
les  variations  du  bréviaire  de  Rouen,  sous  la 
conduite  du  chanoine  Collette,  aumônier  du  lycée 
Corneille^  qui  vient  de  publier  une  Histoire  du 
Bréviaire  de  Rouen,  Un  bréviaire  peut  donc  avoir 
une  histoire  1  Osera-t-on  encore  affirmer  que  les 
peuples  heureux  n'en  ont  pas.  Sans  doute,  pour  le 
commun  des  fidèles,  rien  ne  semble  moins  suscep- 
tible de  changements  que  ce  recueil  de  prières  k 
l'usage  de  prêtres  dont  la  foi  règle  le  symbole* 
Mais  le  chanoine  Morel,  continuant  les  traditions 
de  Dom  Guéranger  et  devenu  l'un  des  meilleurs 
collaborateurs  &  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  nous  a 
suidés  déjà  plusieurs  fois  sur  ce  difficile  terrain 
des  études  liturgioues.  A  sa  suite,  nous  avons 
entrevu  leur  intérêt,  puisque  de  l'antiquité  des 

Erières  découle  la  preuve  de  l'antiquité  du  sym- 
ole.  Aussi,  avec  quel  regret  ne  voit-il  pas  modi- 
fier ces  vénérables  formules  dont  mieux  que 
personne  il  comprend  la  poésie.  Qui  le  croirait  ? 
elles  ne  sont  pas  plus  gue  toutes  choses  humaines 
à  l'abri  de  ce  singulier  tyran  qu'on  nomme  la 
mode. 

Descendant  de  ces  hauteurs,  et  sans  aucune 
recherche  d'actualité  (il  la  craindrait  plutôt),  le 
savant  chanoine  s'occupe  de  l'aliénation  des  biens 
du  clergé  par  rAssemblée  nationale  de  89.  Fidèle 
à  nos  traditions  d'histoire  locale,  c'est  par  le 
tableau  minutieusement  dressé  d'un  canton  qa'il 
nous  fait  voir  ce  qui  s'est  passé  dans  le  reste  de 
la  France.  Le  canton  d'Estrées-Saint-Denis,  dont 
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il  prépare  Tbistorigiie  et  dont  il  vous  a  fait  connaî- 
tre répigraphie,  était  tout  indiqué.  Les  immeables 
enlevés  à  Fégtise,  dans  ce  seul  canton,  représen- 
taient une  valeur  de  plus  da  deux  millions,  en 
échange  desquels  la  nation  s'eiigageait  à  doter  cha- 
que cure  d*un  revenu  de  1.900  livres,  et  il  n'y  en 
a  que  treize  dans  ce  canton. 

Jamais  gouvernement  n'a  contracté  un  emprunt 
aussi  avantageux,  et  il  lui  serait  difficile  d'y  trou- 
ver un  motif  suffisant  pour  renier  sa  dette. 

C'est  sans  doute  au  cours  des  recherches  néces- 
sitées par  ce  travail^  que  l'abbé  Morel  aura  ren- 
contré par  hasard  (mais  il  n'a  eu  garde  d  en  pro- 
fiter), le  curieux  document  qu'il  nous  apporte  sur 
l'époque  révolutionnaire  :  Le  rapport  au  Comité 
du  Salut  public,  adressé  le  7  août  1793,  par  les 
représentants  Collot  d'Herbois  et  Isoré,  en  mission 
dans  les  département;»  de  l'Oise  et  de  l'Aisne. 

Il  s'agissait  surtout  d'en  tirer  les  vivres,  et  les 
deux  conventionnels  se  vantent  de  labourer  les 
deux  départements.  Labourer  est  inexact  et  l'effet 
s'en  ferait  trop  attendre  ;  s'ils  voulaient  user  d'une 
métaphore  agricole,  c'est  faucher  qu'il  fallait  dire. 
Et  toutes  les  têtes  se  courbaient  devant  eux.  Ce- 
pendant ils  notent  le  mauvais  esprit  de  Noyon  et 
trouvent  celui  de  Compiègne  trôs  bon.  Devons- 
nous  en  être  fiers  ? 

Je  manquerais  à  ma  tâche,  si,  à  côté  de  ces 
graves  communications,  je  ne  plaçais  pas  celle  du 
comtH  Jacques  de  Breda.  car  elle  montre  bien 
quelle  est  la  variété  de  nos  séances  et  elle  est  un 
précieux  encouragement  à  ceux  qni  ne  font  rien, 
faute  d'un  grand  sujet  à  traiter.  Il  e&t  vrai  que 
M.  de  Breda  a  mêlé  à  ses  simples  observations  un 
grain  d'humour  si  particulier,  qu'il  est  peut-être 
plus  difficile  à  trouver  qu'un  grand  événement  ou 
un  grand  homme  encore  mal  connu.  Nos  publica- 
tions ont  été  l'objet  de  ses  critiques  ;  nous  y  ferons 
droit,  et  pour  bien  montrer  aue  nous  sommes  sans 
rancune,  nous  n'aurons  garde  de  passer  ses  re- 
proches sous  silence. 

Plusieurs  communications  me  jettent  dans  un 
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tout  autre  embarras,  parce  qu'elles  sont  incom- 
.  plètes,  bien  qu'ayant  tenu  une  jurande  place  dans 
nos  séances.  Il  y  a  d'abord  un  travail  sur  la  Ligue 
à  Compiègne,  où  il  est  question  de  tout  autre  chose 
que  de  Compiôgne.  Mais  vous  me  pardonnerez 
quelque  indulgence  pour  l'auteur  qui  a  sans  doute 
ses  raisons,  pour  vous  promener  autour  de  son 
sujet  avant  d'entrer  au  vif  de  la  matière.  Il  n'est 
pas  poëte,  comme  l'abbé  Uumbert,  et  Vin  médias 
res  est  un  précepte  qu'on  ne  saurait  lui  imposer. 

M.  Bazin  avait  également  entrepris  un  important 
travail  sur  la  topographie  compiégnoise  et  nous 
avait  conduits  successivement,  rue  Jeanne-d'Arc, 
rue  Solferino,  rue  de  la  Sons-Préfecture,  place  du 
Change,  place  du  Marché>aux-Herbes  et  place  de 
THôtel-de-Vilie.  Nous  espérions  prochainement  la 
fin  de  ce  tiavail,  sur  lequel  nous  croyions  pouvoir 
compter,  puisque  nous  avions  eu  souvent  l'occa- 
sion d'applaudir  l'autenr  et  que  nous  l'avions  aidé 
des  nombreuses  notes  laissées  à  la  Société  par  le 
président  Sorel. 

Nous  regrettons  que  des  convenances  person- 
nelles en  aient  décidé  autrement,  et  nous  espérons 
que  les  notes  si  importantes  versées  dans  nos 
archives  pourront  servir  également  à  d'autres 
confrères  et  nous  valoir  d'intéressants  travaux. 

Avec  d'antres  archives,  celles  de  l'Hôtel-Dieu, 
l'abbé  Vaitier  avait  entrepris,  depuis  longtemps, 
l'histoire  de  cet  établissement  commencée  jadis 
par  notre  premier  président,  M.  du  Lac^  et  je 
crains  fort  que  les  deux  travaux  n'aient  le  même 
sort.  Je  ne  connais  rien  de  plus  triste  que  l'im- 
pression de  tous  ces  efforts  perdus,  et  notre  der- 
nier président  obéissait  certainement  à  cette  pen- 
sée, aiguisée  peut-être  par  un  douloureux  pres- 
sentiment, quand  il  s'efiorçait  de  sauver,  en  la  pu- 
bliant, l'œuvre  d'un  de  ces  prédécesseurs,  le  baron 
de  Bicquiliey. 


Notre  Société  ne  vit  pas    seulement^  une  fois 
par  mois,  dans  le  local  officiel  de  nos  séances.  Si 
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bien  logés  qne  nons  soyons  ici,  grâce  à  nne  hospi- 
talité dont  nous  ne  sommes  pas  reconnaissants 
seulement  en  parole,  mais  qne  noos  savons 
reconnaître  en  donnant  à  la  \ilie  la  pins 
grosse  part  des  livres  qni  entrent  chaque^  année 
dans  sa  bibliottièqne,  nons  sommes  trop  de  notre 
temps  poor  n'avoir  pas  souvent  envie  de  voyager. 
N'est-il  pas  de  bon  ton  d'aller  à  la  campagne  ? 
Nons  n'attendons  même  pas  la  belle  saison.  Vient- 
on  de  découvrir,  près  de  Grontoy  une  allée  cou- 
verte dans  la  propriété  du  comte  de  Bertier,immé- 
diatement  plusieurs  des  nôtres  s'y  rendent  malgré 
un  temps  assez  rude,  passent  la  journée  au  mi- 
lieu des  travailleurs  qui  fouillent  les  chambres 
sépulcrales,  y  retournent  plusieurs  fois,  et  M. 
Cauchemé  vous  apporte  des  dessins  exécutés  avec 
sa  précision  habituelle,  pour  illustrer  le  rapport 
que  nous  attendons  toujours  de  l'aimable  proprié- 
taire. 

Les  Sociétés  savantes,  qui  jadis  se  réunissaient 
à  Paris,  ont  pris  le  parti  d'émigrer  en  province 
une  année  sur  deux,  sous  prétexte  de  décentrali- 
sation. Cette  année,  l'honneur  de  recevoir  tant  de 
savants  échut  à  Bordeaux.  La  distance  n'a  pas 
effrayé  notre  confrère  l'abbé  Morel,  qui,  touF  en 
greffant  sur  le  Congrès  de  nombreuses  excursions, 
a  trouvé  le  moyen  de  tont  entendre  et  de,  nous 
rapporter  un  compte  rendu  fort  complet. 

La  Société  française  d'archéologie  a  tenu  aussi 
ses  assises  dans  les  mêmes  régions,  à  Poitiers,  et 
le  contingent  compiégnois,  le  plus  nombreux  jadis 
du  vivant  du  comte  de  Marsy,  semble  prêt  de 
remonter  à  son  ancien  chiffre.  Inutile  de  dire  qn'il 
se  compose  uniquement  des  membres  de  notre 
Société. 

Enfin,  nons  avons  eu  notre  excursion  particu- 
lière, excursion  de  famille,  si  je  puis  dire,  pour  la 
distinguer  de  celles  où  nous  sommes  des  invités. 
Morienval  et  Vez  en  étaient  le  but  et  je  vous  en  ai 
donné  un  compte  rendu.  Vous  me  permettrez  de 
n'y  pas  revenir,  car  aujourd'hui  le  côté  archéolo- 
gique disparaît  poui   moi  devant  le  souvenir  du 
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regretté  président  auprès  dnqael  je  me  trouvais 
alors  ponr  la  dernière  fois.  Son  snecessenr, 
M.  Plessier,  lai  a  rendn  an  hommsLfue  si  juste  et  si 
complet  qu'il  me  laisse  pen  de  choses  à  ajouter 
ponr  graver  dans  vos  souvetiirs  la  physionomie  de 
ce  prêtre  instruit  et  modeste,  sans  cesse  éclairée 
d'un  sourire  si  bienveillant  et  si  candide,  qu'on  ne 
voyait  pas  la  trace  des  désillusions  de  la  vie  et 
qu'on  oubliait  son  âge  et  sa  fragile  santé.  Toujours 
prêt  4  s'effacer  malgré  un  réel  mérite  et  d'impor- 
tants travaux,  il  parut  tout  surpris,  quand  la  saga- 
cité de  notre  ancien  secrétaire  alla  le  chercher 
dans  sa  retraite  pour  le  faire  entrer  dans  votre 
.Conseil,  et  plus  tard,  quand  nos  suffrages  le  por 
tèrent  à  la  Présidence. 

Nous  avons  encore  d'autres  vides  à  déplorer  dans 
les  rangs  de  nos  membres  titulaires.  H.  Labate, 
appartenant  à  une  famille  depuis  longtemps  fixée 
dans  votre  ville,  portait  un  vif  intérêt  à  notre  his- 
toire locale  et  assistait  volontiers  à  nos  séances  ; 
mais,  spécialement  porté  vers  les  arts  et  peignant 
avec  goût,  il  s'est  trop  méfié  des  sécheresses  de  la 
plume  ponr  se  charger  de  rendre  ses  impressions 
souvent  ingénieuses,  toujours  formulées  avec 
bonne  grâce  et  justesse. 

M.  Mennechet  de  Barival  fut  aussi  épris  d'art 
sous  toutes  les  formes,  et  éleva  un  véritable  monu- 
ment pour  loger  ses  collections  qui  iront  enrichir 
le  musée  de  Saint-Quentin.  Le  président  de  Roncy, 
en  écrivant  jadis  la  préface  d'une  chère  Mémoire, 
a  éclairé  d'un  iourdélicat  et  discret  ce  ménage  d'ar- 
tistes aujourd'hui  réunis  dans  la  mort. 

Le  duc  de  La  Mothe-Houdancourt,  qui  vient  de 
s'éteindre  après  une  longue  et  cruelle  maladie, 
avait  noblement  suivi  les  traditions  de  sa  race  pen- 
dant la  guerre  néfaste  de  1870.  Quand  il  déposa  les 
armes,  ce  fut  pour  servir  son  pays  par  la  diplo- 
matie jusqu'au  jour  où  des  lois  de  proscription  lui 
firent  de  la  retraite  un  devoir  d'honneur.  Ceux  qui 
l'ont  connu,  vous  diront  ce  qu'était  alors  cet  esprit 
fin  et  cultivé;  et  son  nom,  inscrit  par  la  gratitude 
d'un  de  nos  plus  savants  confrères  en  tête  d'un  de 
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ses  premiers  ouvrages,  rappelle  les  traditions  de 
patronage  qne  les  vrais  grands  seignenrs  ont  tou- 
jours entretenues  avec  les  écrivains  à  l'avantage  et 
à  rhonnenr  des  uns  et  des  autres. 

En  terminant,  pour  secouer  ces  tristes  souve- 
nirs, c'est  un  vrai  réconfort  pour  moi  d'adresser  à 
nos  nouveaux  confrères  de  l'année  le  cordial  »alut 
d'un  ancien,  car  voici  vingt-cinq  ans  que  j'ai  l'hon- 
neur de  faire  partie  de  notre  Société.  C'est  une 
longue  union  à  laquelle  je  ne  saurais  me  vanter 
d'avoir  toujours  apporté  une  fidélité  exemplaire, 
elle  ne  m'en  a  pas  moins  valu  de  précieuses  ami- 
tiés, et  quand  plusieurs  m'ont  été  trop  tôt  ravies;  il 
m'en  est  resté  de  chers  souvenirs  et  des  habitudes 
de  travail  qui  aident  à  supporter  bien  des  vides. 
Aussi,  bien  qu'il  soit  toujours  délicat  de  parler  de 
soi,  est-ce  avec  l'appui  d'une  vieille  expérience 
que  je  vous  dirai  à  tous  :  Groupons-nous  autour  de 
notre  Président  si  dévoué,  ouvrons  nos  rangs  aux 
nouveaux,  mais  resserrons  nos  liens  de  cordiale 
camaraderie  dans  un  but  de  travail.  C'est  encore 
le  meilleur  emploi  de  la  vie. 

Baron  de  Bonnault. 
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Séance  du  4$  janvier  4904. 


Présidence  de  M.  Plessier,  président. 

MM.  Bazin^  Benant,  Benoit,  le  baron  de  Bon- 
nanlt,  le  doctenr  Chevallier^  Raymond  Chevallier, 
Colin,  Danssy,  M"*  DeversoUj,  M"*  Le  Féron 
d'Eterpigny,  Fleoret,  Lambin,  Liénard,  Morean,  le 
chanome  Morel,  le  chanoine  Millier,  Plessier»  de 
Romiszowski,  de  Roncy,  Sabattier,  assistent  à  la 
séance. 

Se  sont  excQsés:  MM.  Flamant  et  le  chanoine 
Pihan. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qni  est  adopté,  le  Président  annonce  qn*il 
a  reçu  des  lettres  de  M"'  Deverson  et  de  MM.  Pas< 
4aier,  de  Roncy  et  Pépin  le  Halleor,  remerciant  la 
Société  de  les  avoir  admis  comme  membres  titu- 
laires. 

M.  le  Commandant  Boybr  est  présenté  par  MM. 
Plessier  et  deBonnanlt,  et  M.  le  Président  rappelle 
qu'aux  termes  du  règlement  la  Société  ne  peut 
prononcer  l'admission  d'un  nouveau  membre  qu'à 
la  séance  suivante. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  envoyés  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Antiquaires  de  Picardie,  Mémoires  T.  XXXIV, 
et  Bulletin  1903,  fosc.  1,  3,  3. 

Académie  d'Àrras,  Mémoires  2*  série,  T.  XXXIV. 

Tremblement  de  terre  dans  l'Oise  en  1756. 

Comité  de  Sentis,  Mémoires  T.  V,  1903. 

Comité  de  Noyon,  Mémoires  T.  tvIU,  et  Bi- 
bliographie noyonnaise. 
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SodéU  de  Steûwr$  muiutli  de  Noyon,  noces 
d'or,  1903. 

Àntiquaire$  du  Centré,  Mémoiraê  T.  XXV. 

Société  de  l'OrUanaU,  Mémoires  T.  XXVllI, 
et  Ballelin  T.  Xni,  n*  177. 

Société  d'archéologie  larrainey  19^*3,  décembre. 

Àntiquairee  de  France,  Mettensit  IV. 

Société  royale  d^arckéologie  de  Belgique,  Bul- 
letin de  1903,  IIL 

Annales  d'archéologie  de  Bruxelles,  T.  XVII, 
3  et  4. 

Bulletin  historique  1903,  fasc.  3. 

Hùtoire  des  religions,  T.  XLVIII,  n*  3. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  TAca- 
demie  d*Arras  nous  invitant  aux  séances  et  excur- 
sions qu'elle  projette  à  Toccasion  de  l'Exposition 
régionale,  à  partir  du  11  juillet  1904.  Sont  alors 
désignés  pour  nous  représenter  :  MM.  Benoit,  de 
Bonnault,  R.  Chevallier  et  Daussy.  Sont  également 
désignés  pour  le  congrès  des  Sociétés  savantes  : 
MM.  Morel  et  Plessier. 

Le  Président  invite  le  Secrétaire  à  communi- 
quer, en  Fabsence  de  M.  Flamant,  trésorier,  un 
résumé  de  Texercice  financier.  U  en  résulte  que 
l'actif  de  la  Société  monte  à  24.000  francs,  mais 
que  les  cotisations  arriérées  atteignent  455  francs, 
environ  le  tiers  de  nos  ressources  de  ce  chef.  La 
situation  n'en  reste  pas  moins  florissante  et  des 
félicitations  sont  votées  au  Trésorier  et  à  la  com- 
mission des  finances. 

M.  Plessier,  notre  nouveau  président,  adresse 
ses  remerciements  à  ses  confrères,  au  sujet  de  sa 
récente  nomination,  et  rappelle,  avec  une  bon- 
homie charmante,  qu'à  la  première  réunion,  en 
1868,  présidée  par  M.  du  Lac,  il  fit  la  première 
lecture  sur  la  pierre  Toorniche,  et  que  c'est  peut- 
être  au  souvenir  d'un  début  aussi  ancien,  qu'il 
doit  sa  nomination.  Mais  notre  président  n'est  pas 
de  ceux  qui  avancent  à  l'ancienneté  ;  ses  travaux 
et  son  zèle  pour  notre  Société  lui  confèrent  des 
droits  plus  sérieux,  et  son  allocution  se  tarinine  an 
milieu  des  applaudissements  de  ses  collègues. 


PROCèS-TERBAUX  15 

Le  secrétaire  présente  alors  le  compte-rendu  des 
travaux  de  l'année,  rappelle  les  souvenirs  des 
confrères  disparus  et  souoaite  aux  nouveaux  la 
bienvenue.  Ouvrons  nos  rangs  et  resserrons  nos 
liens  d'amicale  camaraderie  en  vue  d'un  travail 
commun  et  profitable  à  tous. 

Le  chanoine  Morel  continuant  ses  études  sur  le 
canton  d'Estrées- Saint-Denis,  nous  retrace  le 
douloureux  tableau  d'nne  sorte  d'émeute  populaire 
produite  à  Longueil-Sainte-Marie  par  Tenlôvement 
des  cloches,  en  1793.  Pour  cette  oesogne  néfaste, 
deux  charpentiers  arrivent  de  Compiègne,  montent 
au  clocher,  et  opèrent  l'enlèvement.  Mais  la  plus 
grosse  cloche  restait  ;  elle  sonne  le  tocsin,  la  foule 
s'émeut,  les  femmes  sont  au  premier  rang,  et  la 
municipalité  de  Longueil,  intimidée,  ne  peut  que 
constater  le  refus  des  habitants  de  laisser  enlever 
leurs  cloches,  tant  qu'on  n'aurait  pas  infligé  pareil 
affront  à  la  paroisse  voisine.  Triste  égoïsme,  au'on 
voudrait  remplacer  par  un  sentiment  plus  noble  en 
présence  d'une  liberté  violée  !  Revenus  les  mains 
vides  à  Compiègne,  les  deux  charpentiers  firent 
leur  rapport  au  Comité  de  Salut  public  et,  dès  le 
lendemain,  ils  retournaient  à  Longoeil,  accompa- 
gnés d'un  membre  du  Comité  et  appuyés  par  des 
dragons.  Devant  la  force  armée,  le  village  céda, 
livrant  ses  cloches  et  ceux  de  ses  habitants  qui 
s'étaient  le  plus  compromis  la  veille  par  leur  résis- 
tance. 

A  ce  propos  M.  de  Roucy  donne  Quelques  détails 
sur  la  monnaie  de  billon  fabriquée  alors  et  appelée 
sous  de  doehe. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion  com- 
prendra : 

M"*  LB  P£ron  d'Eterpigny  :  Les  Ami»  de 
Jtanne-d'Àrc. 

M.  Li  BARON  BB  BoNNAULT  :  Les  Fortifications 
de  Compiègne,  à  l'époque  de  la  Ligue 

M.  L  ABBÉ  Gallois  :  Les  trois  Enfants  de 
Saint'NicoUis. 

Le  Secrétaire  :  Baron  de  Bonnault. 


ALLOCUTION 

PRONONCÉE 

PAR    M.      PLESSIER, 

Préaident  de  la  Société, 

Dans  la  séance  du  10  janvier  1904. 


Mesdames^  Messieurs  et  chers  Confrères, 

MoD  premier  devoir,  en  prenant  possession  de  ce 
fsnteail  de  la  présidence  auquel  m'ont  appelé  de 
trop  bienveillants  snfirages,  est  de  vous  témoigner 
ma  bien  vive  et  bien  cordiale  reconnaissance  pour 
cette  hante  marque  de  sympathique  confiance. 

Je  suis  loin  de  posséder  les  qualités  requises 
pour  ces  fonctions  présidentielles,  exercées  avec 
tant  de  fruit  et  avec  tant  d'autorité  par  la  plupart 
de  mes  prédécesseurs  ;  j'aurais  même  décliné, 
certes,  ce  périlleux  honneur,  et  je  le  déclinerais 
encore,  si  je  ne  considérais  que  vous  avez  parti- 
culièrement voulu  faire  appel  à  un  zèle  et  à  un 
dévouement  qui  vous  sont  depuis  bien  longtemps 
acquis,  et  dont  vous  pouviez  être  d'autant  plus 
assurés,  qu'ils  ne  sont,  en  définitive,  que  la 
résultante  de  mes  études  de  prédilection. 

Eh  bien  !  Messieurs  et  chers  confrères,  espérons 
néanmoins,  qu'à  défaut  des  aptitudes  spéciales,  ce 
simple  zèle  et  ce  dévouement  absolu,  puissam- 
ment aidés  d'ailleurs  par  l'expérience  d'un  vice- 
président  émérite  et  le  propre  zèle  de  notre  savant 
secrétaire,  en  même  temps  que  par  les  saines 
traditions  qui  nous  animent  tous,  jie  laisseront  pas 
trop  péricliter  le  juste  renom,  ni  surtout  l'avenir 
de  notre  beUe  compagnie. 

XIII.  —  2 
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Mais,  si  ma  première  pensée  est  celle  d'ane 
[)rofonde  gfr&titaae,  la  seconde  se  tourne  instinc- 
tivement vers  notre  chère  Société.  En  me  repor- 
tant en  arrière  le  plus  loin  possible,  en  novembre 
1868,  je  revois  encore^  dans  Tone  des  salles  de  cet 
hôtel  de  nos  franchises  municipales,  une  vingtaine 
de  fervents  amis  de  Tantiquité,  réunis  sons  Tégide 
du  pins  érodit  d'entr'enx  et  écoutant  un  jeune 
lecteur  qui  les  entretient  de  Tun  des  plus  anciens 
monuments  de  notre  vieille  forêt.  C*était  alors  votre 
première  séance  effective.  Le  savant  qui  présidait 
aux  balbutiements  de  la  Société  naissante,  était 
noire  doyen  actuel,  notre  vénérable  confrère 
M.  du  Lac,  retenu  chez  lui  par  les  rigueurs  de  la 
saison,  mais  à  qui  je  suis  doublement  heureux 
d'envoyer,  hors  de  cette  enceinte,  un  salut  bien 
cordial.  Quant  an  jeune  lecteur,  il  a  également 
franchi,  à  l'heure  actuelle,  le  tournant  scabreux 
de  la  soixantaine,  pour  s'engager  sur  le  revers  le 
plus  glissant  de  la  colline,  où  tout  faux  pas  peut 
devenir  fatal,  et  c'est. . .  votre  nouveau  président. 

Il  se  trouve  donc,  et  oette  circonstance  n*est 
peut-être  pas  étrangère  à  votre  choix,  que  oelui 
qui,  il  y  a  trente-cinq  ans,  inaugurait  modestement 
vos  travaux,  est  celui-là  même  que  vous  avez 
récemment  appelé  à  les  présider  à  son  tour. 

Le  temps  a  marché  depuis  cette  époque 
lointaine,  et  la  jeune  société,  de  son  côté,  a  singu- 
lièrement grandi.  Sons  l'heureuse  et  vive  impulsion 
de  tous  et  notamment  de  son  organisateur  intré- 
pide, A.  de  Marsy,  la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  en  effet,  s'est  rapidement  élevée  an  niveau 
de  ses  voisines.  Par  de  solides  travaux  et  l'incon- 
testable autorité  de  la  plupart  de  leurs  auteurs,  en 
même  temps  que  par  une  sage  administration 
financière,  el/e  a  pu  atteindre  enfin»  dès  1895,  sa 
suprême  consécration  et  sa  personnalité  légale, 
sous  forme  de  déclaration  d'utilité  publique. 

C'est  que  Compiègne  et  ses  environs  se  prêtent 
singulièrem<$nt  aux  études  archéologiques.  Nos 
sagaces    confrères    l'ont   bien   compris,   et   les 
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dix  voliimift  du  «  Balletin  »  pan»  jUsan'âit  oe 
jour,  ftinsi  que  les  donzs  volumes  de  nos  «  Prdcôs- 
Verbanx  «>  en  seraient  des  preuves  pins  que  suffi- 
santes. Mais,  Il  oes  publications  courantes,  vinrent 
s'ajouter  en  outre*  indépendamment  de  la  réim- 
pression d'opuscules  rareSf  plans,  stc«,  ooUeer- 
iiant  notre  histoire  locale,  d'autres  brillantes  mo^ 
nographiee,  plus  vastes  ou  plus  spéciales. 

Tels  sont  :  Le  marUhal  d'SwnièrBë  ei  1$  Gcnh- 
têmwMnt  de  Compiègm,  par  M.  R.  de  Magnien- 
ville  ;  L$   Château  du  Fàyel  et  se»  Seignêure, 

Îiar  M.  le  chanoine  Morel  ;  Compiègne  pendant 
'invasion  espagnole,  par  M.  A.  Bazin  ;  Les 
Francs-Archers  de  Compiègne,  par  H.  le  baron 
de  Bonnabit,  et  L'Instruction  publique  h  Corn- 
piègne  en  1789,  par  M.  A.  Dervillé.  Eufin,  deux 
œuvres  aussi  importantes  que  remarquables,  en 
dehors  du  11'  volume  du  Bulletin  et  du  XIIl'  des 
Procès- Verbaux,  sont  en  cours  de  publication  :  le 
Cartulaire  de  Saint-Corneille,  par  le  savant  cha- 
noine Morei,  vrai  travail  de  bénédictin,  et  la  Des- 
cription des  fouilles  archéologiques  de  la  forêt 
de  Compiègne,  qui.a  valu  à  son  auteur,  M.  Caa- 
chemé,  une  ^ande  médaille  d'argent  au  récent 
Congrès  de  Poitiers. 

Tel  est,  à  l'heure  présente,  avec  une  brillante 
situation  financière,  le  bilan  littéraire  de  la  Société 
historique.  En  rendant  hommage  aux  efforts  et  au 
travail  de  tous,  nous  pouvons  donc  franchement 
regarder  en  arrière  et  être  fiers  du  chemin  par- 
couru. 

Toutefois,  de  même  que  noblesse,  succès  oblige  ; 
et,  sous  peine  de  réliograder,il  faut  suivre  le  mou- 
vement ascensionnel.  La  mine  est  loin  d'être 
épuisée,  la  source,  d'être  tarie.  II  nons  suffira  de 
creuser  d'autres  sillons,  de  compulser  davantage 
nos  archives,  d'évoquer  une  foule  de  documents 
inédits,  pour  faire  jaillir  de  nouveaux  et  nom- 
breux matériaux  historiques.  Ils  le  savent  bien, 
d'ailleurs,  cenx  de  nos  vaillants  confrères  dont  le 
labeur  est  incessant  et  qui  trouvent  une  compen- 
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sation  suffisante  à  leurs  veilles  dans  la  découverte 
de  faits  inconnus,  de  documents  ignorés,  suscep- 
tibles d'augmenter  la  valeur  intrinsèque  du  travail 
qu'ils  méditent  ou  qu'ils  élaborent  ! 

Imitons  tous  ces  derniers,  dans  la  mesure  de 
nos  forces  et  de  nos  aptitudes  personnelles  ;  et, 
sans  négliger  l'importante  question  du  recrute- 
ment, afin  de  combler  au  moins  les  vides  cruels 
qui  se  produisent  fatalement  parmi  nous,  redou- 
blons de  zèle,  de  courage,  de  travail.  C'est  là  le 
meilleur  moyen,  sinon  le  seul,  de  nous  montrer 
dignes  de  nos  devanciers  et  d'bonorer  cette  belle 
Société^  dont  la  prospérité  doit  être  notre  but 
essentiel  et  nous  tient  tant  au  cœur. 

Enfin,  Messieurs  et  chers  confrères,  permettez- 
moi,  en  terminant,  de  rendre,  une  fois  de  plus,  un 
pieux  hommage  aux  précieuses  qualités  de  votre 
dernier  Président,  tombé  au  champ  du  labeur 
beaucoup  avant  l'âge  ;  nos  sympathiques  regrets 
acrompagnent  sa  mémoire  et  l'excellent  abbé 
Vattier  survivra  longtemps  encore,  parmi  nous, 
par  ses  multiples  et  solides  travaux  (Térudition. 


L'ENLtVEIENT  DES  CLOCHES 

DB  XiONQUEUIi-SAINTE-MARIB 
en  1793'. 


Une  loi,  décrétée  le  23  juillet  1793,  permit  à 
cha<]iie  église  de  conserver  nne  cloche  et  pres- 
crivit la  remise  des  antres  cloches  à  la  Nation  ponr 
en  faire  des  canons,  destinés  à  la  défense  ae  la 
patrie. 

Le  16  septembre  suivant,  le  Comité  dn  Saint 
public,  siégeant  à  Compiègne,  envoya  deux  maî- 
tres charpentiers,  ternaire  et  Foulon,  à  Longueii- 
Sainte-Marie,  pour  en  enlever  les  cloches.  Les 
habitants  de  Longueil  ne  forent  guère  flattés  de 
cette  visite  et  encore  moins  de  la  réquisition  qui 
la. motivait.  Toute  la  population  s'émut.  Un  grand 
rassemblement  se  fit  devant  l'église.  Il  fut  décidé 
qu'on  ne  laisserait  point  prendre  les  cloches.  Les 
femmes  se  montrèrent  particulièrement  ardentes 
dans  leurs  protestations. 

Les  charpentiers  et  leurs  aides  montèrent  au 
clocher  pour  accomplir  leur  œuvre  de  destruction. 
La  grosse  cloche  restait  libre.  Elle  sonna  le  toc- 
sin. Le  tambour  donna  l'alarme  d'une  antre  ma- 
nière. Les  ouvriers,  peu  rassurés,  se  hâtèrent  de 
descendre.  Ce  fut  ponr  se  répandre  en  menaces. 


1.  La  à  la  Société  historique,   dans  la  séance  do 
15  janvier  1904. 
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Le  maire,  les  membres  de  la  Manicipatité  et  ceux 
da  Conseil  géaéral  de  la  commune  furent  particu- 
lièrement yiaés.  Affolés,  ils  se  prêtèrent  à  tout  ce 
qu'on  exigea  d'eux.  Précipitamment,  ils  rédigèrent 
la  délibération  qui  devait  sauver  leurs  personnes 
et  préserver  leur  village  de  la  dévastation. 

On  voulut  même  les  contraindre  à  dresser  la 
liste  des  personnes  les  plus  compromises.  Le 
greffier  allait  écrire.  La  responsabilité  d'une  pa- 
reille dénonciation  lui  fit  tomber  la  plume  des 
mains. 

En  proie  à  la  colère,  Lemaire  et  Foulon,  sans 
plus  tarder,  coururent  à  Compiègne  raconter  au 
Comité  du  Salut  public  ce  qui  venait  de  se  passer 
à  Lon^eil. 

À  dix  heures  du  soir,  le  Comité  siégea,  prit  un 
arrêté  et  le  lendemain  de  grand  matin  les  midtres 
charpentiers  retournaient  à  Longueii.  Un  délégué 
du  Comité,  Leclerc,  les  accompagnait.  Une  escouade 
de  dragons  les  escortait. 

A  six  heures  du  matin,  la  Municipalité  de  Lon- 
gueii était  en  séance.  Il  fallut  bien  cette  fois  don- 
ner les  noms  des  plus  ardents  défenseurs  des 
cloches  et  remettre  ces  braves  gens  entre  les 
mains  des  dragons.  La  terreur  régnait  dans  le  vil- 
lage. Personne  n'osa  plus  se  montrer.  Les  cloches 
quittèrent  le  clocher  pour  aller  an  district.  Quand 
elles  furent  emportées,  les  dragons  partirent  à  leur 
tour  emmenant  leurs  prisonniers. 

Nous  avons  exposé  les  faits,  lisons  les  docu- 
ments : 

L'an  mil  sept  cens  quatre-ving— treize,  le 
deuxième  de  la  République  Française  une  et  indi- 
visible, le  seize  de  septembre,  heure  de  midi, 
nous  maire  et  officiers  municipaux  de  la  paroisse 
de  Longueil-Sainte-Marie.  Sont  comparus  devant 
nous  les  citoyens  Lemaire  et  Foulon,  maîtres 
charpentiers,  demeurant  à  Compiègne,  et  trois 
compagnons,  citoyens  de  la  même  ville,  lesquels 
dits  citoyens  Lemaire  et  Foulon  nous  auroient 
représenté  un  extrait  du  registre  du  Comité  du 
Saint  public  de  Compiègne  à  l'effet  d'une  commis- 
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sion  de  démonter  les  closches  de  notre  parroisse, 
—  poor  satisfaire  à  la  loi  du  23  juillet  dernier,  — 
et  remetre  les  clefs  de  l'église  et  du  clocher,  ce 
que  nous  avons  à  l'instant  fait.  Mais  lorsque  les 
dits  ouvriers  estoient  opcnpé  {ne)  au  travail  relatif 
de  la  descente  des  dites  closches,  c'nst  formé 
devant  la  porte  de  l'église  un  atronpement  occa- 
sionné par  les  fervescenoe  fanatique  de  la  pins 
part  des  femmes  de  notre  commune,  auquel  se 
sont  joint  plusieurs  habitans,  qui  pour  s'opposer 
vilainement  à  la  décente  des  dites  dosses,  ont 
sonné  une  closse  qui  u'estoient  point  dessabillée, 
comme  devant  resté,  et  ont  monté  dans  le  clocher 
poor  contraindre  les  ouvriers  à  quitter  leurs  tra- 
vaux. Les  ouvriers  n'étoient  pas  encore  descendus, 
qu'ils  se  sont  portés  jusqu'à  môme  battre  la  géné- 
rale, ce  qui  les  a  obligé  à  descendre  promptement. 
Les  dits  habitans  ont  donné  pour  prétexte  de  leur 
Ameute  qu'ils  vouloient  que  les  cloches  de  Fresnoy 
fussent  descendues  avant  les  leurs.  Pourquoi  nous 
avons  dressé  le  présent  procés-verbal  pour  servir 
ce  que  de  raison. 

C.  Clauoieu,  maire  ;  Dkvaux,  greffier; 
Palette,  officier  ;  Fillain,  officier. 


Noms  dfss  persorines  qui  sont  dans  le  cas  d'ar- 
restation en  date  du  16  septembre  1793.  (La  liste 
n'a  pas  été  dressée.) 


LIBERTE  —  EGALITE 

Extrait  du  Registre  du  Comité  du  Salut 
public  (Gompiègne). 

Séance  du  16  septembre  1793, 10  heures  du  soir. 

Le  Comité  du  Salut  public,  informé  que  la  loi 
relative  à  la  descente  des  cloches  a  trouvé  une 
opposition  criminelle  de  la  part  des  habitans  de  la 
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commune  de  LoDgaeil-Saînte-Marie,  qae  des 
femmes  égarées  ont  provooaô  nne  résistance  cou- 
pable, qne  des  hommes  français  onbtiant  aa*ils 
sont  citoyens,  se  montrant  indignes  d'être  répu- 
blicains, ont  osé  oatrager  la  patrie  et  la  loy  par 
des  cris,  des  mouvemens  rebelles  et  séditieux,  a 
arrêté  qu'à  la  réception  du  présent,  la  municipalité 
indiqueroit  et  dénonceroit  les  auteurs  et  fauteurs 
de  cette  rébellion  et  qu'hommes  et  femmes  arrê- 
tés à  l'instant  seroient  amenés  dans  la  maison 
d'arrêt  de  cette  ville,  que  (kute  de  ce,  la  munici- 
palité demeureroit  responsable  de  tout  délit  atten- 
tatoire au  respect  dû  à  la  loi  et  à  la  chose  publique, 
a  nommé  le  citoyen  Leclerc,  l'un  de  ses  membres, 
commissaire,  à  l'effet  de  &ire  procéder  sur  le 
champ  à  la  descente  des  cloches  et  de  prendre 
toutes  mesures  nécessaires  pour  que  force  demeure 
à  la  loi. 

A   Gomoiêgne,    le    16   septembre  17d3,   l'an 
deuxième  de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé  :  Jean-François  Waquant,  président; 
Chahbon,  secrétaire  ;  Mottbz,  Trézel, 
Dbpronnay,  Bourgeois,  commissaire. 


Extrait  du  Re^ristre  de  la  Municipalité , 
de  Longueil-Sainte-Marie. 

L'an  mil  sept  cens  ouatre-vingl-treize,  le 
deuxième  de  la  République  Française  une  et  indi- 
visible, le  dix-sept  septembre,  six  heures  du 
matin,  le  maire,  les  membres  de  la  Municipalité  et 
ceux  du  Conseil  général  de  la  commune  ae  Lon- 
gneil-Sainte-Marie,  assemblés  extraordinairement 
en  la  Maison  commune  dndit  lieu,  —  assisté  et  en 
présence  du  citoyen  Leclerc,  membre  du  Comité 
du  Salut  public,  à  l'effet  de  faire  procéder  sur  le 
champ  à  ta  descente  des  cloches  et  de  prendre 
toutes  mesures  nécessaires  pour  que  force  demeure 
à  la  loi,  ^  pour  délibérer  sur  l'extrait  du  Comité 
du  Salut  punlic  de  Compiêgne  —  dont  cc>pie  est  de 
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l'aatre  part  an  présent  registre  —  et  encore  sur 
rémente  séditiense  et  réfractaire  qni  a  été  formée 
hier  par  des  hommes  et  femmes  ci-aprôs  dénom- 
més de  ladite  commune,  relativement  à  la  des- 
cente des  cloches  de  la  paroisse.  An  même  instant, 
la  Mnnicipalité,  ensemble  le  Conseil  général  de  la 
commune  dndit  Longneil,  ont  indiqués  et  dénoncés, 
ainsi  qu'il  suit,  les  nommes  et  femmes  dudit  lieu 
qui  ont  osé  outrager  la  patrie  et  la  loi  par  des  cris 
et  des  mouvemens  séditieux  et  rebelles,  tels  que 
son  de  cloches,  battement  de  tambour  et  propos 
incendiaires,  en  s'opposant  à  l'exécution  de  la  loi 
du  23  juillet  dernier,  relative  à  la  descente  des 
cloches  : 

1.  Philippe  Lesueur,  cultivateur  dudit  lieu  (son 
nom  a  été  ensuite  biffé). 

2.  Nicolas  Becquement,  cultivateur  dudit  lieu. 

3 .  Nicolas  Tmmelet,  aussi  cultivateur  dudit  lieu. 

4.  Etienne  Gavrelle,  cultivateur. 

5.  Claude  Thibaut,  cultivateur. 

6.  Jacques  Dusacq,  l'ainé,  manouvrier. 

7.  Louis  Griset,  manouvrier  (biffé  ensuite). 

8.  Martin  Barblu,  l'atné  (biffé). 

9.  Marie-Jeanne  Boitel,  femme  de  Jean-Bap- 
tiste Monnart. 

10.  Marie-Catherine  Barblu,  femme  de  Pierre 
Dumont. 

11 .  Pierre  Delacontée,  fils  de  Jacques,  vigneron. 

(Après  le  biffage  des  noms,  on  a  biffé  tous  les 
chiffres  qui,  d'ailleurs,  ne  donnaient  plus  qu'un 
faux  numérotage.  Restaient  encore  huit  inculpés). 

Ensuite,  deux  officiers  municipaux,  accompa- 
gnés de  dragons,  envoyés  à  cet  effet  par  ordre  du 
Comité  du  Salut  public  de  Compiègne,  se  sont 
rendus  sur  le  champ  chez  les  personnes  ci-dessus 
mentionnées,  pour  les  mettre  en  état  d'arrestation 
jusqu'au  moment  où  elles  seroient  amenées  dans 
la  maison  d'arrêt  de  Compiègne.  En  outre,  la  mu- 
nicipalité et  le  Conseil  général  de  la  commune 
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eosemble  le  commissaire  Dommé  à  Teffet  de  hire 
procéder  à  la  descente  des  ciocbes,  —  dans  la 
crainte  qn'aa  départ  des  dites  cloches,  l'émeate 
séditieuse  et  réfnctaire  à  la  loi  ne  se  renouvelle, 
—  ont  jagé  à  propos  de  garder  les  draifons  jnsqn'à 
ce  qu'ils  >lles;  soient  parties. 

De  toot  ce  qîie  dessas,  il  a  été  dressé,  comme 
dit  est.  le  présent  procés-verbal  de  lenr  arrestation 
et  de  lenr  transrérence  poor  servir  et  valoir  ce 
qne  de  raison  en  temps  et  lien. 

Signé  :  C.  Clauoieu,  maire  ;  Conixi, 
procnrenr  de  la  commune  ;  PaLAiN, 
officier  ;  Antoine  Pillàin,  le  jeune  ; 
Palitti,  officier  ;  Ditadx,  secrétaire 
greffier. 

Et  par  suite  audit  procés-verba]  susdaté  concer- 
nant Tarrestation  des  hommes  et  femmes,  dénom- 
més de  l'autre  part,  de  ladite  commune  de  Lon- 
gueil-Sainte -Marie,  relativement  Mla  descente  des 
cloches  de  la  dite  paroisse,  —  a  laquelle  descente 
ils  se  sont  opposés  violemment,  *—  la  dite  suite 
audit  procès- verbal,  formant  continuation  d'icelui, 
faite  les  dits  jour  et  an  que  dessus,  —  ledit  Jac- 
ques Dusacq,  Tainé,  manouvrier»  mis  en  état  d'ar- 
restation comme  complice  de  Témeute,  dont  il  est 
parlé  audit  procès- ver  bal,  —  ayant  été  amené  en 
la  maison  de  la  commune  dndit  lieu,  lorsqu'il  fut 
de  retour  de  Chevrières  où  il  s*étoit  retiré,  —  a  dit 
qu'il  avoit  entendu  dire  que   le  bulletin  de  jeudi 

dernier  faîsoit  mention  que  la  descente  des  clo- 
ches n'avoit  plus  lieu  et  a  persisté  dans  un  autre 
dire  qui  prouve  qu'il  éloit  monté  au  clocher.  Il 
a  dit  aux  ouvriers  qui  travailloient  à  les  descendre 
qu'il  s'opposoit  formellement^  comme  tout  le  vil- 
lage, à  U  descente  desdites  cloches,  pourquoi  nous 
avons  arrêté  que  cette  persévérance  dndit  Jacques 
'^u^acq  l'ainé  devoit  être  mentionnée,  pour  servir 
le  suite  au  dit  procès- verbal  et  pour  prouver  que 
lien  loin  que  tout  le  village  se  soit  rendu  com- 
plice du  même  fait  —  prouvé  par  ses  propres  pa- 
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rôles  et  déposé  par  d'antres,  —  c'est  qa'il  n'y  a 
que  les  dénommés  de  l'antre  part  ainsi  qne  Ini 
qni  se  soient  opposés  à  Texécation  de  la  loi. 

Signé  :  C.  Claudibu,  maire;  Cotbuji, 
procureur  de  la  commune  ;  Palette, 
officier  ;  Antoine  Fillain,  le  jeune  ; 
FiLLAiN,  officier  ;  Devaux,  secrétaire 
^effier. 

Le  quatre  octobre  1793,  furent  payés,  par  la 
municipalité  de  Longueil-Sainte-Marie,  63  livres 
10  sous  à  Pierre  Lesueur,  tant  ponr  la  dépense 
occasionnée  par  la  descente  des  cloches  que  pour 
la  rémunération  des  commissaires. 

E.  MOREL. 


SOCIÉTÉ  HISTORiaUË 

I>E    GOMPIÈONE 


Séance  du  49  fèorùr  4904. 


Présidence  de  M«  Plbssibr,  président. 

MM.  Bann,  Benant,  de  Bemoville,  Bias»  le  baron 
de  Bonnanlt»  le  comte  de  Bréda,  Ganchemé,  R. 
Chevallier,  M*^  Deverson,  M"*  Le  Féron  d'Eter- 
pigny,  MM.  Fleuret,  Tabbé  Gallois^  le  comte  de 
Liunbertye,  Lambin,  Liénart,  Marense,  le  chanoine 
Morel,  le  baron  de  la  Motte,  le  chanoine  Pihan, 
Plessier,  de  Roucy,  Sabattier,  assistent  k  Ia*séance. 
S'est  excusé  :  M.  de  Romiszowski. 

Après  la  lecture  du  procôs-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose 
sur  le  bureau  les  envois  reçus  des  Sociétés  cor- 
respondantes : 

SociiU  d'étiàdeê  de  la  province  de  Cambrai, 
bulletins,  5*  année,  n**7,  8, 11  et  12. 

—  Mémoires  1903,  1,  S,  3. 

Société  hiitorique  et  archéologique  de  Pon- 
toisCj  mémoires  T.  XXV. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  mémoires, 
1902. 

Société  littéraire,  historiq'ue  et  archéologique 
de  Lyon,  mémoires,  189&-1902. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  bulletins 
1903,  3*  trim. 

Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de 
France,  bulletins,  30*  année,  liv.  4. 
;^  Société  archéologique  de  Sens,  bulletin,  T.  XX. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  bulletins 
1904, 1*  trim- 
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Cerdê  arehiohgiqne  de   Momtt    anaalts   T. 

ixxa 

Société  d'archéologie  lorraine,  balletins,  JAO- 
vier  1904. 

ZeiUchrift  des  Aaehner  geêchieht$tereinSy 
T.  XXV,  1903. 

Le  Secrétaire  signale,  dans  ces  divers  ouvrages, 
à  l'attention  de  ses  eonfrëret,  tMt  particalière- 
ment,  le  très  intéressant  volume  de  Pontoise,  qui 
renferme  one  classification  des  clochers  romans 
et  de  eaux  de  la  période  de  transition  qui  serait  à 
imiter  pour  ceax  de  nos  environs.  —  Une  très  inté- 
ressante étade  sur  Martial  de  Giao»  Ton  des  pos- 
iessenrs  dn  château  de  Saint-Leii,  bien  digne,  par 
sa  tragîqne  distinée,  de  firarer  an  nombre  des 
maîtres  de  ce  cbâteaa  dont  le  dernier  fat  Tinfor- 
toné  doc  de  Bonrbon.  si  étrangement  soicidé.  ^  Un 
épisode  dn  siège  de  Cbatean-Gaillard  par  La  Hire, 
le  fidèle  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  et  la  déli- 
vrance d'un  chevalier  firançais  qni,  nouveau  Rega- 
ins, ne  veut  pas  sortir  de  prison  sans  qne  TAngtais 
loi  ait  rendu  sa  parole.  —  Uneahierde  la  Noblesse 
de  178B  où  nons  relevons  la  signature  d'Héraut 
que  sa  seigneurie  de  Séchelles  rattache  à  notre 
pays. 

Le  Secrétaire  recommande  également  dans  les 
annales  de  Mons  une  étude  sur  la  oorporation  dès 
cuisiniers  et  pâtissiers  de  cette  ville,  qui  pourrait 
fournir  d'intéressantes  comparaisons  avec  eelles  de 
nos  confrères,  MM.  Bazin  et  Maipriveci  Enfin»  il 
y  a,  tout  partieuliérement  pour  Tabbé  Morel,  des 
renseignements  sur  le  Saint  Suaire  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  dn  Doubsi  et  snr  les 
reliques  transportées  d'Aix  à  Compiègne  l^ar 
Charles  le  Chauve,  dans  ceux  de  la  Société  d'Aix- 
la-Chapelle.  . 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Sooiété  vote 
l'admission  à  titre  de  membre  titulaire  de  : 

M.  LB  COMIAlinAMT  BOTBR. 
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Sont  ensnito  présentés  &  titre  de  membres  tita- 
lâirea  : 

M.  Dblaiddii  anoien  notaire  à  Lassigny,  pré- 
lenté  par  MM.  Denaut  et  Liénart  ; 

M.  LouM  Huéui0,  présenté  par  MM.  Flamant  et 
Plessier  ; 

M.  u  DocTBUR  Fermiqui,  présenté  par  MM.  Ples- 
sier et  de  Romissowski. 

Et  à  litre  de  membre  correspondant  : 

M.  l'AbbI  Bbaudrt,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  Clermont,  présenté 
par  MM.  Morel  et  Plessier. 

H.  Raymond  Chevallier  rappelle  rouvertnrd,  au 
mois  de  juin^  du  Congrès  que  tiendra  au  Pny  la 
Société  française  d'archéologie  ;  il  annonce  égale- 
ment que  la  même  Société  aura,  en  1905,  un 
Congrès  à  Beauvais. 

M"*  Le  Féron  a  la  parole  pour  sa  communica- 
tion sur  lê$  amii  de  Jeanne  a'Are>  Elle  explique 
d'abord  quelle  atmosphère  de  foi  avaient  créée 
dans  notre  pays  des  saintes  comme  sainte  Brigitte, 
sainte  Lidwige,  sainte  Colette  de  Corbie  surtout, 
que  Jeanne  d'Arc  avait  pu  voir.  Si  la  foi  eniiante 
les  miracles,  il  était  judicieux  d'indiquer  comment 
elle  a  fait  éclore  l'bérofne  sans  égale  dans  l'his- 
toire des  peuples  modernes.  Apparaissent  ensuite 
sous  nos  yeux  les  amis  de  Jeanne,  Dunois,  La  Hire, 
Xaintrailles  et  aussi  ceux  plus  modestes  sur  Us- 
quels  notre  attention  est  plus  vivement  sollicitée 
par  leur  obscurité  môme  et  l'attrait  d'un  problème 
à  éclaircir,  ces  deux  femmes  qui,  à  Orléans  et  à 
Compiègne,  accueillent  Jeanne  d'Arc  avec  une  ten- 
dresse Maternelle.  A  Orléans,  c'est  U  femme  de 
Jacques  Le  Boucher,  trésorier  du  roi^  gui  lui 
offre  un  magnifique  souper,  oA  la  Pucelle  se 
contente  de  prendre  un  peu  de  pain  et  de  vin, 
après  quoi  elle  sort  avec  son  hôtesse  et  partage 
son  lit,  suivant  les  moours  patriarcales  du  temps. 
U  en  fut  de  même  à  Gompiègue,  où  Jeanne  reçut 
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l'hospitalité  de  Jean  Le  Féron.  Le  Président  Sorel 
noos  avait  raconté  quel  fnt  son  accoeil  et  celai  de 
sa  femme  dans  leur  hôtel  du  Bœuf,  mais  il  avait 
admis  d'après  une  note  dn  grand  héraldiste,  Jehan 
Le  Féron,  qne  cette  dame  Le  Féron  était  en  1430 
Marie  Le  Boucher,  cousine-germaine  dn  trésorier 
d'Orléans,  et  que  même  cette  parenté  avait  pu  dicter 
le  choix  de  Jeanne  d'Arc.  Or,  notre  collège  nous 
apprend  que  cette  Marie  Le  Boucher  était  morte 
en  1418  et  enterrée  aux  Cordeliers,  et  que  Jean 
Le  Féron,  remarié,  avait  alors  pour  femme  Jacqueline 
de  Gachemarcé,  oui  vécut  jusqu'en  1440.  Nous 
serions  avides  de  détails  sur  les  deux  hôtesses  de 
Jeanne,  mais  notre  collègue  a  qualité  pour  nous  dire 
que  les  honnêtes  femmes  n'ont  pas  d'histoire. 

M.  de  Bonnault,  après  avoir  exposé  comment 
pendant  la  Ligue,  Compiègne,  entourée  de  villes 
ligueuses,  resta,  seule,  fidèle  au  roi,  examine 
quelle  était  la  force  de  ses  fortifications.  Prenant 
comme  point  de  départ  le  plan  reconstitué  par  le 
Président  Sorel  pour  le  siège  de  1430,  il  signale  les 
améliorations  plus  souvent  projetées  que  réalisées 
de  Louis  XI  à  Henri  UL  A  l'aide  de  documents 
extraits  des  archives  de  Compiègne,  et  du  plan  de 
Jacques  Duwiert,  le  plus  rapprodié  comme  date  de 
l'époque  de  la  Ligue,  il  suit  pas  à  pas  l'enceinte  de 
la  ville,  signalant  les  réfections  de  murailles  et  tes 
additions  d'ouvrages  défensifs,  principalement' 
devant  les  portes.  De  ce  long  et  minutieux  examen, 
il  semble  résulter  que  si  Compiègne  n'était  pas 
une  place  forte  de  première  ordre,  même  pour 
l'époque,  le  biographe  de  Charles  d'Humières  a 
exagéré  sa  faiblesse,  pour  grandir  d'autant  le  capi- 
taine chargé  de  la  défendre. 

Peu  de  saints  sont  plus  populaires  que  saint 
Nicolas,  et  je  crois  qu'il  n'est  guère  de  société 
historique  locale  qui  ne  puisse  le  réclamer,  même 
en  se  renfermant  strictement  dans  le  cadre  le  plus 
étroit.  M.  l'abbé  Gallois  avait  donc  tout  droit  de 
nous  en  parler,  il  l'a  fait  avec  une  science  ecclésias- 
tique qu'il  serait  malséant  de  louer,  et  aussi  avec 
un  goût  et  une  connaissance  de  la  caractéristique 
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des  saints  qui  révèlent  l'amatenr  éclairé  et  familier 
avec  les  pienses  légendes  du  moyen  âge,  «jn'elles 
saillissent  en  relief  aux  tympans  de  nos  égbses  on 
qu'elles  s'éclairent  des  brillantes  couleurs  de  nos 
maîtres  verriers.  Mais  hélas  !  ponrqnoi  la  science 
a-t-elle  si  souvent  pour  résultat  de  démolir  les 
légendes  qui  ont  charmé  notre  enfance,  et  nous 
charment  encore,  pins  tard»  plos  que  nous  ne  voulons 
en  convenir.  Après  Fétnâe  de  Tabbé  Gallois  qiie 
reste-t-il  des  trois  enfants  dans  le  saloir  tradi- 
tionnel ?  Il  vent  bien  nous  laisser  celle  des  trois 
jeunes  filles  que  l'aumône  a  sauvées,  mais  cela  ne 
nous  console  pas.  Leur  histoire  est  moins  facile  à 
raconter  que  celle  des  trois  petits  garçons,  et 
ceux-ci  élevés  à  l'état  de  matelots  ou  de  pêcheurs 
n'auront  plus  le  mên^e  attrait. 

M.  le  Président  lit  nne  note  de  M.  de  Romis- 
zowski  relative  à  deux  médailles  trouvées  récem- 
ment aux  environs  de  Compiègne.  L'une,  en  or,  de 
Diodélien,  antérieure  à  la  réforme  monétaire 
opérée  par  cet  empereur,  remonte  environ  à  l'année 
285  après  Jésus-Christ.  L'autre  est  un  petit  bronze 
de  Carausius,  tyran  de  la  Grande-Bretagne,  frappée 
probablement  à  Boulogne  antérieurement  à  l'année 
z94,  époque  où  Constance  Chlore  entreprit  de 
chasser  ce  tyran.  Ces  deux  pièces  sont  donc  à  peu 
près  contemporaines. 

A  la  fin  de  la  séance,  la  Société  proclame  l'admis- 
sion des  membres  qui  lui  ont  été  présentés  au 
début,  et  décide  qu'on  procédera  ainsi  à  l'avenir. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion  com- 
prendra : 

M.  Lambin.  Le  poste  de  Saint-Nicolas-de- 
Courson. 

M.  Plessibr.  Introduction  à  la  topographie  dé 
l'Oise. 

Le  SecriUiire,  Baron  de  Bonnauit. 


XIII   —  3 


NOTE 

sur  deux  Médailles  trouvées  récemment 
dans  les  environs  de  Gomplègne. 


La  première  est  une  médaille  d'or  de  Dio- 
clétien  trouvée  aa  Francport,  dont  yoici  la 
description  : 

IMP.  C.  C.  VAL.  DIOCLETIANVS  P.  F. 
AVG,  baste  laaré  de  Dioclétien  à  droite  ; 

Rev  :  VICTORU  AVG.  La  Victoire  allant  à 
gauche  et  tenant  une  couronne  et  une  palme. 

Cette  pièce,  du  poids  de  4  grammes  80  cen- 
tigrammes, très  bien  conservée,  a  ceci  de 
particulier  qu'elle  n'a  pas  été  frappée  à  Tépo- 
que  à  laquelle  Dioclétien  avait  opéré  la  réior- 
me  monétaire,  alors  qu'il  n'était  pas  encore 
maître  de  l'Italie,  ni  de  la  Gaule. 

Son  émission  peut  vraisemblablement  être 
filée  à  l'année  285  après  Jésus-Christ,  car» 
plus  tard,  cet  empereur  institua  le  monnayage 
de  l'or  à  60  pièces  à  la  livre,  et  le  poids  des 
Aurei,  sur  lesquels  la  tête  impériale  est  plus 
en  relief,  est  d'environ  8  grammes. 

Dioclétien  (284  à  305)  fut  un  grand  réfor- 
mateur, mais  d'un  caractère  trop  enclin  à  la 
dureté  qui  dégénéra  en  cruauté.  Il  persécuta 
les  chrétiens  deux  ans  avant  d'abdiquer  à 
Nicomidie,  en  305. 

La  seconde  pièce,  trouvée  au  mont  Gaoe- 
lon,  est  un  petit  bronze  de  Carausius,  tyran 
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de  la  Grande-BreCagne  (ayant  régné  287  à 
»2): 

IHP.  CARAVSIVS  P.  F.  ÀYG.  Son  boste 
radié  est  drapé  à  droite  ; 

Revers  :  FAX  AYG.  La  paix  deboat  à  gan- 
che  tenant  on  Eûsœaa  d'épis  et  on  sceptre 
droit. 

Cette  pièce,  de  JEabriqne  assez  barbare, 
ayant  t>eancoap  d'analogie  arec  les  pièces  des 
deox  Tètricns,  a  dû  être  fmppée  à  Boologne- 
snr-Mer  oà  les  émissions  des  monnaies  de  ce 
tyran  ont  été  faites  hâtiTonent  comme  de 
Yéritables  pièces  de  nécessité  et  arec  la  préd- 
piution  exigée  ponr  la  solde  de  troopes  rén* 
nies  snr  nn  seni  point.  On  sait,  en  effet,  qo'en 
294  après  Jésns-Cbrist,  Constance  Chlore  fat 
chargé  d'nne  expédition  en  Bretagne  ponr  en 
chasser  Caraosias,  et  les  historiens  contempo- 
rains citent  le  fait  d'an  long  siège  de  Boa- 
logne-sar-Mer,  Yaillamment  défendue  par 
Siivias  et  constamment  approTisionnéo  par 
la  flotte  de  Caraosios. 

Ces  deox  pièces,  troa?ées  à  qaelqaes  mois 
d'intenralle,  sont  donc  à  pea  près  contempo- 
raines et  assez  rares  l'ane  et  1  aatre. 

De  Romiszows&i 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  48  man  4904. 


Présidence  de  M.  Plbssier>  président. 

MH.  Benant,  Bias,  Bmlé^  Cancbemé,  A.  Colin, 
M"*  Deverson,  MM.  Danssy,  Delaidde,  Dervilié, 
Fleuret,  abbé  Gallois,  Lambin,  Uénart,  de  Lam- 
bertye,  M**  Le  Féron  d'Eternigny,  MM.  Horean, 
ehanoine  Morel,  chanoine  Huiler,  Peiffer,  Plessier, 
de  Romyzowski  et  de  Roncv  assistent  à  la  séance. 

M .  le  Président  exprime  les  regrets  de  MM.  de 
Bonnanlt  et  du  docteur  Chevallier  qui  s'excusent 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Bf .  Dervillé,  secrétaire-adjoint,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Après  cette  lecture,  M.  Fabbé  Gallois  faitobser^ 
ver  qu'au  nombre  des  Amis  de  Jeanne  d*Àrc  dont 
la  communication  a  été  faite  à  la  séance  précé- 
dente par  M"*  Le  Féron,  on  pourrait  y  adjoindre 
Louis  de  Coûtes,  seigneur  de  Piipprez  '  et  de 
Novian,  qui  fut  page  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  cheva- 
lier, que  l'on  dit  être  né  dans  le  Berry,  guerroya 
contre  les  Anglais  et  fut  inhumé  au  Mont- Renaud. 
M.  l'abbé  Gallois  ajoute  qu'une  étude  intéressante 
pourrait  être  tentée  sur  ce  personnage  qui  appar- 
tient à  notre  région,  en  consultant  les  Archives  de 
rOise  et  le  8*  volume  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Orléans,  dans  lequel  on  peut  lire  la  biographie  du 
page  de  Jeanne  d'Arc  due  à  M"'  de  Villaret. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  lettres 
de  MM.  Beaudry.  Delaidde,  D'  Fernique,  remer- 
ciant la  Société  d'avoir  bien  voulu  les  admettre  au 
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nombre  de  ses  membres  et  d*ane  demaniU  pré- 
sentée ptf  la  Société  Académique  de  TOise  et  la 
Société  des  A.mis  des  Arts  portant  snr  one  sons- 
cription  de  120,000  francs  destinés  à  Facqnisition, 
an  profit  de  la  Tille  de  Beanvais,  de  ThAtel  Morin, 
et  à  rinstallation  dans  cet  hôtel  dn  musée  actnel  et 
d'nn  noQveao  mnsée  des  beanx-arts  et  des  arts 
décoratifs  dn  département  de  TOise. 

La  Société  bistoriqne  décide  de  contribner  à 
cette  acquisition  en  souscrivant  quatre  parts  de 
S50  francs,  soit  mille  francs,  remboursables  par 
Yoie  de  tirage  an  sort  dans  Tespace  de  trente 
années. 

Sur  les  envois  reçus  des  Sociétés  correspon- 
dantes et  déposés  snr  le  Bureau,  M.  le  Président 
signale  :  dans  le  Bulletin  historique  de  la  Société 
de$  Antiquaires  de  la  Jfortme,  des  détails  parti- 
culièrement intéressants  sur  un  tombeau  de  l'épo- 
que néolithique  exploré  à  Lumbres,  dans  le  Pas-de- 
Calais,  par  M.  l'abbé  Collet,  qui  décrit  le  monu- 
ment, les  ossements^  ainsi  que  les  nombreux  silex 
rencontrés  à  rintérienr. 

Dans  les  Jfémoires  de  la  Société  Académique  de 
VOise,  tome  XVIII,  3"  partie,  une  élude  très  bien 
faite  sur  une  période  de  la  vie  de  Lamartine,  sous 
le  titre  de  Lamartine,  garde  dn  corps  à  Beauvais  en 
1814,  par  M.  G.  Varenne  ;  puis,  une  notice  nécro- 
logique et  bibliographique  de  notre  collègue,  M.  le 
cl^noine  Pihan,  sur  H.  Charvet,  ancien  président 
de  la  Société  académique  ;  et  une  notice  historique 
et  archéologique  sur  Uériconrt-Saint-Samson,  du 
canton  de  Formerie,  par  H.  Hermanvilte,  ancien 
instituteur  de  cette  commune. 

Au  BuUetin  historique  et  philologique,  M.  le 
Président  signale  également  les  recherches  de 
M.  Haillant  sur  les  mesures  anciennes  des  diverses 
régions  vosgieones  ;  celles  de  M.  Thoison  sur  les 
anciennes  mesures  du  Gâtinais,  et  enfin  la  commu- 
nication de  MM.  Leclère  et  Cozette  sur  les  me- 
sures ancienites  en  usage  dans  le  canton  de  Noyon. 
Ce  dernier  travail^  qui  présente  pour  nous  un 
intérêt  local,  parait  extrait  des  ouvrages  de  Trem- 
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blay.  Graves  et  Thorel»  mais  il  a  le  mérite  d'ôtre 
présenté  sons  forme  de  tableaux  synoptiques  qui 
rendent  les  recherches  plus  faciles. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  de 
M.  Lambin  sur  le  prieuré  de  Saint-Ntcoloê^de- 
Courson. 

A  mi-chemin  de  Saint-Jean-aux-Bois  et  de  Pier- 
refonds  se  trouvent  les  vestiges  d*une  ancienne 
abbaye  de  Tordre  des  Bénédictins,  oui  portait 
autrefois  le  nom  de  prieuré  de  Saint~Nicolas-de- 
Courson. 

Ce  prieuré,  situé  dans  un  endroit  des  plus  pitto- 
resques, remonte  aux  premiers  temps  du  chris- 
tiamsme,  et  dans  les  constructions  actuelles  se 
remarquentencore  des  traces  d'architecture  remon- 
tant au  XII*  siècle.  L*abbaye,  dont  il  relevai^  était 
ceHe  de  Marmoutiers.  Muldrac  rapporte,  à  Tépoque 
où  il  écrit,  vers  1650,  >qu'il  y  avait  alors  devant  te 
maître-autel  de  la  chapelle  un  monument  en 
pierre,  mais,  à  ce  moment,  les  bâtiments  avaient 
été  transformés  en  une  ferme. 

Les  Bénédictins,  aussitôt  après  avoir  repris  pos- 
session de  ce  domaine,  louèrent  ces  locaux  à  un 
fermier,  ainsi  que  les  droits  de  panage  qu'ils  pos- 
sédaient dans  la  forêt  de  Guise,  autrement  dit  de 
Compiègne. 

De  1701  jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  les 
Archives  de  l'Oise  enregistrent  une  série  de  baux 
passés,  au  nom  des  religieux,  avec  divers  tenan*- 
ciers^  dont  les  plus  connus  que  nous  puissions 
citer  sont  :  Le  Garon  de  Fleury,  Marie  de  Saint- 
Paul  et  Amable  Laudigeois.  hd  prieuré  possédait 
également,  près  de  Pierrefonds,  notamment  au  ter- 
roir de  Retheuii  et  à  celai  de  Païenne,  plusieurs 
pièces  de  terre  qui  complétaient  beureosement  ses 
possessions. 

Le  dernier  prieur,  au  moment  .où  les  biens  du 
clergé  furent  convertis  en  biens  nationaux,  se  trou- 
vait être  dom  Yittaux,  abbé  de  Notre-Dame-de- 
Londos.  Ce  fat  le  citoyen  Troussel,  membre  du 
Comité  du  Salut  public,  qai,  en  1793,  acquit  ce 
.  domaine* 
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Il  le  revendit  à  la  liste  civile  en  1816,  pour  le 
prix  de  cent  mille  francs,  après  y  avoir  toatefois 
apporté  de  sensibles  améliorations.  Depuis  1832, 
époque  où  forent  détruits  les  murs  de  l'endos,  le^ 
bâtiments  ont  été  appropriés  pour  servir  de  loge- 
ments aux  prdes  forestiers  et  deux  d*entre  eux  y 
ont  leur  résidence. 

M.  Lambin  peut  considérer  Taccueil  fait  par  la^ 
Société  à  cette  étude  comme  un  précieux  encoura- 
gement dans  ses  recherches  historiques  sur  la 
forêt  de  Compiôgne. 

M.  Plessier  donne  lecture  de  la  première  partie 
de  Vlntroduetion  historique  au  Dictionnaire 
topographique  du  département  de  i'Oùe,  savant 
ouvrage  composé  en  1862  par  Emmanuel  Woillez, 
«  l'un  des  hommes  ^auxquels  l'archéologie  locale 
doit  le  plus  après  Graves  ». 

Ce  travail,  récompensé  d'une  médaille  d'argent 
par  le  ministère,  resta  à  l'état  de  manuscrit  et  lut 
offert,  à  la  mort  de  l'auteur,  par  son  gendre,  le 
docteur  Fourrier,  à  la  Société  historique  de  Com- 
piègne. 

Le  travail  de  M.  Woillez  est  au  point  de  vue 
historiane  une  source  précieuse  de  renseignements. 
Il  eût  été  regrettable  que,  faute  d'une  Introduction 
et  d'une  Toile  des  formes  anciennee,  un  document 
de  cette  importance  ne  fût  jamais  qu'un  manus- 
crit toujours  difiQcile  à  consulter.  Nous  avons  le 
ferme  espoir  que  M.  Plessier  et  M.  le  chanoine 
Pihan,  dont  les  hautes  qualités  de  travail  et  d'érudi- 
tion sont  connues  de  tons,  mèneront  à  bien  la 
besogne  qu'ils  ont  entreprise  et  donneront  à  l'œuvre 
de  M.  Woillez  une  forme  définitive  et  complète. 
Ils  auront  ainsi  doté  l'histoire  et  l'archéologie  d'un 
ouvrage  de  grande  valeur  et  contribué  à  enrichir 
la  collection  déjà  nombreuse  des  œuvres  utiles 
sorties  des  travaux  et  des  recherches  de  notre 
Société  historique. 

Madame  la  duchesse  de  La  Mothe-Houdancourti 
présentée  par  MM.  le  chanoine  Morel  et  Plessier, 
est  ensuite  proclamée  membre  titulaire  de  la 
Société. 
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L'ordre  da  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  le  chanoine  Morel  :  Les  Ecoles  religieuses 
du  Beauvaisis  et  des  environs. 


MONOGRAPHIE 

DE 

SAII^T-NICOLASDE-COIIRSOIV 

(Forêt  de  Compiègne) 


Entre  le  chemin  de  Crépy  et  celui  de  Giloconrt 
se  trouve  nn  poste  forestier  servant  d'habitation  à 
deux  gardes  et  à  leur  famille  ;  on  rappelle  Saint- 
Nicolas-de-Conrson . 

Jadis,  c'était  an  prienré  de  Tordre  des  Bénédic- 
tins, prieoré  qni  donnait  son  nom  à  tons  les  bois 
d'alentonr  ;  dans  les  anciennes  chartes,  ces  bois 
portent  le  nom  de  Foresta  de  Curso. 

Ce  prienré  a  la  réputation  d*ôtre  l'nn  des  pins 
anciens  bénéfices  dn  Valois  ;  son  origine  est  fort 
obscnre  et  paraît  remonter  t  une  hante  antiquité, 
aux  premiers  temps  du  christianisme.  Situé  près 
de  la  Chausséé-Brunehaut,  ancienne  voie  romaine 
de  Senlis  à  Soissons,  entre  Saint-Pierre-en- 
Chastres  et  Morienval,  an  snd-est  de  la  ville  de 
Compiègne,  cet  établissement  relis:ieux  a  dû  com- 
mencer par  une  Cella,  un  ermitage  habité  par  de 
pieux  solitaires,  par  des  anachorètes  qui  auront 
substitué  à  un  temple  païen  un  autel  dédié  au  Dieu 
des  chrétiens. 

La  tradition,  jointe  à  quelques  notions  générales 
cpie  nous  avons  recueillies  de  Finspection  des 
lieux,  nous  porte  à  croire  qu'il  a  commencé  avant 
la  monarchie  française.  Rien  ne  ressemble  plus 
au  séjour  des  premiers  disciples  du  Sauvenr  que 
sa  position  dans  une  vallée,  sur  le  retour  d'une 
gorge  au  fond  d'une  épaisse  forêt  ;  il  est  dominé 
par  une  haute  montagne  couverte  de  bois.   La  vue 
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est  bornée,  à  peu  de  distance,  par  d'antres  collines 
fort  raides  et  presqne  impraticables,  sans  voisinage, 
dans  nn  terrain  mouvant  où  la  difficulté  de  bâtir  a 
été  grande. 

Un  tel  Heu,  sans  fermeture  et  sans  défense, 
dominé  de  toutes  parts  et  situé  sur  un  grand 
cbemin,  a  dû  nécessairement  devenir  la  proie  des 
partis  et  la  retraite  des  vagabonds,  pendant  les 
temps  de  troubles.  Nos  perquisitions  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  son  premier  état,  sinon  qu'il  a  été 
plusieurs  fois  brûlé  et  rétabli  avant  le  douzième 
siècle,  pendant  les  révolutions  du  gouvernement  et 
les  invasions  des  Barbares. 

Les  débris  de  Tépoque  romaine  sont  nombreux 
auprès  de  ce  poste  forestier.  On  a  découvert,  prèa 
de  la  chaussée,  des  médailles  impériales  en  bronze, 
des  poteries  en  terre  rouge,  une  amphore,  enfin 
une  oome  -miliaire  rectangulaire  dont  Tinscription 
était  fruste. 

Tout  récemment,  on  a  découvert,  près  de  Saint- 
Nicola8--de-Courson,  les  débris  d'un  bénitier  en 
pierre  qui  portait  sculpté  un  écusson  ayant  trois 
porcs-épics  posés  deux  et  un,  sans  la  devise.  On 
sait  que  l'ordre  du  Porc -Epie,  dit  du  Gamail,  avait 
été  institué  par  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  et 
de  Valois,  en  1303^  à  l'occasion  du  baptême  de 
son  fils  aine,  Charles.  Lors  du  mariage  de  Charles 
d'Orléans  avec  Marie  de  Clèves,  en  1440,  ayant 
reçu  du  duc  de  Bourgogne  le  collier  de  l'ordre  de 
la  Totson-d'Or,  le  duc  d'Orléans  conféra  à  Phi- 
lippe-le-Bon  l'ordre  du  Porc-Epic,  qui  portait  cette 
devise  :  Cominui  et  Eminus,  de  près  et  de 
loin. 

Cet  ordre  disparut  sous  Louis  XII. 

Bevenons  à  notre  histoire.  Aux  pieux  ermites 
qui,  les  premiers,  avaient  sanctifié  ces  lieux, 
avaient  snccédé  des  religieux  qui  élevèrent  une 
chapelle  afin  d'adorer  le  vrai  Dieu,  là  où  fut  brûlé 
Tencens  en  hommage  aux  idoles  des  Lètes  païens. 
L'invasion  des  Normands  renversa  l'humble  t^ha' 

Selle,  les  ornements  furent  enlevés,  les  religieux 
ispersés  et  les  sépultures  furent  violées. 
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Dès  lors,  TasDe  de  la  prière  ne  fat  pins  an'iin 
désert,  les  ronces  enTabirent  les  bâtiments  claus- 
traux qui  servirent  de  repaires  anx  vagabonds  et 
aux  braconniers. 

Cependant,  cette  partie  de  la  forôt  portait  si  bien, 
par  sa  solitade,  à  la  prière  et  à  la  méditation,  qne 
do  nouveaux  religieux,  pleins  de  foi,  vinrent  rele- 
ver la  chapelle  de  ses  ruines.  Mais,  comme  ils  se 
trouvaient  réduits  à  un  petit  nombre,  on  réunit  ce 
prieuré  à  Tabbaye  de  Marmoutiers.  Grâce  aux 
libéralités  de  la  comtesse  Eléonore  de  Vermandois, 
les  religieux  purent  rebâtir  une  nouvelle  église, 
qu'ils  dédièrent  à  saint  Nicolas,  évèque  de  Myre, 
en  Lycie,  et  c'est  en  1185  que  la  dite  comtesse  fit 
présent  à  cette  église,  qu'elle  nomme  dans  une  de 
ses  chartes  Saint-Nicolas-en-Cuise,  de  trois  mines 
de  blé  à  prendre  sur  les  moulins  de  Crépy. 

C'est  donc  vers  le  xiii*  siècle  qu'il  convient  de 
fixer  la  date  de  la  construction  du  prieuré,  car  le 
culte  de  saint  Nicolas  ne  commença  à  se  répandre 
en  France  qu^au  xi*  siècle.  £n  effet,  ce  qui  reste 
des  constructions  de  cette  époque  rappelle,  par  ses 
ouvertures  ogivales,  par  ses  chapiteaux,  le  style 
romano-ogival. 

Du  reste,  cet  édifice  religieux  a  subi  bien  des  trans- 
formations. Il  a  été  coupé,  dans  sa  hauteur,  par  un 
plancher  qui  forme  un  étage  au-dessus  de  la  nef  et 
du  chœur.  Muldrac,  le  chroniqueur,  rapporte  qu*un 
monument  en  pierre  était  élevé  de  terre  devant  le 
maître-autel  de  la  chapelle.  Il  représentait  la 
Majesté  d'un  roi,  tenant  son  sceptre  à  la  main, 
mais  sans  mémoire  ni  épitaphe. 

Ce  monument  existe  encore,  ajoute  Carlier,  dans 
son  histoire  du  duché  de  Valois,  écrite  au  xviii'  siè- 
cle ;  on  remar(]ue  autour  du  cénotaphe  quelques 
caractères  d'écriture,  mais  effacés,  et  qui  n'indi- 
quent ni  l'âge,  ni  la  nature  du  tombeau. 

A  l'époque  où  Muldrac  écrivait  sa  relation 
txvii*  siècle),  il  n'y  avait  plus  à  Saint-Nicolas-de- 
Courson  ni  prêtre,  ni  religieux  ;  ce  n'était  plus 
qu'une  ferme  ;  une  partie  de  l'église  servait  de 
grange  an  fermier.  «  Le  chœur,  la  nef  et  les  deux 
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bras  de  la  croix  se  réunisseat,  dit-il,  et  sont 
appuyés  à  une  grosse  tour  carrée,  plas  solide 
qu'élevée.  Les  bâtiments  do  prieuré  sont  envi- 
ronnés de  cinq  à  six  chaumières,  formées  des 
débris  des  anciens  lieux  réguliers  ». 

£n  effet,  en  1633,  le  couvent  de  Saint-Nicolas 
avait  été  réuni  à  l'abbaye  de  Marmontiers,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  possédait  aussi  le 
prieuré  de  Saint-Sulpice  de  Pierrelonds.  L'abbaye 
y  envoya  une  colonie  de  religieux,  à  la  tôte  des- 
quels elle  mit  un  prieur.  Ils  desservirent  la  cha- 
pelle, remplirent  les  charges,  et  s'acquittèrent  des 
obits  fondés  par  les  donateurs.  Mais  les  Espagnols 
du' prince  de  Condé,  aussi  bien  que  les  soldats  du 
duc  de  Mayenne,  profitant  de  l'isolement  des  reli- 
gieux, pillèrent  et  incendièrent  le  prieuré  ;  les 
religieux,  qui  avaient  survécu  à  ces  désastres, 
regagnèrent  l'abbaye  de  Marmoutiers  pour  racon- 
ter à  l'abbé  que  le  prieuré  de  Saint-Nicolas 
n'offrait  plus  que  des  ruines. 

C'est  alors  que  les  Bénédictins  transformèrent 
en  une  ferme,  avec  des  granges,  les  bâtiments 
claustraux  qu'ils  affermèrent  à  un  fermier,  avec 
les  terres,  et  les  droits  de  panage  qu'ils  possé- 
daient dans  la  forêt. 

Ce  fut  Isaac  Laican,  menuisier  k  Crépy,  qui  fut 
chargé,  en  1644,  de  faire  le  devis  des  dépenses 
que  nécessiterait  la  transformation  des  immeubles 
en  bâtiments  ruraux  à  exécuter  au  prieuré  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois.  C'est  en  1701  que  les 
archives  de  l'Oise  nous  renseignent  d'une  manière 
continue  sur  les  vicissitudes  de  l'occupation  à 
bail,  par  divers  preneurs,  des  édifices  qui  consti- 
tuaient alors  le  domaine  de  Saint-Nicolas-de- 
Courson.  Le  17  novembre  de  cette  année,  fut 
passé  un  bail  général  du  revenu  de  ce  prieuré, 
par  messire  Louis  Charpentier,  prêtre,  ancien 
abbé  et  comte  de  Blangy-en-Artois^  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  premier  titulaire  du  prieuré  de 
Saint-Nicolas-de-Courson,  demeurant  à  Paris,  rue 
des  Gravilliers.  Ce  bail  fut  conclu  pour  neuf  ans, 
après  l'expiration  du  bail  du  sieur  Motel,  alors 
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recevenr  dn  prieuré^  et  consdnti  à  Henry  Lecaron, 
sei^enr  de  Pleary,  conseiller  da  roi,  premier  éln 
en  Tôleetion  de  Compiôgne,  et  procurenr  du  roi 
an^renier  à  sel  de  Crépy,  demenrant  à  CoMpié- 

§M,  ponr  la  ferme  et  la  recette  générale  dn  prieuré 
e  Saint-Nicolas-de-Courson,  k  charge  de  faire 
célébrer  une  messe  basse  chaque  semaine,  et  le 
service  ordinaire,  le  jour  de  saint  Nicolas,  eu  la 
chapelle  du  prieuré,  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  et 
de  payer  les  décimes  ordinaires  seulement,  dont 
le  bénéfice  pouvait  être  teuu^  moyennant  la  somme . 
de  910  livres  de  fermaee  et  110  livres  de  pot-de- 
vin. Il  résulte  d'un  plan  d'arpentage  dressé  par 
Firmin  Chandellier,  arpenteur-juré  à  Gompiègne^ 
que  Saint-Nicolas  possédait,  en  1736,  tant  en  prés 
qu'en  anlnoîs  et  terres  labourables,  bordures  de 
bois,  taillis,  etc,  une  étendue  de  soixante-dix- 
neuf  arpents.  Cet  arpentage  M  complété  en  1728 
par  le  même  arpenteur  qui  eut  à  procéder  au 
lotissement  de  plusieurs  autres  pièces  de  terre.  Le 
prieuré  avait  aussi  des  biens  à  Jaux,  consistant  en 
une  pièce  de  terre,  sise  au  lieu  dénommé  le 
Rhuys,  et  qjue  Le  Garon,  fermier-général,  sous- 
loua  à  un  vigneron  de  Jaux,  moyennant  cent  sous 
de  fermage.  Le  prieur  de  Saint-Nicolas  possédait 
aussi  des  dîmes  à  Jonquières  que  Nicolas  Poisson, 
bourgeois  de  Compiègne  et  procureur  général  de 
messire  Alexis  Combes,  prêtre,  prieur  de  Saint- 
Nicolas  de  Courson,  demeurant  à  Paris,  au  collège 
de  Presle,  loua  à  Jacques  Lavieille>  laboureur  à 
Jonquières,  moyennant  cent  quatre-vingts  livres, 
dix-nuit  mines  de  blé,  neuf  mines  (f avoine  et 
cinauante-deux  livres  en  argent  à  remettre  au  curé 
de  Jonquières.  Ce  bail  fut  renouvelé  au  môme  fer- 
mier, par  Nicolas  Pinsson,  procureur  de  messire 
Pîerre  Collet,  prêtre,  directeur  du  séminaire  des 
Missions  Etrangères,  demeurant  à  Paris,  rue  dn 
Bac,  et  aux  mêmes  charges. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  rendu  en  1761,  por- 
tait suspension  des  droits  d'usage  et  de  panade 
dans  Is^  forêt  de  Compiègne.  Déjà  un  arrêt  du 
17  juin  1732  avait  ordonné  que  les  usagers  qui 
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•TiieDt  le  droit  de  mettre  des  porcs  dans  la  forêt, 
seraient  tenu  de  représenter,  dans  le  délai  de 
3  mois,  les  titres  snr  lesquels  ils  fondaient  leurs 
prétentions,  et  ce,  sons  peine  d*Bne  confiscation  et 
d'nne  amende  de  300  livres.  Les  Bénédictins  pro- 
dniûrent  nn  arrêt  dn  Conseil,  en  date  dn  Sdécem- 
bre  1673,  les  autorisant  à  prendre  quarante  sommes 
de  bois  dans  laf<ffèt,  età  fiyre  pâturer  vinft  porcs, 
àUglandée. 

Comme  fermier  général  des  biens  du  Prieuré, 
Le  Caron  de  Fleury  fût  bail  de  la  maison,  de  la 
ferme  prieurale,  des  jardins,  héritages,  terres 
labourables,  prés,  aulnois,  bordures  de  bois,  le 
tout  contenant  environ  soixante-huit  arpents,  d'une 
pièce  de  terre  située  dans  le  fond  d'Euphrase  et  de 
trois  petites  maisons  sises  hors  de  l'enceinte  du 
Prieuré  à  Marie  de  Saint-Paul,  veuve  de  Jacques 
Debrie,  et  à  Simon  de  Saint-Paul,  son  fils,  labou- 
reurs à  Saint-Nicolas,  moyennant  un  fermage 
annuel  de  quatre  cents  livres,  cent  fagots,  quinze 
livres  de  beurre  et  deux  poulets  vi£i  (1743).  Ce 
bail  fut  renouvelé,  aux  mêmes  conditions,  à  Louis 
Laudigeois,  mar^aod  à  Compiègne,  puis  à  Mar- 
guerite Landigeois,  veuve  d'Àmable  Bertaut,  fer- 
mier, qui  devait  donner,  en  plus  de  cette  rede- 
vance, une  paire  de  chapons  (1754-1770). 

Voici  quelle  fut  durant  le  cours  du  dix-hnitiéme 
siècle,  la  série  des  baux  passés  par  les  prieurs  de 
Saint-NicoUs-Hie-Courson.  Baux,  par  les  ^ocu- 
reurs  des  prieurs,  de  deux  maisons  à  Saint-Nicolas- 
de-Courson,  tenant  au  chemin  de  Vîllers-Cotterèts, 
d'un  arpent  de  terre  en  chanvrière,  tenant  au 
chemin  du  Four-d'En-Haut,  de  trois  arpents  de 
terre  dans  le  fond  de  Saint-Euphrase  et  de  trois 
arpents  de  pré  en  la  prairie  de  Saint-Nicolas-de- 
Courson  ;  à  Louis  Neveu,  bûcheron  audit  lieu, 
moyennant  80  livres  d'argent  et  six  livres  de 
beurre,  1739,  1747,  1755  et  1770  —  idem,  à 
François  Comptant,  bûcheron  à  Saint-Nicolas,  qui 
lui  succéda,  moyennant  100  livres,  une  paire  de 
poulets  et  huit  livres  de  beurre,  1777  et  1784,  d'où 
résuite  une  légère  augmentation. 
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Banx,  par  les  procarenrs  des  prienrs,  d'ane 
maison  à  Saint-Nicolas-de-Conrsoa,  derrière 
réglise,  d'un  quartier  de  terre  an  Fond-de-Châtres, 
d*an  arpent  et  demi  dans  le  fond  de  Saint- 
Ëophrase,  et  d'nn  arpent  et  demi  dans  la  prairie 
de  Saint-Nicolas-de-Coarson  ;  à  Glande  Herlaat,  le 
jeune,  bûcheron,  redevance  stipulée  40  livres 
d'argent  et  trois  livres  de  beurre,  en  1717  ;  à  J.-B. 
Lallouette,  fendenr  d'échalas  à  Lacioix-Saint-Ouen, 
au  même  fermage  1754  et  1770  et  moyennant 
50  livres  d'argent  et  trois  livres  de  beurre  en 
1777. 

Ce  bail  passa»  aux  mêmes  conditions,  à  Laurent 
Tardn,  bûcheron  au  Four-d*En~Iiaut,  paroisse  de 
Morienval,  en  1783  et  1784.  Signalons  encore  les 
baux  faits  par  les  procureurs  des  prieurs,  d'un 
arpent  et  demi  de  pré,  en  la  prairie  de  Saint- 
Nicolas-de-Courson,  à  Snipice  Bonnard,  pour  le 
prix  de  18^  livres  en  1747  —  à  Pierre  Bonnard, 
roanouvrier  au  Four-d'EnHaut,  dans  la  forêt  de 
Compiègne,  paroisse  de  Morienval,  1770  —  à 
Marié-Anne  Perdu,  sa  veuve,  moyennant  18  livres 
en  argent  et  six  livres  de  beurre,  1778  --  à  Alexis 
et  François  Comptant  et  Sulpice  Bonnard,  moyen- 
nant 24  livres  en  argent  et  six  livres  de  beurre, 
1785.  Mentionnons  un  titre  nouvel  délivré  à 
François  Langelé,  manouvriei  à  Saint-Nicolas-de- 
Courson  et  consorts,  de  45  sous  de  surcens  et  une 
obole  de  cens  à  prendre  par  le  prieur  de  Saint- 
Nicolas  sur  des  malsons  et  prés  à  Saint-Nicolas-de- 
Cour  son. 

Saint-Nicolas-de-Courson  eut  pour  prieur  très- 
haut  et  très-puissant  prince  et  seigneur  Camille- 
Eugène  Hercule,  prince  de  Rohan,  clerc  du  diocèse 
de  Paris,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
demeurant  au  collège  des  Jésuites  ;  c'est  au  nom 
de  ce  personnage  que  François  de  Paule  Mathieu, 
sous-diacre  du  diocèse  de  Soissons  et  de  la  paroisse 
Saint-Jacques  d**.  Compiègne,  fait  bail  avec  Jean 
Lavieille^  aux  mêmes  conditions. 

A  cet  illustre  prieur  succéda  Claude-Amable- 
François  Robin  de  la  Tremblaye,   chevalier  de 

XIII.  —  4 
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Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérosalem,  da  diocèse  de 
La  Rochelle,  ayant  pour  procureur  J.-B.  Soncanye 
de  Noreoil,  irreffîer  en  chef  de  l'Election  de 
Gompiègne  (1770).  Puis,  Jean  Jacqaesson,  clerc 
tonsnrô  du  diocèse  de  Châlons-sur- Marne,  fnt 
aussi  prieur,  et,  par  son  procureur,  ajouta  aux 
charges  des  fermiers  deux  grands  paniers  à  mains 
de  pommes  de  reinette  grosses  et  bien  choisies. 
(1777).  Il  fut  remplacé  par  Dom  René  Le  Yittaux, 
religieux  bénédictin,  vicaire  général  de  Messire  le 
cardinal  prince  de  Rohan,  demeurant  ordinaire- 
ment à  Paris,  rue  Vieille-du-Temple,  et  auquel 
l'affaire  da  Collier  devait  valoir  une  si  peu  enviable 
célébrité.  Ce  prieur  loua  à  Antoine  Blondel,  labou- 
reur et  vigneron  à  Jonquières,  tontes  les  dîmes 
que  le  Prieuré  avait  le  droit  de  prendre  dans  la 
paroisse,  aux  charges  ordinaires,  ainsi  que  de 
faire  faire  toutes  les  menues  réparations  au  chœur 
et  au  caveau  de  l'église  Saint-Nicolas  (1754). 

Le  prieuré  possédait  des  dîmes  au  Plessis-Cor- 
nefroy,  commune  de  Trumilly,  qu'il  afferma  à  dif- 
férents laboureurs,  moyennant  de  l'argent  et  deux 
paires  de  chapons. 

A  l'époque  où  Messire  Alexis  Combes  était 
prieur  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  son  procureur, 
Jean-Louis  Poirade,  vicaire  de  l'église  Saint- 
Antoine  de  Compiègne,  fit  faire,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  par  Firmin  Chandellier, 
arpenteur-juré  à  Compiègne,  l'arpentage  des  terres 
et  des  bois  que  le  prieuré  possédait  près  de  Pier- 
refonds,  savoir  :  au  terroir  de  Retheuil,  une  pièce 
de  40  esseins,  dont  un  ()ècher  ;  en  bois,  au  lieu 
dit  €  Au-dessus-du-Bois-Baron  »,  une  pièce  de 
36  esseins,  à  la  suite  de  Cabarest  ;  au  terroir  de 
Païenne,  diverses  pièces  de  terre,  près  le  chemin 
de  Morienval,  dans  le  fond  du  Pour-Cheval,  der- 
rière la  §[range  de  Païenne,  aux  Carreaux,  à  la 
Croix-Saint-Clément,  au  Puits-Noyer  ;  au  terroir 
de  Pierrefonds,  d'autres  terres  et  des  bois,  sis  au 
chemin  du  Poirier- Valeran,  aux  Hayettes  et  à  la 
Mare-aux-Canes.  Toutes  ces  propriétés  furent 
affermées  à  des  laboureurs  de  Retheuil,  moyen- 
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nant  des  redevances  en  argent,  quatre  paires  de 
chapons,  un  dindon  et  vinirt  livres  de  beurre  (1734 
et  1735). 

Le  dernier  prieur  fut  Dom  Vittaux,  abbé  de 
Notre- Dame-de-Londos,  nommé  par  l'abbé  de  la 
Chaise-Dieu  à  ce  bénéfice  qui  rapportait  encore 
douze  cents  livres.  Mais,  comme  l'église  et  les 
bâtiments  conventuels  nécessitaient  de  grandes 
réparations,  la  chapelle,  qui  étaii  très  élevée  et 
rectangulaire,  fut  démolie  en  1787,  et  les  bâti- 
ments furent  reconstruits  l'année  suivante. 

A  la  Révolution,  le  prieuré  et  ses  dépendances 
devinrent  bien  nationaux  ;  ils  furent  vendus  au 
citoyen  Troussel,  membre  du  Comité  du  Salut 
public.  Après  avoir  apporté  à  la  maison  conven- 
taelle  diverses  améliorations,  ce  dernier  revendit 
ce  domaine,  en  1816,  à  la  Liste  Civile,  moyennant 
cent  mille  francs. 

Les  mars  de  Tenclos  furent  détruits  en  1822,  et 
les  bâtiments  furent  appra[priés  pour  en  faire  des 
logements  de  garde  forestier. 

Près  du  prieuré  existait  une  source  abondante, 
dont  on  remarque  encore  des  vestiges,  qui  alimen- 
tait un  assez  vaste  étang  poissonneux,  créé  par  les 
Bénédictins  en  1545. 

Tels  sont  les  renseignements  les  plus  complets 
et  les  plus  exacts  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueil- 
lir sur  Saint-Nicolas-de^Courson. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  retracer  l'histoire 
d'un  site  pittoresque,  placé  dans  une  partie  de  la 
forêt  généralement  peu  connue  do  public. 

P.  Lambin. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈaNE 


Séance  du  4S  avril  4904. 


Présidence  de  M.  Plbssibr,  président. 

MM.  Benant,  Benoit,  Raymond  Chevallier, 
A.  Colin»  M***  Deveraon,  MM.  Deciry,  Delaidde, 
Dervillé,  Fienret,  M"*  Le  Féron  d'Eterpigny, 
MM.  Lambin,  chanoine  Morel.  Pleasier,  chanoine 
Fihan,  de  Romyzowski  et  dé  Roncy  assistent  k  la 
séance. 

M.  Dervillé,  secrétaire- adjoint,  donne  lectnre 
dn  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qni  est 
adopté. 

M.  le  baron  de  Bonnaolt,  sebrélaire,  éh  ce 
moment  en  voyage  en  Espagne,  adresse  à  ses 
confrères  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  ainsi  çne  M.  Gallois,  cnré  d*Elincoart- 
Sainte-Margnente. 

M.  le  Président  annonce  qn'il  a  reçu  denx  let- 
tres, Tnne  de  M"'  la  dnchesse  de  La  Mothe-Hon- 
dancoort,  remerciant  la  Société  de  i'avoir  admise 
comme  membre  titulaire,  et  Tantre  du  docteur 


nque  de  sa  part  < 
Morin  destiné  à  être  le  siège  du  nouveau  musée  de 
Beauvais.  M.  le  docteur  Leblond  ajoute  que  Tinau- 
guration  de  ce  musée  coïncidera  avec  le  Congrès 
de  la  Société  française  d'Archéologie  qui  tiendra 
ses  assises  à  Beauvais  en  juin  1905. 
A  ce  propos,  la  Société  historique  exprime  le 
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vœa  que  les  membres  de  cette  Société  viennent, 
lors  du  GoDffrôs,  visiter  la  ville  de  Compiègne. 

M.  R.  Cnevallier  dépose  sor  le  bnreaa  des 
invitations  an  Congés  de  la  Société  française 
d'Archéolo^e  qui  tiendra  sa  soixante-et-onzième 
session  an  Pny  (Hante-Loire),  le  mardi  21  jnin 
prochain. 

M.  Edgard  Marense  invite  anssi  la  Société  à 
prendre  part  à  Vexcorsiôn  qne  les  Amis  den  Arts 
de  Seine-et-Oise  se  proposent  de  faire,  le  28  avril 
prochain,  à  Saint-Snipice  de  Favières. 

M.  le  Président  dépose  snr  le  bnrean  les  ouvra- 
ges snivantSf  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

Mémoires  de  la  Société  dfs  Antiquairei  de 
France.  Année  1901,  7*  série,  tome  deuxième. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Archéologie 
lorraine  :  mars  1904. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  de  Corn, 
1903. 

Annales  de  l'Académie  royale  d*archéologie  de 
Belgique  :  5*  série.  Tome  Y. 

Procés^Verbatix  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  Cletmont,  1903. 

Revue  de  l'Histoire  des  Religions  :  janvier- 
février  1904. 

Curieuse  Inscription  sur  une  gaine  de  hache, 
par  M.  Thiot.  , 

Procés-Verbaux  de  la  Commission  munici- 
pale du  Vieux  Paris  :  année  1902  et  année  1903, 
jusqu'en  juillet. 

M.  le  Président  signale  dans  les  Mémoires  de  la 
SociéU  des  Antiquaires  de  France,  un  travail  de 
M.  C.  Enlart,  sur  deux  tètes  de  pleureurs  du 
XV*  siècle,  au  muséd  de  Douai,  et  une  savante 
étnde  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  divers  OQtils 
d'artisans  romains,  notamment  sur  des  pieds, 
demi-pieds  et  doubles-pieds  en  bronze  rencontrés 
dans  les  fouilles  h  Paris  et  ailleurs,  et  figurant  dans 
les  collections  du  Louvre. 

Il  signale  aussi  Tétude  de  M.  Tbiot  sur  la 
curieuse  inscription  dans  le  genre  de  celles,  en 


caractères  nmiqiies,  rencontrées  sar  d'antres  haches 
on  in»tmment«  préhistoriqnes  et  snr  l'interpré- 
tation  desquelles  on  est  loin  d'être  d'aocQrd>  com^ 
me  malhenrensement  en  beanconp  de  matiôres 
préhistoriqnes.  Il  est  tonjonrs  bon  cependant  de 
signaler  ces  inscriptions,  car  de  lenr  rapproche^ 
ment,  de  lenr  comparaison,  pent  inopinément  jail- 
lir la  possibilité  de  lenr  détermination. 

Quant  $nx  denx  volumes  de  la  Comnoission 
municipale  du  Vieux  Paris,  année  190S  et  ^ept  fas^ 
dcules  de  l'année  1903,  adressés  par  le  musée 
Carnavalet,  ce  ne  sont  que  de  simples  procès-ver- 
baux, mais  bourrés  de  faits,  parfois  oe  rapports 
intéressants  et  de  nombreuses  penches  se  rappor- 
tant aux  incessantes  découvertes  faites  dans  les 
fouilles  accidentelles  ou  intentionnelles  du  Vieux 
Paris,  Tous  les  objets  qui  en  sortent  et  que  la 
Commission  peut  se  procurer,  le  plus  suuveut  à 
titre  onéreux,  sont  déposés  au  musée  Carnavalet 
qui  constitue  déjà  l'une  des  plus  belles  collections 
que  l'on  puisse  rencontrer. 

L'ordre  du  jour  appelle  alors  la  lecture  de  l'étude 
de  M.  le  chanoine  Morel  qui,  avec  sa  précision  ha- 
bituelle, fait  Texposé  de  renseignement  primaire 
dans  les  paroisses  du  Beauvaisls  et  des  environs 
avant  la  Révolution.  Il  nous  introduit  dans  les 
écoles  des  presbytères,  nous  fait  passer  en  revue 
les  règlements  épiscopaux,  assister  à  la  création 
des  écoles  normales  par  les  évoques.  Puis  il  ana- 
lyse les  lois  révolutionnaires  qui  ont  remplacé 
renseignement  donné  par  TEglise,  nous  retrace  la 
restauration  des  écoles  religieuses  sous  la  direction 
du  Clergé  en  1825  ;  enfin  résume  toute  la  législa- 
tion scolaire  jusqu'à  nos  Jours. 

H,  Plessier  donne  lecture  du  compte-rendu  des 
fêtes  du  Centenaire  de  la  Société  nationale  des 
Antiquslres  de  France,  auxquelles  il  a  pris  part 
en  quplité  de  délégué  de  la  Société  historique  de 
Compiègne.  Cette  solennité  s'est  déroulée  le 
U  avril  dernier  dans  le  grand  salon  carré  du  Palais 
du  Louvre,  au  milieu  d'une  assistance   d'élite  et 
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des  représentants  des  nombreuses  Sociétés  cor- 
respondantes, qui  s'étaient  empressés  de  répon- 
dre à  l'aimable  invitation  de  la  Commission  a'or- 
ganisation. 

Snr  Teslrade  on  remarquait,  avec  les  délégnés 
du  gonvernement,  MM.  Omont,  de  L'Institut  ; 
Bayet,  directeur  de  renseignement  supérieur  ; 
Henzey  ;  de  Barthélémy  ;  Valois,  de  l'Institut  ; 
Kaompffen,  directeur  des  musées  nationaux  ;  Henry 
Marcel,  directeur  des  beaux-arts  ;  Léopold  De- 
lisle,  de  la  bibliothèque  nationale  ;  Héron  de  Ville- 
fosse  ;  Croizet  ;  le  prince  Roland  Bonaparte  ; 
Lefèvre-Pontalis,  etc.,  etc. 

M.  Héron  de  Villefosse  commença  la  série  des 
discours  en  prononçant  celui  du  Comte  Onrrieu, 
président  de  la  Société,  retenu  à  la  chambre  par 
une  indisposition;  puis  lui  succédèrent  MM.  Bayet 
et  Henry  Marcel. 

Arrivait  ensuite  le  tour  de  M.  N.  Valois,  secrétaire 
de  la  Société,  qui  fît  un  rapport  magistral  sur  la 
création,  le  but  et  les  résultats  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  fondée  en  1804  sous  le 
titre  d'Académie  Celtique  et  qui  vit  figurer  an 
nombre  de  ses  premiers  membres  le  brave 
La  Tour  d'Auvergne.  Ce  ne  hit  que  le 
29  octobre  1813  qu'elle  prit  son  titre  actuel.  En 
1819,  elle  tint  sa  première  séance  pnbliqae  et,  de 
l'année  1829,  date  son  organisation  définitive 
fixant  à  quarante-cinq  le  nombre  de  ses  membres 
résidants. 

M.  Plessier  est  heureux  de  rappeler  qu'un  des 
fondateurs  primitifs  de  la  Société  fut  le  breton 
Jacques  Cambry,  le  premier  Préfet  du  département 
de  l'Oise,  qui  a  écrit  de  nombreux  ouvraffes 
archéologiques  snr  notre  région  ;  et  que,  parmi  les 
lauréats,  se  trouveiit  :  M.  Ëdgard  Mareuse,  mem- 
bre de  la  Société  historique  de  Compiègne,  qui 
s'est  vu  honorer  d'une  médaille  d'or,  et  M.  le 
chanoine  Millier,  aumônier  de  l'Hospice  de  Condé 
et  membre  correspondant  de  notre  Société,  dont 
les  savants  travaux  ont  été  récompensés  d'une 
médaille  d'argent. 
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La  Société  historique  se  joint  à  son  président 
ponr  adresser  aux  denx  lauréats  ses  bien  sincères 
et  cordiales  félicitations. 

L'ordre  da  jour  de  la  prochaîne  séance  com- 
prendra : 

M.  le  chanoine  Morel  :  Compte-rendu  du  Conférés 
des  Sociétés  savantes. 


LE$  ÉGOIES  PRUUIRES  RELIGIEUSES 

du  Beauvalsia, 
de  la  Picardie  et  du  Vermandois  (l). 


Le  continuel  souci  qu'a  TEgliae  de  créer  et 
d'entretenir  des  écoles  vient  de  ce  que  les  écoles 
Ini  sont  non  seulement  utiles,  mais  nécessaires 
pour  remplir  sa  mission. 

Voici  Tordre  du  Seigneur .:  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations,  apprenez-leur  à  observer  tout 
ce  que  je  vous  ai  prescrit  (Mattb.,  IIVIU,  19-20). 
Pour  s'v  conformer,  la  prédication  telle  que  noas 
Tentenaons  ne  suffit  pas.  11  n'y  a  guère  que  les 
adultes  pour  en  profiter.  Aux  enfants,  il  faut  des 
leçons  plus  élémentaires.  Mais,  de  même  qu'une 
culture  particulière  est  nécessaire  à  chaque  espèce 
de  semence  et  qne,  plus  la  semence  est  délicate, 
plqs  la  culture  doit  être  soignée  et  protégée,  de 
même  une  préparation  spéciale  est  indispensable  ^ 
la  semence  de  la  parole  de  Dien  et  cette  semence 
doit  élre  mise  à  l'abri  de  toute  influence  malsaine. 
Le  vice  pullule.  La  vertu  ne  se  développe  qu'avec 
peine.  Il  est  en  botanique  deux  plantes  qui  se  res- 
semblent tellement  qu  on  les  appelle  du  même 
nom  :  triticum  ;  Tune  est  le  tritieum  repensy  le 
cbiendent.  l'autre  le  triticum  sativum,  le  fro- 
ment. On  se  garde  bien  de  les  laisser  en  contact* 

Voilà  pourquoi  l'Eglise  tient  à  avoir  ses  écoles 
distinctes,  s'il  ne  lui  est  pas  donné  de  diriger  toutes 

(1)  tu,  à  la  Société  historique,  ^  la  séance  du 
15  avril  1904. 
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les  écoles.  La  mentalitô  chrétienne  est  tont  Top- 
posé  de  la  mentalité  payenne  :  la  manière  de  pen- 
ser, de  voir,  d'agir,  de  l'homme  de  hien  diffère 
essentiellement  de  celle  dn  scélérat. 

Le  clergé  catholique  a  formé  la  France,  comme 
les  abeilles  façonnent  leur  rnche.  Le  mot  est  de 
l'historien  protestant  Gibbon.  Cette  formation,  à 
laquelle  nous  devons  notre  brillante  civilisation, 
est  l'œnvre  des  écoles  ecclésiastiques  et  reli- 
gieuses, des  écoles  épiscopales  et  monastiques.  Le 
chanoine  écolâtre  avait  le  gouvernement  non  seu- 
lement des  écoles  annexes  des  cathédrales,  mais  de 
toutes  les  petites  écoles  du  diocèse.  Chaque  monas- 
tère renfermait  une  école  dans  laquelle  venaient 
recevoir  Tlnstruction  aussi  bien  les  enfants  des 
campagnes  que  les  jeunes  religieux. 

L'église  du  village,  elle-même,  s'est  longtemps 
appelée  le  moûtier.  On  disait  le  moûtier  de  Che- 
vrières^  le  moûtier  de  Longueil,  le  moûtier  de  Jon- 
quières,  etc. 

Plusieurs  prêtres  y  vivaient  en  commun. 

Le  presbytère  était  une  sorte  de  monastère.  L'un 
des  clercs  y  rédigeait  les  testaments  et  nombre 
d'actes  de  la  vie  civile,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
de  chanter  les  offices  avec  ses  confrères. 

Un  antre  ecclésiastique  y  tenait  école.  Il  en  était 
encore  ainsi  à  Chevrières  en  1613,  à  Bitry  en  1637, 
à  Monchy-Hamières  en  1678.  Mais,  à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  il  n'y  avait  déjà  plus  assez  de  prêtres 
pour  régir  les  écoles  paroissiales.  Cette  fonction 
rat  alors  dévolue  à  des  séculiers  qui,  en  qualité  de 
successeurs  des  clercs,  prirent  le  nom  de  clercs 
lues. 

n 

L'Eglise  se  préoccupa  non  moins  sérieusement 
d'avoir  des  écoles  distinctes  pour  les  lilles.  Nous 
possédons  c  les  règlements  dressés  par  les  évê- 
ques  pour  apprendre  aux  maîtres  et  aux  maîtresses 
à  s'acquitter  dignement  de  leur  emploi  >.  c  Les 
maîtres  d'escholes,  disait  en  1641  Monseigneur 
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Àagastiii  Potier,  évèçpe  de  Beauvais,  seront  tenus 
de  se  trouver  aux  visites  qui  se  feront  par  nous,  nos 
grands  vicaires,  archidiacres,  et  doyens  ruraux  pour 
y  respondrede  1  acquit  de  leurs  charges  ».  €  Nous  fai- 
sons, ajoutait  la  même  année  Monseigneur  Nicolas 
Sanguin,  évêque  de  Senlis,  nous  faisons  très 
expresses  inhibition  et  défense  à  tous  les  hommes 
d'iceluy  nostre  dit  diocèse  de  tenir  écolles  de  filles 
et  pareillement  aux  femmes  d'exercer  les  susdites 
fonctions  à  l'égard  des  garsons  de  quelque  âge  et 
condition  que  soient  les  dits  enfants,  et  tant  aux 
dits  enfants,  maîtres  et  maîtresses,  de  recevoir 
garsons  et  filles  en  mêmes  écoles,  qu'aux  pères  et 
mères  ou  autres,  ayant  charge  d'iceux  entants  de 
les  envoïer  à  peine  d'excommunication  ».  «  Les 
écoles  pour  les  garçons,  disait  pareillement  en 
1673  Monseigneur  François  de  Clermont-Tonnerre, 
évêque  de  Noyon,  seront  tenues  par  des  hommes, 
et  celles  pour  les  filles  seulement  par  des  femmes 
ou  des  filles  de.  capacité  et  de  piété  reconnues, 
sans  que  les  garçons  et  les  filles  puissent  être 
réunis  ensemble  dans  la  même  école,  sons  quelque 
prétexte  que  ce  soit  ».  Le  cardinal  Toussaint  de 
Forbin-Janson,  évêque  de  Beauvais,  tenait  un  lan- 
gage analogue  en  1699  :  c  Dans  les  lieux  où  il 
pourra  y  avoir  des  écoles  distinctes,  les  écoles 
pour  les  garçons  seront  tenues  par  des  hommes  et 
celles  des  filles  par  des  filles,  veuves  ou  femmes 
de  capacité  et  piété  reconnues,  sans  qu'il  soit  per- 
mis d'envoyer  ou  recevoir  aucun  garçon  dans  les 
écoles  des  fiUes,  ni  aucune  fille  dans  les  écoles  des 
garçons  ». 

Les  maîtres  pour  les  garçons  se  recrutaient  tou- 
jours avec  faciUté.  Il  n^ea  fut  pas  de  même  des 
maîtresses  pour  les  filles.  Le  zèle  des  évêques  dut 
se  surpasser  dans  la  création  d'écoles  normales. 
Les  communautés  religieuses  devinrent  leurs  prin- 
cipales ressources. 

En  1666,  le  père  Barré,  minime,  fondait  à 
Bouen  la  Congr^aticn  des  ScBurs  de  la  Provi-- 
dence  ou  des  Ecoles  chrétiennes  et  charitables 
du  saint  Enfant  Jésus.  Son  but,  en  étabUssant 
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cette  école  normale,  fdt  de  former  dee  int titntrices 
pour  riûBtraction  gratuite  et  Tédacatioii  chrétienne 
des  jennes  filles  panvres.  Clande-François-de-Paale 
LefebTre  d*Ormesson«  doyen  dn  chapitre  de  Bean- 
vais,  vicaire  général  dn  cardinal  de  Forbin-Janson, 
fit  venir  en  1684  nn  essaim  de  religieuses  de  cet 
Institut  qn*il  installa  en  la  naroisse  Saint-Etienne. 
Beanvais  eut  ainsi  son  école  normale  qui  prit  le 
nom  d*école  des  Barrettes,  dn  nom  dn  fondateur  ; 
les  institutrices  qui  en  sortirent  doonôrent  un 
enseignement  uniforme  dans  tout  le  diocèse. 

Une  Congrégation  analogue  à  celle  des  Barrettes 
ne  tarda  pas  à  s'établir  à  Noyon,  sous  la  direction 
dn  chanoine  Antoine  Allel  et  grâce  à  ses  libéralités. 
Elle  s'appela  Communauté  des  Nouvelles  Catho- 
liques de  la  Sainte  PamiUe  de  Jésus.-  Des  lettres 
patentes  leur  fiorent  accordées  en  1679.  Ces 
religieuses,  elles  aussi,  tenaient  école  pour  la  jeu- 
nesse de  leur  sexe  et  préparaient  gratuitement  à  la 
fonction  d'institutrice  les  filles  ou  les  veuves  qui. 
en  manifestaient  le  désir.  Ce  fut  le  séminaire  de 
toutes  les  maîtresses  d'école  du  diocèse  de  Novon. 

Parmi  ces  maîtresses,  les  unes  portaient  Thabit 
religieux,  les  autres  enseignaient  sous  le  costume 
séculier. 

Une  troisième  pépinière  d'institutrices  fut  créée 
en  1708  par  Madame  de  Vaigensense  et  la  .mar- 
quise de  Genlis,  sa  fille,  à  Beaumont-en-Beine 
(Aisne).  Cette  communauté  fut  transférée  en  1714 
à  Soissons.  Aussi  n'est- elle  connue  que  sous  le 
nom  de  ScBurs  de  V Enfant  Jésus  die  Soissons. 
Elle  a  fourni  des  maîtresses  à  plus  d'une  école  dn 
Valois. 

Notre  pays  ne  fut  pas  le  seul  à  établir  des  écoles 
normales.  A  Châlons-sur-Mame.  dans  notre  voi- 
sinage, en  1672»  l'évêque  Félix  de  Yialart  en  fonda 
une  qu'il  confia  aux  dames  Régentes  «  pour 
former,  disaient  les  Statuts,  des  maîtresses  capid)ies 
d'enseigner  ».  U  en  fut  ainsi  partout. 
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Grâoe  aux  trois  écoles  normales,  créées  dans 
notre  région,  la  plupart  des  paroisses,  poni  ne  pas 
dire  tontes  les  paroisses,  furent  bientôt  pourvues 
soit  d'institutrices  congré§[anistes,  soit  d'insti- 
tutrices séculières.  Les  autres  communautés  bien 
que  fondées  dans  un  autre  but  apportèrent  égale- 
ment leur  contribution  à  l'œuvre  de  renseignement 
et  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Des  écoles  forent 
tenues  par  Ui  Religieuies  du  Tiers  Ordre  de 
Saint-Françoiê  à  Beauvais,  Chaumont  et  Cires- 
lès-Mello  ;  —  par  les  Ursulinee  à  Beauvais,  Gler- 
mont,  Crespy*-en>yak)is,  Noyon;  —  par  les 
Augustines  du  couvent  de  la  Présentation  a  Senlis  ; 
—  pu  les  Pilles  de  la  Croix  à  Noyon  et  à  Senlis. 
Compiègne  posséda  les  écoles  des  Filles  de  ta 
Conqrigation  de  Notre-Dame  ou  relidenses  du 
bienneureux  Pierre  Fourrier,  celles  des  Religieuses 
de  la  Visitation  et  celles  des  Scsurs  de  la  Sainte 
JamUle, 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  furent  ins- 
tallés à  Noyon  en  1718  et  à  Compiègne  en  1739. 

En  1717,  l'abbé  Marc-Antoine  Hersan  fonda  de 
ses  deniers  à  Compiègne  une  école  pour  les  gar- 
çons et  deux  pour  les  Mes,  une  sur  la  paroisse 
Saint-Jacques  et  l'autre  sur  la  paroisse  Saint- 
Antoine. 

Notre  région  se  trouvait  donc  largement  pourvue 
d'écoles  sous  la  baute  direction  des  évèques  et  la 
surveillance  quotidienne  des  curés  des  paroisses. 
De  nombreuses  fondations  y  assuraient  fa  gratuité 
an  moins  pour  les  indigents.  L'instruction  et  l'édu- 
cation y  marchaient  de  pair  au  grand  avantage  de 
la  civilisation  chrétienne.  L'église  de  France  avait 
le  droit  d'en  être  fière. 

Hais  Tennemi  de  tout  bien,  dont  Voltaire,  Rous- 
seau, Diderot,  d'Alembert  s'étaient  fût  les  porte- 
paroles,  vit  d'un  œil  jaloux  cette  marche  ascen- 
sionnelle des  œuvres  catholiques .  Leur  ruine  fut  déci- 
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dée  dans  des  conciliabales  secrets.  Les  Welches, 
disait  Voltaire,  n'ont  pas  besoin  de  savoir  lire, 
encore  moins  écrire.  Les  Welohes,  c'étaient  les 
Français.  Ainsi  nons  appelaient  les  Allemands. 

De  son  c6té  La  Ghatolais  écrivait  :  €  Les  Frères 
sont  snrvenns  ponr  achever  de  tout  perdre  :  ils 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  à  des  gens  qui  n'an- 
raient  dû  apprendre  qu'à  dessiner  et  à  manier  la 
lime.  Parmi  les  gens  du  peuple,  il  n'est  presqne 
nécessaire  de  savoir  lire  et  écrire  qn'à  ceux  qni 
vivent  par  les  arts  et  que  les  arts  font  vivre.  » 

Et  Voltaire  Ini  répondait  :  «  Je  vous  remercie  de 
proscrireii*étade  chez  les  laboorenrs.  » 


IV 

An  IV*  siècle,  l'emperenr  Julien  l'apostat,  qui 
fut,  dans  sa  jeunesse,  admis  à  la  cléricatnre  et 
remplit,  dans  l'église,  les  fonctions  de  lecteur, 
n'eut  rien  de  plus  pressé,  quand  il  fat  parvenu  au 
pouvoir,  que  d'interdire  aux  maîtres  chrétiens,  à 
ses  anciens  maîtres,  l'enseignement  de  la  gram- 
maire et  de  la  rhétorique.  Nous  le  savons  de 
l'historien  Ammien  Marcellin. 

Quatorze  siècles  plus  tard,  d'autres  apostats, 
imitant  cet  exemple,  s'attaquent  de  la  même  ma- 
nière aux  écoles  catholiques. 

Le  18  août  1792,  l  Assemblée  Nationale  sup- 
prime les  Congélations  religieuses.  Elle  décide 
qu'aucune  partie  de  l'enseignement  public  ne  leur 
sera  confiée,  mais  tolère  que  les  membres  de  ces 
Congrégations  continueront  à  instruire  la  jeunesse 
jusqu'à  l'organisation  définitive  des  nouvelles  écoles 
projetées.  Il  est,  en  outre,  arrêté  que  les  biens  des 
séminaires,  collèges,  etc.,  seront  vendus  comme 
biens  nationaux,  sauf  certaines  exceptions,  et 
qu'en  attendant  la  vente,  l'administration  en  sera 
confiée  à  des  commissaires  spéciaux.  On  se  préoc- 
cupa aussi  du  traitement  des  maîtres  et  des  mai- 
tresses. 
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L'^BUvre  de  treize  siècles  est  ainsi  détruite  en 
nn  jonr  et,  pour  qu'il  devienne  impossible  de  la 
relever,  on  ia  dépouille  de  ses  biens  et  Ton  frappe 
d'incapacité  toutes  les  personnes  dévouées  qui, 
jusque-là,  s'étaient  dépensées  pour  la  faire  pros- 
pérer. 35,714  élèves  recevaient  alors  l'instruction 
chez  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

L'Assemblée  Nationale  anéantit  l'enseignement 
catholique.  La  Convention  va  inaugurer  l'enseigne- 
ment républicain;  mais  il  faut  trouver  de  nouveaux 
mi^tres  et  de  nouvelles  midtresses  et  leur  consti- 
tuer un  traitement  convenable.  Lk,  commencent 
les  difScultés. 

Le  13  décembre  1792  parait  un  premier  décret 
sur  l'organisation  des  écoles  primaires  : 

c  Les  écoles  primaires,  y  est-il  dit,  formeront  le 
premier  degré  d'instruction.  On  y  enseignera  les 
connaissances  rigoureusement  nécessaires  à  tous 
les  citoyens.  Les  personnes  chargées  de  l'ensei- 
gnement s'appelleront  instituteurs.  » 

La  vente  des  biens  des  séminaires  et  collèges 
subissait  de  nombreux  arrêts  à  cause  de  l'opposi- 
tion qu'elle  rencontrait.  En  outre,  arrivaient  de 
continuelles  réclamations,  relativement  aux  collè- 
ges anglais,  écossais,  irlandais,  aux  personnes  qui 
y  résidaient  et  aux  biens  qui  en  composaient  la 
dotation. 

Le  14  février  1793,  la  Convention  promulgue  le 
décret  suivant  : 

€  La  loi  concernant  la  suppression  des  congré- 
gations séculières  ne  s'étendant  pas  aux  établis- 
sements d'instruction  publique  mdépendants  de 
ces  fondations,  la  vente  des  biens  de  ces  établis- 
sements continuera  à  être  suspendue  conformé- 
ment aux  décrets  rendus  par  l'Assemblée  Natio- 
nale. »  Elle  y  ajoute  cet  article  relatif  aux  maî- 
tres :  €  Le  traitement  des  professeurs  actaelle- 
ment  en  exercice  dans  les  villes  au-dessous  de 
30,000  âmes,  ne  pourra  être  moindre  de  1,000 
livres  ;  et  dans  les  villes  au-dessus  de  cette  popu- 
lation de  1,500  livres,  sans  néanmoins  que  le 

XIII.  —  5 
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maxionun  pour  les  oremièrM  villes  puisse  s'éle- 
ver an-delà  de  1,500  livres  et  pour  les  antres  au- 
delà  de  3,000  livres.  > 


Aussitôt  sarffirent  des  réclamations  d'un  dou- 
veau  geùie.  l\  y  avait  à  Lyon  des  écoles  gratuites 
pour  les  pauvres,  dites  EeoUs  SaifU^CharUs. 
Ces  écoles  avaient  été  fondées  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii'  siècle  par  le  prêtre  bressan  Charles 
Demie  qui  créa  le  Séminaire  de  Saint-CharlêM 
pour  y  former  des  instituteurs,  et  la  Congrégation 
des  Filles  de  la  charité,  vouée  à  renseignement. 
Trois  domaines,  appartenant  à  ces  établissements, 
avaient  été  vendus  à  un  prix  élevé.  Les  adminis- 
trations réunies  des  Collèges  de  Saint-Charles 
trouvèrent  mauvais  qu'on  les  empêchât  de  conti- 
nuer la  vente.  Elles  eurent  gain  de  cause.  La 
Convention  Nationale,  deux  jours  après,  le 
16  février  1793,  suspendit  l'exécution  de  son 
décret  du  14,  quant  aux  biens  confisqués,  et  ne 
maintînt  que  Tarticle  concernant  les  traitements. 

Le  8  mars  suivant,  elle  coupa  court  à  toutes  les 

F^clamations  par  un  nouveau  décret.  On  y  lisait  à 
article  premier  :  «  Les  biens  formant  la  dotation 
des  collèges,  des  bourses  et  de  tous  autres  éta- 
blissements d'instruction  pnbligue  français,  sous 
quelque  dénomination  qu'ils  existent,  seront  dès  à 
présent  vendus  dans  la  même  forme  et  aux  mêmes 
conditions  que  les  antres  domaines  de  la  Répu- 
blique, sauf  les  exceptions  ey-après  énoncées  ». 
L'article  second  concernait  l'administration  <ie  ces 
biens,  jusqu'à  la  vente,  par  les  préposés  de  la 
régie  des  domaines  nationaux. 

«  Les  dits  collèges  ou  établissements,  ajoutait 
l'article  troisième,  cesseront  de  recevoir  à  compter 
de  ce  jour  les  rentes  et  arrérages  qui  pourraient 
leur  être  dûs  par  le  Trésor  public  ».  A  l'article 
quatrième,  il  était  dit  que  les  préposés  de  la  régie 
rendraient  compte  de  leur  geston. 
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L'article  cinquième  et  le  sixidme  spécifiaient  les 
exceptions  ;  les  suivants  ont  rapport  à  la  validité 
des  ventes  et  aux  traitements. 

Art.  5.  ^  Sont  exceptés  des  dispositions  conte- 
nues dans  les  articles  1  et  2,  tons  les  bâtiments 
servant  on  ponvant  servir  à  Tasage  des  collèges 
et  de  tons  antres  établissements  des  denx  sexes» 
les  logements  des  institntears,  professeurs  et  élè- 
ves, ensemble  les  jardins  et  enclos  y  attenant. 

Art.  6.  ^  Sont  exceptés  pareillement  les  biens 
de  tout  genre  formant  la  dotation  de  tons  les  éta- 
blissements étrangers. 

Art.  7.  —  Tontes  ventes  de  biens  dépendant  des 
collèges  et  antres  établissements  d'instruction 
pnbliqne  sont  validées  par  le  présent  décret.  La 
Convention  annnje  seulement  la  vente  des  objets 
réservés  par  l'article  5. 

Art.  8.  —  A  compter  du  premier  janvier  1793, 
le  payement  des  professeurs  et  instituteurs  tant 
des  collèges  que  de  tous  établissements  d'instruc- 
tion publique  sera  à  la  charge  de  la  Nation. 

Art.    9.   —    Les    établissemenls    d'instruction 

fmblique,  dont  les  fonds  ont  été  toujours  faits  par 
a  trésorerie  nationale^  continueront  d'être  payés' 
sur  les  anciens  états,  de  la  môme  manière,  jusqu'à 
la  nouvelle  organisation. 

Art.  10.  —  Il  sera  payé  à  chaque  professeur  et 
instituteur  ce  qui  aura  été  convenu  par  les  corps 
administratifs,  sans  néanmoins  que  le  traitement 
de  chacun  puisse  excéder,  savoir  :  dans  les  villes 
au-dessous  de  30,000  âmes.  1,500  livres,  et  dans 
les  villes  au-dessus  de  cette  population, 
2,000  livres. 

En  vertu  de  ce  décret  et  malgré  les  exceptions 
qui  s'y  trouvent  spécifiées,  les  ventes  d'écoles 
allèrent  leur  train.  Déjà  les  biens  du  Séminaire  de 
Beauvais  à  Remy  (45  mines  de  terre  on  io  hect. 
53  cent.)  avaient  été  vendus  le  11  février  1791, 
moyennant  12,0C0  livres. 

Ceux  de  la  Congrégation  Notre-Dame  de  Corn- 
piègne,  au  Grand-Fresnoy,  furent  adjugés  le 
il  octobre  1799,  le  moulin  au  prix  de  7,000  livres 
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et  les  terres  formant  94  ares  66  c^liares»  aa  prix 
de  1,350  livres. 

Cfmx  dn  Séminaire  de  Senlis  k  Houdanconrt, 
eurent  le  même  sort,  le  S5  iiiiilet  1794.  Trois  hec- 
tares 30  ares  40  centiares  de  terre  furent  donnés 
ponr  11,S00  livres,  payables  en  assignats. 

L'école  de  Prancières,  estimée,  en  1790,  712 1. 
10  sons,  fdt  adjugée  le  7  brumaire  an  IV  (29  oct 
1795)  pour  51,900  livres,  qui  furent  soldées  en 
assignais.  Les  10  ares  73  cent,  de  terre  qui  lui 
appartenaient  lurent  vendus  le  5  messidor  an  V 
(23  juin  1797)  la  somme  de  396  francs. 

L'école  de  Chevrières,  donnée  par  la  maréchale 
de  la  Mothe-Houdanconrt,  estimée  4,000  livres, 
fut  adjugée  le  11  nivôse  an  Ylli  (l' janvier  1800) 
au  prix  de  35,000  francs.   Les  assignats  figurèrent 

Nous  n'avons  cité  que  des  ventes  fûtes  dans  le 
canton  d'Estrées-Saint-Denis.  D  en  fut  partout  de 

même. 


VI 


Détruire  les  écoles  religieuses  avait  été  une 
besof^ne  focile.  Les  remplacer  par  des  écoles  répu- 
blicaines devenait  plus  difficile.  La  Convention 
n'épargna  pas  les  décrets. 

Le  30  mai  1793^  elle  édictait  : 

Art.  1.  —  Il  y  aura  une  école  dans  les  lieux  qui 
ont  depuis  400  jusqu'à  1,500  individus.  Cette  école 
pourra  servir  pour  toutes  les  habitations  moins 
peuplées  qui  ne  seront  pas  éloignées  de  plus  de 
1,000  toises  (deux  kilomètres). 

Art.  2.  —  Il  y  aura  dans  chacune  de  ces  écoles 
un  instituteur  chargé  d'enseigner  aux  élèves 
les  connaissances  élémentaires  nécessaires  aux 
citoyens  pour  exercer  leurs  droits,  remplir  leurs 
devoirs  et  administrer  leurs  affaires  domestiques. 

Art.  4.  —  Les  instituteurs  seront  chargés  de 


KEU6IEUSES  69 

faire  aux  citoyens  de  tout  âge,  de  rnn  et  de  l'antre 
sexe,  des  lectnres  et  des  instrnctions  nne  fois  par 
semaine.  (Celait  ponr  remplacer  les  offices  et  les 
instrnctions  dn  dimanche). 

La  nouvelle  or^inisation  des  écoles  figurait 
parmi  les  lois  ;  mais  les  écoles  ne  s'onyraient  pas 
on  restaient  sans  élèves.  La  Convention  pensa 
qn*anx  abords  de  Tbiver  ses  règlements  seraient 
mienx  accueillis. 

Le  30  vendémiaire  an  II  (21  octobre  1793),  elle 
remania  son  décret  du  30  mai  précédent.  Elle  y 
disait  : 

Art.  1.  — n  y  a  des  premières  écoles  distribuées 
dans  toute  la  République  à  raison  de  la  population. 

Art.  3.  —  Les  enfants  reçoivent  dans  ces  écoles 
la  première  éducation  physique,  morale  et  intellec- 
tuelle, la  plus  propre  à  développer  en  eux  les 
mcBurs  républicaines,  Tamour  de  la  Patrie  et  le 
goût  du  travail. 

Art.  3.  —  Us  apprennent  à  parler,  lire,  écrire  la 
langue  française. 

On  leur  fait  connaître  les  traits  de  vertu  qui 
honorent  le  plus  les  hommes  libres,  et  particu- 
culièrement  les  traits  de  la  Révolution  française, 
les  plus  propres  à  leur  élever  l'âme  et  à  les  rendre 
dignes  de  la  liberté  et  de  Tégalité.  Ils  acquièrent . 
quelques  notions  géopaphiquês  de  la  France.  La 
connaissance  des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme 
et  du  citoyen  est  mise  k  leur  portée  par  des 
exemples  et  par  leur  propre  expérience. 

On  leur  donne  les  premières  notions  des 
objets  naturels  qui  les  environnent  et  de  Faction 
naturelle  des  éléments. 

Ils  s'exercent  à  l'usage  des  nombres,  du  compas, 
du  niveau,  des  poids  et  mesures,  du  levier,  de  la 
poulie  et  de  la  mesure  du  temps. 

On  les  rend  souvent  témoins  des  travaux  cham- 
pêtres et  des  ateliers.  Us  y  prennent  part  autant 
que  leur  âge  le  permet. 

Art.  4.  —  U  y  a  une  première  école  par  com- 
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mime  dont  la  population  est  de  400  à  1,500  habi- 
tants des  denx  sexes  et  de  tout  âge. 

Art.  5.  —  Snr  la  demande  des  habitants  et  Tavis 
des  corps  administratifs,  il  pent  être  établi  nne 
première  école  dans  les  lienx  qni  n'ont  pas  la 
population  exigée  par  Tarticle  précédent,  ponrvn 
qne  cette  population  se  trouve  dans  l'arrondisse- 
ment de  mille  toises  de  rayon  et  qne  dans  cet 
arrondissement  il  n'y  ait  pas  d'autres  écoles.  ^ 

Ce  décret  déterminait  le  nombre  des  écoles  à 
établir  et  traçait  le  programme  de  renseignement, 
mais  il  restait  muet  sur  la  condition  des  maîtres. 

Le  décret  du  29  frimaire  an  II  (19  décembre 
1793)  combla  cette  lacune.  * 

Section  première.—  De  Vemeignement  en  général 

«  ilrt.  1.  —  L'enseignement  est  libre. 

Art.  2.  —  Il  sera  fait  publiquement. 

Art.  3.  —  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  vou- 
dront user  de  la  liberté  d'enseigner  seront  tenus  : 

P  De  déclarer  à  la  municipalité  ou  section  de  la 
commune  qu'ils  sont  dans  l'intention  d'ouvrir  nne 
école  ; 

2*  De  désigner  l'espèce  de  science  on  art  qu'ils 
se  proposent  d'enseigner  ; 

3*  De  produire  un  certificat  de  civisme  et  de 
bonnes  mœurs,  signé  de  la  moitié  des  membres 
du  Conseil  général  de  la  commune  et  par  deux 
membres  au  moins  du  comité  de  surveillance  de 
la  section  on  du  lieu  de  leur  domicile  ou  du  lieu 
qui  est  le  plus  voisin. 

Art.  4.  —  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se 
vouent  à  l'instruction  et  à  l'enseignement  de  quel- 
que art  ou  science  que  ce  soit,  seront  désignés 
sous  le  nom  d'instituteurs  et  d'institutrices. 

Section  deuxième.  ^  De  la  iurveUlance 
de  l'enseignement. 
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Seotion  troisiôme.  —  Du  premier  degré 
d'instrtàetion. 

Art.  1.  —  Lft  Convention  nationale  charge  son 
comité  d'instruction  de  loi  présenter  les  livres  élé- 
mentaires des  connaissances  absolument  nécessai- 
res pour  former  les  citoyens  et  déclare  qne  les  pre- 
miers de  ces  livres  sont  :  Us  Droite  de  l'homme, 
la  ComtUution»  le  Tctbleau  des  actions  héroï- 
ques et  vertueuses. 

Art.  2.  —  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se 
borneront  à  enseigner  à  lire,  à  écrire  et  les  pre- 
mières règles  de  Tarithmétique,  seront  tenus  de 
se  conformer  dans  leur  enseignement  aux  livres 
élémeotaires  adoptés  et  publiés  à  cet  effet  par  la 
Représentation  nationale. 

Art.  3.  —  Ils  seront  salariés  par  la  République» 
à  raison  du  nombre  des  élèves  qui  fréquenteront 
leurs  écoles  et  conformément  au  tarif  compris  dans 
Tarticle  suivant. 

Art.  4.  ~  Les  instituteurs  et  institutrices  qui 
ouvriront  des  ^écoles  dans  les  communes  de  la 
République,  quelle  qne  soit  leur  population,  rece- 
vront, aituneliement,  pour  chaque  enfant  ou  élève, 
savoir  :  l'instituteur,  la  somme  de  30  livres  ;  l'ins- 
titutrice, 15  livres.  Les  communes  éloignées  de 
plus  d'une  demi-lieue  du  domicile  de  l'instituteur 
le  plus  voisin  et  dans  lesquelles,  par  défaut  de 
population,  il  ne  s'en  établirait  pas,  pourront, 
d'après  l'avis  des  directoires  des  districts,  en  choi- 
sir un.  La  République  lui  accordera  un  traitement 
annuel  de  600  livres 

Art.  6.  —  Les  pères,  mères,  tuteurs  et  curateurs 
seront  tenus  d'envoyer  lears  enfants  ou  pupilles 
aux  écoles  du  prenier  degré  d'instruction. 

Art.  7.  —  Cet  article  oblige  les  parents  et 
tuteurs  à  déclarer  le  nombre  et  l'âge  de  leurs 
enfants  et  à  désigner  l'école  qu'ils  auront  choisie 
pour  les  faire  instruire. 

Art.  6.  —  Les  enfants  ne  seront  point  admis  dans 
les  écoles  avant  T&ge  de  six  ans  ;  ils  y  seront 
envoyés  ayant  celui  de  huit. 
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Art.  9.  —  Les  pères  et  mères,  tQteurs  et  cara- 
tenrs  qui  ne  se  conformeraieiit  pas  aux  dispositions 
des  articles  6,  7  et  8  de  la  présente  section,  seront 
dénoncés  an  tribonal  de  la  police  correctionnelle  ; 
et  si  les  motifs  qni  les  auraient  empêchés  de  se 
conformer  à  la  loi  ne  sont  pas  reconnus  valables, 
ils  seront  condamnés  pour  la  première  fois  à  une 
amende  égale  au  quart  de  leurs  contributions.  » 

Si  rinstruction  n'était  pas  gratuite,  elle  était  bien 
laïque  et  obligatoire. 

Le  culte  catholique  était  proscrit.  On  venait  de 
placer  sur  les  autels  la  déesse  Raison.  Joseph 
Uumet,  curé  de  Ghevrières,  songea  à  se  faire  rece- 
voir instituteur. 

Le  10  nivôse  an  II  (30  décembre  1793j,  il  se 

Îrésenta  à  cet  effet  devant  le  jury  du  distnct  et  le 
0  ventôse  suivant  (28  février  1794],  il  demanda 
et  obtint  de  la  municipalité  de  Ghevrières  une 
autorisation  de  tenir  école.  Le  pauvre  curé,  après 
avoir  accepté  la  constitution  civile  du  clergé  et 
prêté  le  serment  exigé,  cherchait  encore  un 
moyen  d'échapper  à  la  persécution  et  de  rem- 
plir sans  danger  quelque  fonction  de  son  minis- 
tère. 

vn 

Les  décrets  de  la  Gon.vention  nationale,  malgré 
les  menaces  qu'ils  renfermaient,  se  heurtaient  à 
des  difficultés  insurmontables. 

Les  maîtres  manquaient  toujours  et  les  écoles 
restaient  vides.  Le  conventionnel  Grégoire  consta- 
tait que  sur  plus  de  700  districts,  67  seulement 
possédaient  des  écoles  ouvertes. 

Le  Directoire  essaya  de  triompher  de  tous  les 
obstacles.  Le  3  ûimaire  an  IV  (34  novembre  1795), 
il  fut  décidé,  non  plus  ou'il  y  aurait  une  école 
dans  tout  village  de  400  âmes,  mais  qn'une  ou 
plusieurs  écoles  seraient  établies  dans  chaque 
canton.  Pour  faciliter  le  recrutement  des  institu- 
teurs, on  leur  fit  de  belles  promesses.  Ils  devaient 
être  logés  par  la  Républiqfne.  Ils  auraient  un  jar- 
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din.  Ils  recevraient  de  ienrs  élèveB  nue  rétribution 
annuelle  et  les  municipalités  ne  pourraient  exoné- 
rer de  cette  rétribution  qu*un  quart  des  enfants 
pour  cause  dindigence.  Rien  n'y  fit. 

Le  11  frimaire  an  VII  (!*'  décembre  1797),  les 
frais  de  Tinstruclion  primaire  sont  classés  par  la 
loi  au  nombre  des  dépenses  communales.  Le  ma- 
laise persista. 

Le  11  floréal  an  X  (1*  mai  1803),  on  sentit  le 
besoin  de  formuler  une  nouvelle  loi  sur  rensei- 
gnement. Elle  portait  au  titre  II  relatif  aux  écoles 
primaires  : 

Art.  2.  —  Une  école  primaire  pourra  appartenir 
à  plusieurs  communes  à  la  fois,  suivant  la  popula- 
tion et  les  localités  de  ces  communes. 

Art.  3.  —  Les  instituteurs  seront  choisis  par 
les  maires  et  les  conseils  municipaux.  Leur  trai- 
tement se  composera  :  1*  du  logement  fourni  par 
les  communes  :  2*  d'une  rétribution  fournie  par 
les  parents  et  déterminée  par  les  conseils  muni- 
cipaux. 

Art.  4.  —  Les  conseils  municipaux  exempte- 
ront de  la  rétribution  ceux  des  parents  qui  seraient 
hors  d'état  de  la  payer.  Cette  exemption  ne  pourra 
néanmoins  excéder  le  cinquième  des  enfants 
reçus  dans  les  écoles  primaires. 

Art.  5.  —  Les  sous-préfets  seront  spécialement 
chargés  de  l'organisation  des  écoles  primaires  ;  ils 
rendront  compte  de  leur  état,  une  fois  par  mois, 
au;K  préfets. 

Il  en  fut  de  cette  ordonnance  comme  des  précé- 
dentes. 

Rien  ne  put  faire  sortir  l'enseignement  public  de 
son  marasme.  Portails  se  plaignait  que  depuis  dix 
ans  les  enfants  avaient  été  réduits  au  vagabondage 
par  suite  de  la  fermeture  de  la  plupart  des  écoles. 
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vm 

VEmpïre,  à  son  tour,  vint  réglementer  les 
écoles  ;  il  le  fit  avec  son  Àsolntisme  habitaeU  Le 
17  septembre  1808,  fat  promnlgoée  la  loi  sni~ 
vante  : 

c  A  dater  du  premier  janvier  1809,  l'enseigne- 
ment public  dans  tout  TEmpire  sera  confié  exclu- 
sivement i  rUniversité.  Tont  établissement  quel- 
conque d'instruction  qui,  à  Tépoque  ci-dessus,  ne 
serait  pas  muni  d'un  diplôme  du  grand  Maître» 
cessera  d'exister.  > 

Mais  déjà,  par  décret  du  17  mars  1806,  Napo- 
léon V  avait  agrégé  J'institut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  à  l'Université. 

L'Eglise,  €  cette  perpétuelle  recommenceuse  », 
comme  Ta  qualifiée  l'un  de  ses  pires  ennemis. 
l'Eglise  allait  reprendre  son  œuvre  éducatrice  si 
brutalement  interrompue  par  la  Révolution.  De 
nouvelles  Congrégations  religieuses  se  formèrent 
et  l'enseignement  catholique  redevint  en  faveur. 

Toutefois,  c'est  seulement  à  dater  de  1825  que 
la  plupart  des  Communautés  enseignantes  obtin- 
rent une  situation  légale. 

La  loi  du  34  mai  1825  renfermait  à  leur  égard 
les  dispositions  suivantes  : 

€  Aucune  Congrégation  religieuse  de  femmes  ne 
sera  autorisée  qu'après  que  ses  statuts  dûment 
approuvés  par  l'évèqne  diocésain  auront  été  vérr* 
fiés  et  enregistrés  au  Conseil  d'Etat  et  en  la  forme 
requise  par  les  bulles  d'institution  canonique.  Ces 
statuts  ne  pourront  être  approuvés  et  enregistrés 
s'ils  ne  contiennent  la  clause  que  la  Congrégation 
est  soumise  dans  les  choses  spirituelles  à  la  juri- 
diction de  l'Ordinaire.  Après  la  vérification  et 
renrefpstrement,  l'autorisation  sera  accordée  pat 
une  loi  à  celles  des  Congrégations  qui  n'existaient 
pas  au  1"  janvier  1825.  A  l'égard  de  celles  des 
Congrégations  qui  existaient  antérieurement  au 
1"  janvier  1825,  l'autorisation  sera  accordée  par 
une  ordonnance  du  roi.  » 
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Une  ordonnance  dn  29  février  1816  avait  attri- 
bué anx  évêques  la  sorveillance  des  écoles.  Une 
antre,  datée  an  8  avril  1824,  les  fit  rentrer  complè- 
tement sons  leur  autorité,  en  laissant  à  leur  sagesse 
le  choix  dn  mode  d'organisation  qu'ils  jugeraient 
le  plus  convenable.  Monseigneur  de  Lesquen, 
évêque  de  Beauvais,  rédigea  aussitôt,  pour  les 
écoles  primaires  de  son  diocèse,  un  règlement  qu'il 
rendit  obligatoire  le  14  septembre  1824.  L'école  de 
chaque  village  avait  pour  inspecteur  né  le  desser- 
vant de  la  paroisse.  Aucun  maître  d'école  n'était 
admis  à  exercer  qu'après  en  avoir  reçu  Tautorisa- 
tion  de  Tévêque. 


IX 


Ce  régime  dura  jusqu'en  1833.  Une  loi  du 
28  join  de  cette  année,  appelée  loi  Gnizot,  du 
nom  de  son  promoteur,  retira  aux  évèqnes  la 
direction  de  l'enseignement  et  créa  pour  les  écoles 
l'organisation  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Les  maîtres  et  les  maîtresses  ne  pouvaient  exer- 
cer s'ils  n'étaient  munis  d'un  brevet  de  capacité. 
<  L'instruction  primaire  élémentaire,  disait  la  loi, 
comprend  nécessairement  l'instruction  morale  et 
religieuse,  la  lecture,  l'écriture,  les  éléments  de  la 
langue  française  et  du  calcul,  le  système  légal  des 
poids  et  mesures.  »  L'instituteur  remplissait  à 
l'église  les  mêmes  fonctions  qu'auparavant.  Le 
curé  ou  le  pasteur  faisait  partie  du  Comité  de 
surveillance  avec  le  maire. 

La  loi  Falloux  des  19  janvier,  26  février  et 
15  mars  1850,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut 
proposée  par  le  comte  de  Falloux,  admit  trois 
équivalents  au  brevet  de  capacité  : 

1*  Ce  brevet  pouvait  être  suppléé  par  un  certi- 
ficat de  stage  délivré  par  le  Conseil  départemental 
aux  personnes  qni  justifieraient  avoir  enseigné 
pendant  trois  ans  au  moins  dans  les  écoles  auto- 
risées à  recevoir  des  stagiaires. 
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9*  n  poavair  aneore  être  nippléé  par  le  diplôme 
de  bachelier,  par  le  titre  de  ministre  d'an  des 
coites  reconnus  par  l'Etat,  on  par  nn  certificat 
d'admission  dans  nne  des  écoles  spéciales  de  l'Etat. 

9*  Enfin,  les  lettres  d'obédience  en  tenaient  lien 
IKmr  les  institatrices  appartenant  à  des  congréga- 
tions religienses  vonées  à  l'enseignement  et  recon- 
nues par  l'Etat 

Un  Conseil  snpérienr  de  llnstmction  pnbliqae 
remplaçait  le  Conseil  de  l'Univisrsité.  L'inspection 
des  écoles  primaires  appartenait  de  droit  an 
maire  et  an  cnré. 

En  phis  d'nn  village,  la  cloche  de  l'édise  conti- 
nna  à  appeler  les  enfants  anx  heures  des  classes, 
comme  an  temps  où  les  curés  dirigeaient  eux- 
mêmes  les  écoles. 


A  la  fayeur  de  cette  loi,  les  écoles  de  filles  se 
multiplièrent  et  de  nouvelles  congrégations  se  for- 
mèrent. Dans  notre  département,  M.  l'abbé  Pascal 
Labarre,  curé  de  Gandecbart,  réunit  ouelques  pieu- 
ses filles,  sous  la  direction  desquelles  les  jeunes 
personnes  du  pays  reçurent  rinstruction  religieuse 
et  firent  l'apprentissage  des  travaux  manuels.  Cette 
œuvre  prit  de  tels  développements  que  le  II  dé- 
cembre 1855,  Monseigneur  Gignonx  Térigea  en 
congrégation  sous  le  nom  d'Institut  des  Petites 
Servantes  de  Marie-Immaculie.  Mlle  Dumontier,  ^ 
originaire  de  Breteuil  (Oise),  après  avoir  prononcé  ' 
ses  vœux  le  3  mars  1868,  sous  le  nom  de  sœur 
Marie-Thérèse,  devint  la  première  supérieure  géné- 
rale et  conserva  le  gouvernement  de  la  congré- 
gation jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1896. 

Dès  le  9  janvier  1856,  un  décret  impérial  avait 
reconnu  l'Institut  à  supérieure  générale  et  lui  avait 
ainsi  donné  une  existence  légale. 

A  Domfront^  dans  l'Oise  encore ,  Madame 
Alphonse  Petit,  qui,  à  la  mort  de  son  mari  en 
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1841,  avait  commencé  à  recaeillir  des  malheiireni 
en  sa  demenre,  ne  tarda  pas  à  former  nne  petite 
communauté  de  personnes  pieuses,  que  Monsei- 
gneur Gignoux,  en  1854,  érigea  en  congrégation 
religieuse  sous  les  auspices  de  la  Sainte  Vierge 
Marie,  honorée  dans  le  mystère  de  sa  Compassion. 
Le  gouvernement  la  reconnut  Tannée  suivante  et 
l'autorisa  à  suoérieure  locale. 

Enfin,  en  1859,  il  reconnut  l'Institut  comme 
congrégation  hospitalière  et  enseignante  à  supé- 
rieure générale. 

Dès  lors,  le  nom  de  Filles  de  la  Compamon, 
servantes  du  Seigneur,  fut  donné  à  cette  pieuse 
famille,  dont  Madame  Alphonse  Petit  était  la  mère  • 
et  dont  elle  devint  la  supérieure  générale  sous  le 
nom  de  Marie  de  la  Compassion,  après  avoir  pris 
elle-même  l'habit  de  la  conffrégation. 

En  1880,  les  Filles  de  la  Compassion  avaient 
cinq  écoles  et  les  Petites  Servantes  de  Marie- 
Immaculée  de  Gaudechart  quinze.  En  outre,  les 
Religieuses  de  SainP-Joseph  de  Clvny  en  avaient 
douze,  les  Religieuses  du  Sacri-Cœur  de  Jésus 
de  Saint-ÀuHn-leS'Elbeuf  BoixsoïXe,  les  Scsurs  de 
la  Sainte-Famille  d'Amiens  quinze,  lei3  Scsurs  de 
la  Providence  de  Portieux  six.  Les  Religieuses 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  les  Scsurs  de  la  Cha- 
rité et  Instruction  chrétienne  de  Nevers,  les 
Religieuses  de  Saint-Thomas  de  ViUeneuve.  les 
S(Burs  de  la  Providence  de  Rouen,  celles  de  la 
Providence  de  Ruillé-sur-Loir,  etc.,  se  parta- 
geaient vingt-deux  autres  écoles. 

L'éternel  ennemi  de  Dieu^  du  genre  humain,  de 
l'ordre  et  de  la  paix,  ne  pouvait  tolérer  une  telle 
extension  des  écoles  catholiques.  Il  entra  de  nou- 
veau en  fureur. 

Un  formidable  orage  ne  tarda  pas  à  gronder  sur 
l'église. 

Le  reste  est  connu. 

Un  arrêté  du  6  janvier  1881  prescrit  de  consulter 
les  pères  de  famille  sur  la  participation  de  leurs 
enfants  à  l'instruction  "religieuse. 

Une  loi  du  16  juin  suivant  établit  la  gratuité 
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absolne  de  i'eDseignement  primaire  et  exi^e  de  tons 
les  maîtres  et  de  tontes  les  maltresses  le  brevet  de 
capacité,  sapprimant  par  le  fait  les  lettres  d*obé- 
dience. 

Une  antre  du  38  mars  1882  déclare  l'instniction 
obligatoire  et  retire  aux  cmrés  M  droit  d'inspection, 
de  surveillance,  de  direction,  dans  les  écoles  publi- 
ques et  privées. 

La  loi  des  90  et  31  octobre  1886  ordonne  la 
laïcisation  complète  de  renseignement  et  oblige  les 
instituteurs  à  renoncer  à  toute  fonction  à  l'église. 

Enfin,  la  loi  de  1901  sur  les  Associations, 
complétée  par  celle  de  1904  sur  la  Suppression 
des  Congrégations,  achève  Tosuvre. 

Observons  Tincroyable  ironie  des  choses  et  des 
temps.  En  beaucoup  d'endroits,  la  cloche  de 
Téglise  continue  à  sonner  Técole,  pendant  que, 
dépossédée  de  ses  écoles,  privée  de  ses  maîtres, 
le  plus  souvent  battue  en  brèche  par  Tenseicne* 
ment  officiel,  l'Eglise  est  mise  dans  l'impossibilité 
d'ouvrir  de  nouvelles  classes  ;  et  le  tout  s'accom* 

S  lit  au  nom  de  la  liberté,  de  VégtAlitè  et  de  la 
maternité. 

E.   MOREL. 
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Les  centenaires^  depais  assez  longtemps, 
sont  à  Tordre  da  jour  ;  et,  tandis  qae  les  ori- 
flammes, orchestres  et  appareils  pomoeux 
paraissent  être  les  apanages  obligatoires  de  la 
plupart  d'entre  eux,  d'antres,  au  contraire, 
conservent  une  simplicité  d'allure  qui  n'en 
rend  souvent  le  cérémonial  que  plus 
attrayant. 

Tel  était  le  caractère  de  celui  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  auquel  vous  aviez 
confié  à  votre  Président  la  très  honorable 
mission  de  vous  représenter. 

Cette  solennité^s  est  déroulée,  le  lundi  onze 
avril  dernier,  dans  le  grand  salon  carré  du 
Louvre,  qui  servait  ainsi  de  cadre  merveil- 
leux aux  membres  éminents  de  la  Société,  à 
leurs  savants  associés  et  aux  représentants 
des  nombreuses  Sociétés  correspondantes,  qui 
s'étaient  empressés  de  répondre  à  l'aimable 
invitation  de  la  Commission  d'organisation. 

Une  basse  estrade,  frangée  d'or,  avait  été 
seulement  dressée  à  l'extrémité  du  salon  ;  les 

(1)  Lu  dans  la  séance  da  15  ayril  1904. 
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bangaettes  des  salles  du  Louvre,  rendues  dis- 
ponibles par  la  fermeture  réglementaire  du 
lundi,  servaient  de  sièges,  amsi  que  deux 
cours  latéraux  de  légères  banquettes  à  dos- 
sier, laissant  en  pleine  valeur  les  splendeurs 
picturales  qui  font  de  cette  pièce  Tune  des 
lAus  grandioses  et  Tune  des  plus  riches, 
sinon  la  plus  riche  du  monde  entier. 

Sur  cette  estrade,  avaient  pris  place,  avec 
les  délégués  du  gouvernement,  la  plupart  des 
quarante-cinq  de  la  Société  —  car,  comme 
à  la  grande  Académie,  le  nombre  des  mem- 
bres résidants  est  strictement  limité  à  la 
Société  Nationale  des  Antiquaires  et,  de  plus, 
circonstance  aggravante,  chacun  de  ces  der- 
niers, à  rencontre  sinon  à  l'inverse  de  nos 
immortels,  est  rigoureusement  astreint  à  la 
production  annuelle  d'un  travail  inédit. 

Sur  les  banquettes,  au  milieu  et  de  chaque 
côté  de  la  salle,  se  trouvaient  les  membres 
associés,  les  invités  et  les  délégués  des 
Sociétés  françaises  ou  étrangères,  formant  un 
groupe  compact  d'au  moins  deux  cents  per- 
sonnes. 

En  l'absence  de  M.  le  comte  Dnrrieu, 
retenu  à  la  chambre  par  une  malencontreuse 
grippe,  H.  Omont,  de  l'Institut,  l'un  des 
vice-présidents,  présidait  cette  solennité.  A  sa 
droite,  avaient  pris  place  :  MM.  Bayet,  direc- 
teur de  l'enseignement  supérieur,  Heuzey,  de 
Barthélémy,  N.  Valois,  de  l'Institut,  et 
Kaempffen,  directeur  des  musées  nationaux  ; 
à  sa  gauche  :  MM.  Henry  Marcel,  directeur 
des  beaux-arts,  Léopold  Delisle,  directeur  de 
la  bibliothèque  nationale.  Héron  de  Ville- 
fosse,  conservateur  des  Antiquités  grecques 
et  romaines,  au  musée  du  Louvre,  et  Croizet, 
de  l'Institut. 
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Eo  arriére  étaient  massés  :  MU.  Babelon, 
LoDgnon,  Perrot,  de  i'Institat,  le  prince 
Rofaod  Bonaparte,  Uaarice  Proa,  comte  de 
Baye^  Blanchet,  Enlart,  Leféyre-Pontalis, 
etô.,  etc. 

Le  discours,  préparé  par  M.  Darrien,  fat  la 
par  M.  Héron  de  Villefosse,  qai  s'acqaitta  de 
cette  tâche  avec  ane  véritable  maestria. 

Dans  ce  discoars,  le  président  des  Antiquai- 
res de  France  remercie  d'abord  le  goaveme- 
ment  d'avoir  bien  voola  s'associer  aa  cente- 
naire, en  s'y  faisant  représenter  oi&ciellement 
par  deax  personnages  des  mieux  qualifiés,  et 
en  permettant  à  la  Société  de  se  retrouver, 
après  un  siècle,  dans  ce  palais  du  Louvre,  où 
elle  s'est  formée  en  4804. 

Il  démontre  ensuite  que  la  vaillante  Société, 
depuis  cette  époque  lointaine,  ne  s'est  jamais 
écartée  de  son  but,  a  constamment  suivi  sa 
voie,  se  souciant  peu  des  obstacles,  même  des 
plus  dangereux  ;  et  que,  restant  fidèles  à  la 
devise  :  glorle  majorym,  la  plupart  de  ses 
membres  ont  rendu  d'immenses  services  tant 
à  l'histoire  proprement  dite  qu'à  celle  des  arts 
en  général.  Se  renfermant  enfin  dans  la 
spécialité  où  il  excelle,  M.  le  comte  Durrieu 
étudie  les  phases  de  la  peinture  au  xv*  siècle, 
en  faisant  surtout  ressortir  les  heureuses 
influences  étrangères  sur  l'art  français,  qui 
s'épanouit  alors  avec  les  Jean  Fouquet,  les 
Nicolas  Froment,  etc.,  etc.  :  en  un  mot,  avec 
nos  Primitif s^  dontrexposition  rétrospective, 
correspondant  précisément  avec  le  cente- 
naire des  Antiquaires,  permet  justement 
d'en  admirer  toutes  les  gracieuses  merveilles. 

La  lecture  de  ce  discours  fut  souvent  cou- 
pée de  sincères  marques  d'approbation,  mais 

xiii.  —  6 
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un  passage  rendant  pleine  jasiiee  à  l'heorense 
eollaboration  de  l'armée  et  dn  clergé  dans  les 
découvertes  arehéologiqaes,  en  a  sortent  été 
remarqué,  et  a  donné  lien  à  d'onanimes  et 
vigoureux  applaudissements. 

M.  le  Directeur  de  l'enseignement  supé- 
rieur se  lève  alors  et,  d'une  voix  chaude  et 
persuasive,  prononce  une  allocution  qui  est 
vivement  écoutée.  H.  Bayet,  en  effet,  se  dit 
doublement  heureux  de  se  trouver  au  cente- 
naire, comme  fonctionnaire  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  comme  membre, 
depuis  prés  de  trente  années,  de  la  Société 
des  Antiquaires.  A  ce  double  titre,  toutes  ses 
sympathies  sont  acquises  à  cette  Société,  dont 
il  retrace  rapidement  l'existence  primitive  et 
la  féconde  influence  sur  les  études  historiques 
et  archéologiques.  Il  regrette  toutefois  que 
nos  Antiquitii  nationales  ne  soient  pas  dotées 
d'une  chaire  spéciale  'd'enseignement  au 
Collège  de  France,  à  l'égal  des  antiquités 
grecques  et  romaines,  voire  même  des  anti- 
quités égyptiennes.  Il  ne  désespère  pas,  si 
les  ressources  ministérielles  ne  permettent 
guère,  en  ce  moment,  de  songer  à  ce  luxe, 
ou  plutôt  h  cette  impérieuse  nécessité,  de 
voir  bientôt  un  de  ces  Mécènes,  comme 
il  s'en  trouve  encore  en  notre  chère  France, 
fournir  spootanément  la  dotation  nécessaire 
à  cet  indispensable  auxiliaire  des  richesses 
accumulées  au  musée  spécial  de  ces  antiquités 
nationales,  au  splendide  musée  de  Saint- 
Oermain-en-Laye. 

A  M.  Bayet,  succède  1|.  Henry  Marcel, 
directeur  général  des  Beaux-Arts,  qui,  lui 
aussi,  dans  quelques  phrases  nettes,  concises 
et  finement  ciselées,  félicite  la  Société  des 
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Antiqaaires  de  FrancB  des  services  reQdus 

Imnicolièrement  aux  aru.  Il  ne  voit,  dans 
a  vieille  hospitalité  qu'elle  reçoit  aa  Lou- 
vre, que  la  réciproque  pu  mieqx  que  Juste 
récompense  aux  recherches  et  wn  efforts  de 
la  Société  dçs  AnUqaalres.  pour  la  détermi- 
nation et  Va^gmentation  de  nos  o&uvres  artis- 
tiques. 

Avant  de  donner-  la  parole  à  M.  Valois, 
secrétaire  de  la  Société,  H.  le  Président  fait 
connaître  la  longue  liste  des  adresses  et  des 
adhésions  reçues  de  tous  les  coins  de  la 
France  et  de  Tétr^nger.  Nous  n'essaierons 
point  de  le  suivre  dans  ceue  énumération 
homérique,  dans  laquelle  nous  trouvons  uoe 
nottYOlle  preuve  de  la  sympathie  et  de  Tauto- 
rite  dont  jouit  la  Société  des  Antiquaires  dans 
l'univers  entier. 

Enfin,  avec  M .  Valois,  nous  arrivons  au 
morceau  de  résistance  de  la  journée.  Son  dis- 
cours, ou  plutôt  son  rapport  sur  ta  création, 
Texistence,  le  but  et  les  résultats  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  est  uu  véritable 
modèle  d  érudition,  de  netteté  et  de  bon  goût  ; 
et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'em- 
prunter l'analyse  de  ce  morceau  remarquable 
à  l'une  de  nos  importantes  feuilles  quoti- 
diennes (1)  : 

Faire  Thistorique  â*ans  Société  savante  aussi 
grave  que  la  Société  des  Antiquaires,  citer  des 
dates,  des  noms,  les  lieux  successifs  où  la  Société 
a  tenu  séance,  établir  la  .statistique  de  ses  mem- 
bres, retracer  le  programme,  qui  a  varié  ou  tout 
an  moins  s'est  ampliûé,  de  ses  études,  et  tenir 
son  public  en  baleine  de  la  première  à  la  dernière 

(l)  L'Eclair,  nomêro  da  12  avril  1904. 
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ligne,  tel  est  le  tour  de  force  qoe  M.  Valois  a 
accompli,  sans  qa'il  en  parût  le  moins  da  monde 
incommodé. 

Rien  de  pins  attrayant  et  de  pins  piqnant  qne 
cette  €  Académie  celtique  »,  tel  était  le  titre  de  la 
Société  des  Antiquaires  an  jonr  de  sa  fondation,  en 
1804,  alors  qu'elle  reportait  tout  aux  Celtes  et 
qu'elle  considérait,  le  plus  sérieusement  et  le  plus 
consciencieusement  du  monde,  que  le  bas-breton 
était  antérieur  au  déluge,  que  les  Celtes  avaient  tout 
conquis,  qae  tout  découlait  d'eux  et  qne  le  Druide 
était  l'image  de  la  puissance  suprême  et  de  l'om- 
niscience. 

La  Tour  d'Auvergne,  le  premier  grenadier  de 
France,  se  fit  inscrire  des  premiers  au  nombre  des 
membres  de  l'Académie  celtique  !  Et  l'on  vit  se 
fidre  €  peindre  en  druide  »  le  premier  de  ses  pré- 
sidents. Ces  enthousiasmes  naïfs,  ces  utopies 
n'empêchèrent  point  l'Académie  celtique  de 
manifester  sa  vitalité  et  de  poursuivre  ses  travaux 
sans  interruption,  dans  les  circonstances  les  plus 
périlleuses  —  que  l'on  soit  à  la  veille  d'Ansterlitz 
ou  au  lendemain  de  la  bataille  de  Brienne,  les 
séances  continuent. 

C'est^  au  Louvre  qu'on  lui  donne  d'abord 
l'hospitalité.  Elle  en  est  bien  vite  expulsée.  La 
voici  aux  Petits-Àugustins  en  1815.  La  catastrophe 
de  Waterloo  ne  suspend  aucune  de  ses  trois 
séances  mensuelles.  Tout  se  passe  alors  comme 
angoud'hui  ;  c'est-à-dire  que  l'on  cause  amicale- 
ment, sans  emphase,  sans  embarras,  sans  que- 
relles. 

Les  membres  de  la  Société  appartiennent  aux 
opinions  les  plus  diverses.  On  y  voit  des  francs- 
maçons  fraternisant  avec  des  Vendéens.  C'est  à 
Joséphine  qu'a  été  dédié  le  premier  volume  des 
if^oires  publié  en  1807  ;  on  dédiera  plus  tard  les 
autres  volumes  au  pouvoir  existant.  Ce  n'est  ni  de 
la  faiblesse,  ni  de  Tintérôt  ;  c'est  au  bout  du 
compte  du  nationalisme,  dans  le  sens  le  plus  élevé 
du  mot. 

Hais  voici  qu'on  critique  l'Académie  celtique.  On 
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loi  reproche  ses  doctrines  fondées  snr  des  hypo- 
thèses, on  loi  prouve  de  manière  irréfutable  que 
toot  le  monde  ne  parie  pas  le  bas-breton.  Elle 
réfléchit  et  consent  sagement  à  étendre  >  son  do- 
maine. C'est  alors  qne,  le  29  octobre  1813,  elle 
prend  le  titre  de  Société  des  Antiquaires  de  France. 
En  1819,  elle  tient  sa  première  séance  publique, 
et  c'est  de  1839  que  date  son  or^nisation 
actuelle,  fixant  à  45  le  nombre  de  ses  membres 
résidants. 

De  même  qu'elle  tenait  séance  au  moment  des 
victoires  ou  des  défaites  de  l'empire,  de  môme  elle 
demeura  impassible  durant  les  événements  de 
1830,  de  1848,  du  coup  d'Etat,  du  siège  et  de  la 
Commune. 

Pendant  les  Glorieuses,  nous  conte  M.  Valois,  se 
perdit  d'une  façon  singulière  un  rapport  de  l'un 
des  secrétaires  de  la  Société,  rapport  qui  démon- 
trait avec  une  évidence  incontestable  l'authenticité 
d'un  manuscrit  d'Alcuin,  authenticité  niée  par  des 
savants  jaloux. 

Ce  rapport  fut  pris  par  des  patriotes  bien  pen- 
sants qui  en  firent  des  bourres  pour  leurs  fusils. 
C'est  bien  fâcheux  pour  le  manuscrit  d'Alcuin. 

Et  pour  nous  donner  un  témoignage  de  la  séré- 
nité avec  laquelle  se  poursuivaient  les  travaux  de 
la  Société,  pendant  les  plus  mouvementées  pério- 
des de  notre  histoire,  M.  Valois  signale  les  confé- 
rences de  H.  Egger  sur  les  pigeons  voyageurs 
sous  les  Romains,  alors  que  les  obus  prussiens 
tombaient  sur  Paris  en  1870. 

Nous  n'ajoateroQs,  à  cette  brillante  ana- 
lyse, qne  quelques  mots  relativement  à  l'un 
des  membres  de  cette  vieille  Académie  celti- 
({ue,  ofifraot  pour  nous  an  souvenir  et  un 
intérêt  tout  particuliers. 

Au  nombre  des  premiers  fondateurs,  anté- 
rieurement môme  an  brave  La  Tour  d'Auver- 
gne, se  rencontre  le  nom  d'un  antre  breton, 
comme  lui  féru  des  Celtes,  et  bien  capable  de 
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se  faire  peindre  en  Druide.  C'est  celui  da 
citovefl  Jâôques  Càtnbry,  qai  tûi  le  premier 
préfet  dû  ûotre  dépârtemeot  et  auquel  nous 
sommes  redevables  de  nombreuses  obâerva- 
tiônsy  sinon  de  judicieuses  éludes  archéologi- 
ques sur  nos  régions.  Sa  description  de 
1  Oise  laisse  bien  à  désirer  en  la  forme  et  au 
fond)  mais  elle  est  bourrée  de  faits  précis  et 
d'observations  qui  constituent»  avec  les 
ouvragée  des  Loutet,  des  Lôisél,  dés  Slmôb, 
des  Dairé,  des  Le  Vasseur,  etc.,  lë&  véritables, 
prolégomènes  de  âotre  histoire  locale.  t)e 
plus,  son  atlas,  malgré  le  travers  du  fier 
magistrat  de  s'y  prélasser,  presque  à  chaque 
planche,  en  grand  uniforme,  nous  retrace  des 
monuments  et  des  sites  disparus  depuis  long- 
temps pour  la  plupart,  mais  que  les  amis  de 
l'antiquité  7  cottsidôrent  toujours  avec  bon-' 
heur. 

La  au  du  brillant  rapport  de  M.  Valois  flit 
saluée  de  longs  bravos  et  ensuite  eut  lieu  la 
proclamation  des  médailles  dW  et  d'argent 
que  la  gracieuse  initiative  et  ie  généreux 
concours  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  per- 
mettaient à  la  Société  des  Antiquaires  d'attri- 
buer à  de  nombreux  correspondants  de  la 
province  ou  de  l'étranger. 

Parmi  ces  lauréats,  nous  sommes  heureux 
de  citer,  en  leur  adressant  nos  plus  sincères 
et  nos  plus  cordiales  félicitations  : 

l""  M.  Edgar  Mareuse,  de  Paris,  membre 
titulaire  de  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne,  qui  consacre  presque  tous  ses  moments 
aux  sciences  archéotogiqueâ  et  qui  fui  honoré 
d'une  médaille  d'or  ; 

^^  M.  le  éhandine  Muller,  aumOnier  de 
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rnospice  de  Condé  et  membre  correspondant 
de  la  Société  historique,  dont  les  maltiples  et 
savants  travaux  forent  récompensés  d'une 
médaille  d'argent. 

Enfin,  cette  mémorable  journée  se  com- 
pléta ou  s'acheva,  le  soir,  par  un  banquet  au 
Palais  du  quai  d'Orsay.  Prés  de  deux  cents 
convives  s'y  trouvèrent  et  les  toasts  y  furent 
dignes  des  discours  du  matin,  au  grand 
salon  du  Louvre. 

La  chaleur  communicative  du  banquet  res- 
serra davantage  encore  les  liens  de  confra- 
ternité entre  les  Antiquaires  de  France  et 
leurs  nombreux  invités,  et  chacun  se  retira 
avec  les  meilleures  dispositions  pour  de  nou- 
velles études  historiques  ou  de  nouvelles 
conquêtes  archéologiques. 

L.  Plessier. 
13  avril  1904. 
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Séance  du  20  mai  4904. 


Présidence  de  M.  Plbssikr,  président. 

MM.  Benaat^  Benoit,  Bias,  le  baron  de  Bonnaait, 
le  comte  J.  de  Bréda,  Gaactiemé,  Colin,  Delaidde, 
Dervillé,  M^  Deverson,  MM.  Dabloc,  Lambin, 
M"*  Le  Féron  d'Eterpigny,  MM.  les  chanoines 
Morel,  Militer  et  Pihan,  MM.  Plessier,  de  Remis- 
zowski,  de  Roncy,  Tabbé  Roy,  Sabattier,  assistent 
à  la  séance. 

Se  sont  excusés  :  MM.  R.  Chevallier  et  Peiffer . 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  le  Congrès 
qne  doit  tenir  an  Pny,  la  Société  française  d'ar- 
chéolo^e,  dn  21  an  38  juin.  Sont  alors  désignés 
pour  nous  y  représenter  :  MM.  de  Bonnantt, 
Canchemé,  Chevallier  et  Danssy.  L'année  pro- 
chaine, le  Congrès  de  la  Société  française  a'ar- 
chéologie  aura  lien  à  Beanvais  et  M.  le  Président 
est  henrenx  de  porter  à  notre  connaissance,  qne  la 
visite  de  Compiègne  et  de  ses  environs  figure  au 
programme. 

I^  Fédération  archéologique  et  historique  de 
Belgique  doit  également  avoir  un  Congrès,  à  Mons, 
qui  ouvrira  le  30  juillet.  Sont  désignés  pour  nous 
y  représenter  :  MM.  Plessier  et  de  Bonnault. 

Il  est  procédé  à  la  présentation  de  nouveaux 
membres  titulaires  : 

M.  l'abbé  Thétard,  premier  vicaire  à  l'église 
Saint- Jacques,  par  MM.  le  chanoine  Morel  et  Der- 
villé. 
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M.  FÉLIX  Dubois,  percepteur  honoraire,  à 
Marfnyï  par  MM.  Benant  et  Plessier. 

M.  lé  baron  Jos£Ph  Le  Pelletier  de  GLATtéKv, 
par  MM.  de  Bonnaalt  et  le  chanoine  Morel. 

Saivant  Tnaaii^e,  il  a  été  procédé,  à  la  fin  de  la 
séance,  an  vote  sor  Tad mission  de  ces  nouveaux 
membres  qai  sont  alors  proclamés  membres  titu- 
laires 

Noos  avons  reçu  des  Sociétés  correspondantes, 
les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  l'A  endémie  royale  d'archéoloffie  de 
Belgique,  1904,  fas.  IV. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namnr, 
T.  XXIV,  liv.  4V 

BnllHin  des  Antiquaires  de  France,  1903. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques,  19^3,  liv.  3v 

Société  d'études  de  Cambrai,  1904,  3*  niun*ro. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléa- 
nais. 1903,  Trim.  2,  3.  4. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologi- 
que du  Gdtinais,  1904,  trim   1  et  3. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie 
Lorraine^  avril  1904. 

bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes, 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims, 
vol    113. 

Procès- Verbaux  de  la  Commission  municipale 
du  Vieux  Paris,  année  1903,  juillet-décembre. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie ^  1903, 
4*  trimestre,  où  le  Secrétaire  signale  à  ses  confrè- 
res une  charmante  étode  de  M.  A.  de  Francoue- 
ville  sur  les  anciennes  maisons  k  pans  dé  Dois 
existant  encore  dans  les  villages  de  Picardie.  L'au- 
teur, qui  manie  aussi  délicatement  le  crayon  que 
la  plume,  fait  revivre  d'abord  sous  nos  yeux  la 
maison  type,  avec  son  mobilier  inventorié  jus- 
qu'en ses  moindres  détails^  Pois  il  sif^tialO)  dessine 
et  décrit  les  tl-op  rares  épaves  de  oes  vieilles  de^ 
meures  que  le  temps  fait  disparaître  chaque  jotir» 


Le  Ptésldé&t  reôommàfidë  il  l'ftttéHtiôtt  de  Ses 
côllègttds  atie  ûttblteâtiort  dé  U  Société  âcadémiqne 
de  Laott,  siif  les  àncienDes  papeteries  dtt  départe-* 
meut  de  l'Alstie,  par  M.  A.  Mattott. 

Enfin,  nons  devons  remercier  nottô  Cdnfitèré, 
M.  l'âbbé  iMarsatix,  de  nous  avbir  envoyé  sa  der- 
niêté  plaquette  stir  les  drames  littirgiqUdi  et  les 
mystères  du  âdoyen  âf^e. 

Saivant  l'flsagé,  Il  est  déeidé  de  faire  prochain' 
Dëméât  fine  élcarsiofi  archéologique  ;  la  datd  du 
jeudi  9  juin  est  admise,  ainsi  que  le  projet  dé  Vidi- 
ter  Longpotit  et  SeptmoAt. 

L^abbê  Morèi  a  la  parole  pour  ttous  commu- 
niquer s^on  rapport  sur  le  Cotigrèd  deà  Socié- 
téd  savantes,  teâu  à  Paris^  du  5  au  9  avril  der- 
nier. 

Notre  confrère  s'èxctse  de  hB  pouvoir  nota 
éûumérer  qu'une  faible  partie  dea  travaux  présen- 
tés daUs  les  diverses  sections,  car  il  ne  saurait 
avoir  le  don  d*ûbiqdité. 

Je  lui  ferais  volontiers  le  reproché  d^ètre  trop 
complet  et  dé  rendre  bien  difficile  la  rédaction  de 
ce  procèà-Verbal.  J'aurais  voulu  Ue  m'arrêter 
qu'aux  œtlvres  touchant  particulièrement  notre 
pays,  présentées  par .  des  homtnes  oue  nous 
connaissons  deptlts  longtemps  :  M&l.  Pllloy»  Véx- 
cellebt  collaborateur  de  M.  Bodiangér,  Depoin,  de 
Pontbisé,  Côzetté,  de  Noyon,  noire  confrètè  l'abbé 
Gallois,  mon  camarade  Demaison  et  notre  ami 
Louis  Régnier  ^  mais  alor^  même  que  Tabbé  Uorel 
nous  parle  d'atltrëS  région^,  il  éait  trouver  d'idgé- 
niéttX  et  intéressants  rappi^oehements.  A  propos 
dé  bastides  ou  villages  créés  dans  le  Midi,  grâce  à 
la  protétitiôA  bienveillante  d'une  abbaye,  il  nous 
signale  le  même  fait  pour  Chevriéres,  Jonqttièreé 
et  ttoyailiéu.  En  Bourgogne,  C'est  un  sceatt  repré- 
sentant un  maïéur  à  cheval  entouré  dé  ses  échë- 
vins  qui  lai  rappelle  ôeiul  appendtl  à  notre  charte 
dé  commune,  lin  péu  partout,  ôë  âOnt  des  études 
sur  lé  tôle  de  l'église  dans  l'école,  aboutissant  à 
lui  rendre  jnstiôé,  là  où  la  pftsèioù  ne  restreint  paa 
I^enquête  à  de  ffië&qnines  ébnridét'atlohâ. 
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M.  Lambin  continQe  dbarageosement  ses  investi- 
gations à  travers  notre  belle  forêt,  moins  soncieox 
naturellement  de  son  charme  pittoresque  qae  de 
seB  souvenirs  historiques,  et  s'arrête  aujounl'hui  à 
Sainte«Pôrine. 

Malgré  ses  recherches,  Tauteur  en  est  réduit,  au 
début,  aux  indications  assez  vagues  de  l'historien 
du  Valois  qui  nous  montre  Sainte-Périne  faisant 
partie  du  domaine  de  Cuise,  habitée  par  des  reli- 
gieuses dont  un  petit  essaim  va  se  fixer  à  Saint- 
Jean-aux-Bois. 

Mais  tandis  qu'on  refusait  des  religieuses  à  Saint- 
Jean,  la  maison  de  Sainte-Périne  était  peu  floris- 
sante. Ce  monastère  fut  transféré,  en  1240,  à 
Saint-Germain  de  Compiègne.  Dos  lors  les  libéra- 
lités  affluent  tant  des  rois  que  des  particuliers^ 
pendant  près  d'un  siècle.  La  guerre  de  cent  ans 
met  fin  à  cette  prospérité  ;  les  religieuses  sont 
dispersées.  Quand  le  calme  renaît,  nous  les  retrou- 
vons, sans  que  nous  sachions  comment,  revenues 
dans  leur  couvent  de  Sainte-Périne. 

Elles  y  restent  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII  où, 
revenues  k  Compiègne  et  installées  dans  l'hôtel 
de  la  Porte-Rouge,  que  le  roi  leur  a  donné,  en 
1825,  elles  ne  tardent  pas  à  se  trouver  a  l'étroit. 

Une  humble  religieuse,  dont  la  naissance  était 
aussi  illustre  que  mystérieuse,  put,  par  le  crédit 
de  son  père,  le  fameux  Bassompierre,  obtenir  pour 
elles  d'être  relevées  de  l'obédience  qu'elles  devaient 
à  l'évêque  de  Soissons,  et  cet  essaim  volage  put 
enfin  aller  se  fixer  aux  portes  de  Paris. 

Leur  ancienne  maison  de  la  forêt,  Sainte- 
Périne,  vendue  en  1626,  devint  la  propriété  de  la 
famille  le  Féron  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  la 
fit  rentrer  dans  le  domaine  forestier  où  elle  sert 
actuellement  à  loger  des  gardes  et  parfois  à  abriter 
les  promeneurs  attardés  sur  les  bords  de  Tôtang, 
dans  l'espoir  d'y  voir  un  bat-l'eau. 

M.  de  Bonnault  étudie  les  finances  de  Compiègne 
pendant  le  dernier  tiers  du  xvi*  siècle,  ann  d'y 
trouver  un  des  éléments  de  résistance  que  la  ville 
put  opposer  à  la  Ligue  qui  dominait  dans  toutes 
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les  villes  voisines.  Les  comptes  en  recettes  et  en 
dépenses  fort  bien  tenns  et  presque  tous  conservés 
rendent  ce  travail  facile  ponr  les  deniers  communs, 
mais  la  ville  avait  d'antre?  ressources,  les  droits 
snr  le  sel  et  le  vin  qui,  ayant  nne  affectation  spé- 
ciale, formaient  des  comptes  séparés.  Cenx-ci, 
malhenrensement,  manquent  presque  tous. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  Plessier  :  Introduction  à  la  Topographie  de 
rOise. 

M.  DE  Bonn AULT  :  Compiègne  pendant  la  Ligue  : 
Le  Corps  de  Ville  et  les  diverses  Juridictions. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault.. 


CONGRÈS  DES  SOGIÉTtS  SAVANTES 

A  PARIS 
du  5  au  9  Avril  1904. 


L'onvertnre  da  Congrès  s'est  faite  dans  le  mnà 
amphithéâtre  de  la  Sorbonae,  soas  la  présiaenoe 
de  M.  Emile  Levassenr,  admioistratear  da  Collège 
de  France.  Comme  les  anpôes  précédentes,  les 
travanx  les  pins  variés  y  ont  été  présentés,  9ans 
gne  les  qoeslions  inscrites  an  programme  aient  été 
épuisées. 

Il  y  a  toujours  grand  intérêt  à  rapprocher  et  à 
comparer  les  diverses  études  d'un  même  sujet, 
ftiites  dans  toptes  les  régions  de  la  France.  Ces 
études  s*éclairent  mutuellement.  Les  conclusions 
qui  en  ressortent  font  justice  de  beaucoup  d'idées 
préconçues,  aussi  bien  en  archéologie  qu'en  his- 
toire. 

Mon  intention  ne  saurait  être  d'analyser  devant 
vous  tous  les  mémoires  qui  ont  été  lus  $1  discutés. 
Je  n'ai  pu  d'ailleurs  en  entendre  qu'un  petit  nom- 
bre. Pour  les  autres,  force  a  été  de  me  contenter 
des  résumés  publiés  au  Journal  offlciel 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  ie  la  Société  de  sta- 
tistique de  MarstiUe,  a  fait  la  description  des 
fouilles  exécutées  aux  environs  de  la  petite  ville 
de  Sault  (Vauoluse].  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour 
des  antiquités  préhistoriques  et  romaines  fort 
remarqqables,  telles  que  statuette  de  guerrier, 
pointes  de  flèches,  épingles,  fibules,  bracelets,  en 
bronze;  vases,  lampes,  colonnettes,  de  terre  cuite  ; 
statuettes  de  divinités,  tête  de  marbre  blanc  très 
fine,  bas  relief  en  forme  d'autel,  etc. 

Le  mont  Berny  et  Champlieu  recelaient  des  tré- 
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sors  da  même  genre  dont  la  publication  de 
M.  Canchemé  nons  permet  d'apprécier  tonte  Tim- 
portance. 

M  Arnand  d'Agnel  a  de  pins  entretenu  le 
Congrès  de  denx  reliqnaires  da  xiii*  siècle,  appar- 
tenant à  l'ancienne  cathédrale  d'Apt  (Vancinse). 
«  L'an  de  ces  reliquaires,  avec  ses  ngnrines  infor- 
mes en  relief,  est  an  article  de  pacotille,  qnefabri- 
qnaient  les  émaillenrs  limousins  au  xiii*  siècle. 
L'aotre  est  un  superbe  édicule,  très  soigné,  décoré 
de  motifs  végétaux  du  plus  gracieux  effet  et  de 
personnages  entièrement  émailiés  >.  Ces  reliquai- 
res ont-ils  servi  aux  restes  de  sainte  Anne? 
Auraient-ils  contenu  son  chef,  donné  aux  seigneurs 
de  Roye  au  xiv*  siècle  et  déposé  ensuite  dans 
Tabbaye  d'Oorscamn?  M.  d'Agnel  ne.le  dit  pas.  Ce 
serait  un  point  à  éclaircir. 

D'importantes  cachettes  monétaires,  découver- 
tes dans  la  Seine-Inférieure,  ont  fourni  à  M.  Léon 
de  Vesly,  de  Rouen,  la  matière  d'un  mémoire 
savamment  rédigé.  Dans  )a  forêt  de  Lyons,  on  n'a 
pas  rencontré  moins  de  872  monnaies  de  grand 
bronze,  allant  de  Yespasien  à  Albin.  Toutes  ces 
cachettes  datent  de  temps  troublés. 

A  M.  Maurice  Gillet,  inspecteur  des  télégraphes 
à  Suresnes,  on  doit  une  étude  des  stations  néoli- 
thiques sises  entre  les  villages  de  Yillepreux  et 
Chavenay  près  Versailles.  On  en  a  retiré  une 
hache  polie,  des  pics  assez  grossiers,  des  grattoirs, 
etc. 

M.  Charles  Magne,  secrétaire  du  Comité  <Vétu- 
de$  historiques  et  archéologiquei  c  La  Montagne 
Sainte- Geneviève  et  ses  abords  »^  a  traité  du  fer  à 
cheval  dans  l'antiquité  et  présenté  six  spécimens 
des  périodes  celtique,  gallo-romaine  et  méro- 
vingienne, recueillis  dans  les  fouilles  foites  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Une  épée  de  bronze,  trouvée  dans  la  rivière 
d'Oise,  en  aval  de  Chauny  (Aisne),  a  été  décrite 
par  M.  Pilloy,  de  la  Société  Académique  de  Saint- 
Quentin,  a\cc  grande  compétence  et  avec  sa 
précision  ordinaire. 
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Les  portails  romans  da  Yexin  français  et  du 
Pincerais  ont  été,  de  la  part  de  M.  P.  Coqaelle, 
de  la  Soàéti  des  Etudes  historiques  de  Paris, 
l'objet  d*nne  étade  spéciale.  U  divise  ces  portails 
en  deux  séries  :  celle  da  roman  primitif,  composé 
des  portails  à  denx  pieds  droits,  nus  ou  à  petite 
imposte  avec  lintean  souvent  renforcé  an  centre, 
on  encore  avec  nn  arc  de  décharge  très  pen  sail- 
lant ^nr  nn  tympan  uni  ;  et  celle  dn  roman  à  son 
apogée,  qni  comprend  trente-cinq  portails  caracté- 
risés par  nn  jambage  formé  de  ressauts  rectan^- 
laires  ornés  de  colonnettes  à  chapiteaux  variés. 
Les  vonssnres  sont  souvent  de  simples  tores  ;  par- 
fois elles  sont  décorées  de  scènes  animées.  L'ar- 
chivolte est  ordinairement  finement  sculptée. 


M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société 
Archéologique  de  Tam-eP-Garonne  et  corres- 
pondant de  notre  Société  historique,  est  venu  an 
Congrès,  les  mains  pleines  de  documents.  Sous  sa 
direction,  des  fouilles  ont  été  entreprises  sur 
l'emplacement  de  Tabbaye  cistercienne  de  Grand- 
sel  ve,  au  canton  de  Verdun  (Tarn-et-Garonne).  On 
confond  parfois  cette  abbaye  avec  l'abbaye  béné- 
dictine de  la  Sauve-Majeure,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux. Toutes  les  deux  se  sont  appelées  Silva 
Major,  mais  Grandselve  a  surtout  porté  le  nom 
de  Grandis  SUva.  Les  fouilles  de  Grandselve  ont 
permis  de  déterminer  les  dimensions  de  son 
église  à  trois  nefs.  Elle  avait  101  mètres  de  long 
sur  20  mètres  de  large.  Une  partie  du  carrelage 
dn  XIII*  siècle  a  revu  le  jour.  Nous  voudrions  pou- 
voir en  dire  autant  de  l'église  de  Saint-Corneille. 

L*an  dernier»  à  Bordeaux,  M.  le  chanoine 
Pottier  apportait  nn  certain  nombre  de  chartes  de 
coutumes.  Cette  année,  il  s'est  occupé  de  la  for- 
mation des  bastides  on  villages,  dans  le  Midi^  au 
XIII*  siècle^  sous  la  tutelle  des  abbés  de  Grandselve, 
et  des  franchises  accordées  alors  à  ces  bastides. 
Il  vous  souvient  que,  dans  notre  région,  plusieurs 
villages,  notamment  la  Bruyère,   Chevrières,  Jbn- 

XIII.  —  7 
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quiêres,  Rdyal-Lièii,  o(l(  été  Pobjèt  de  aëinbàbles 
faTeofs. 

II.  le  chHtiOiiië  Poitier  â  recàeilli  dabs  ftoii  voi- 
èiUA^ë,  quarante  sceaux,  dobt  il  â  présenté  nob- 
Heblecnent  lëft  ëtbprëibtes^  mais  les  matrices  e(Ies> 
biêtnës.  Ce  »oot  déâ  sceabt  d'abbayes,  de  pHettrs, 
de  clercs,  de  seigneurs,  de  màl-chands,  de  simples 
artlsabë,  ëtë.  Notte  itlfatigable  confrêl-e  paie  dobc 
lai-fltement  son  tribut  à  l'histoire  et  à  ra^chôoioj^ie. 

Ub  scead,  pour  bdbs,  bieb  dlf^e  de  i'emar^ue, 
est  eeldi  de  la  comcnbne  de   Setoar-eb-Ao^oiii 

ÏlÔlenl'Of),  dobt  a  t'émis  bne  empreinte  ab  Cobj^rôs 
.  de  Sflibt-Qenis,  président  de  la  Société  dès 
Hcieneti  kiètoriqUéi  et  natunlUi  de  Semur.  Ce 
sceau,  appëndu  à  la  charte  originale  de  franchises, 
donnée  aux  habitants  de  cette  ville  par  le  duc 
Robert  II,  en  1276,  représente  le  maire  ^  cheval 
avec,  abtobr  de  luii  eu  auréole,  les  tëtës  eb  relief 
des  six  éehëvins.  Il  diffère  peu  de  celui  de  la  com- 
mune de  Compiêgne. 

Un  autre  des  correspondants  de  botre  Sdciété, 
M.  Joseph  Depoin^  secrétaire  de  !a  Société  histo- 
rique et  arcMotogique  dé  Varrondisêemvnl  de 
Pontoièê  Bt  du  Vemn^  s'attache,  depuis  quelque 
temt)8,  à  t^téciser  les  dates  des  faits  et  les  coutu- 
mes discutables  de  notre  histoire.  U  a  présenté, 
cëHë  abuéé,  au  Congrès  un  mémoire  ayant  pobr 
till>e  :  <  Précisions  chronologiques  Sur  le  rogne  de 
plusieurs  Mérovingiebs  ».  A  l'aide  de  deux  indi- 
cations fournies,  l*tine  par  l'obituaire  de  Saint- 
Lbëiëb  de  Beauvais,  et  l'autre  par  robitdaire  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  il  a  cru  pouvoir  filer  an 
22  novembre  598  les  obsèques  de  Childebërt  II, 
et  au  13  février  721  la  mort  de  Chilpéric  II. 

Il  a  aussi  appelé  notre  attention  sur  l'emploi  du 
prébom  Arbodl,  ktà%  ix'  et  x'  siècles.  Le  respect 
avec  lequel  paraissebt  avoir  été  traités  certains 
prénoms,  portés  par  la  parenté  de  Charlemagne, 
notâmmëbt  le  prénom  Arnobl^  l'avait  frappé.  Il 
croit  en  avoir  trouvé  la  raisdb  dans  ce  fait,  qu'on 
ai  potLt  ainsi  dire,  réservé  ce  nom  aux  enfants  nés 
d'tmiobè  irrégulièrea  des  rois   de»  cette  lignée  ou 
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des  persoBpafies  descendant    par  les  femmes  du 
fondeteor  de  la  dynastie; 

De  H.  Depoin  encore,  nons  avons  eu  ane  éiade 
des  conditions  d a  mariage  en  France  et  en  Germanie, 
toujours  du  11*  au  xi*  siècle.  Il  nous  a  retracé  les 
mœurs  et  les  usages  de  cette  époque.  Les  conve- 
nances politiques  amenaient  souvent  à  fiancer  des 
enfants  au  berceau .  On  cite  des  jeunes  femmes 
nobles,  mères  à  13  ans.  Le  libre  consentement 
était  une  condition  essentielle.  Tout  mariage  forcé 
était  nul.  Les  vœux  religieux  étaient  également  des 
empêchements  dirimants^  Les  enfants  adultéHns 
ou  nés  de  personnes  d'inégale  condition  n^héri- 
taient  pas.  Les  enfants  naturels  héritaient  à  défaut 
d'enfants  légitimes.  Ge  mémoire  sera  lu  avec  grand 
intérêt. 


ni.  l'abbé  Proyarti  chanoine  et  vicaire  général 
d'Arra:i,  a  publié^  en'  1860,  une  notice  sur  le 
Saint-Cierge  ou  Sainte-Chandelle  d*Arras  et 
dressé  une  liste  des  msaeurs  de  la  confrérie  de 
Notre- bame  des  Ardents  depuis  1106.  Cette  notice 
de  68  pages  a-t-elle  troublé  le  sommeil  de 
M.  Guesnon,  professeur  honoraire  de  l'Université? 
Cela  semble  très  vraisemblable.  L'existence  d'une 
charte  de  mai  lâOl,  munie  jadis  de  six  sceaux, 
dont  cinq  subsistent  encore,  et  la  reconnaissance 
de  ce  document  par  des  notaires  apostoliques 
l'an  1482,  sur  l'ordre  de  Sixte  IV,  ne  l'ont  pas 
empêché  de  s'inscrire  en  faux  contre  la  légende. 
Il  a  donc  écrit  un  mémoire  sur  les  origines  de  la 
chandelle  et  de  la  confrérie  des  jongleurs  d'Arras, 
dans  leauel  il  ne  craint  pas  de  dire  :  c  On  a 
inventé  des  faits,  altéré  des  textes,  forgé  des  actes, 
simulé  des  approbations  apostoliques,  enfin,  pour 
les  besoins  de  la  cause»  systématisé  l'anachro- 
nisme ».  Ce  jugement  est  dur.  Est-il  irréformable  ? 
Baillet  et  de  Launoy  en  ont  porté  bien  d'autres  qui 
n'ont  guère  été  depuis  ratifiés. 

Les  huit  officiers  laïques  de  l^abbaye  de  Saint- 
Loup  de  troyes,  dont  nons  a  entretenus  it.  J.-J. 
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Yernier,  archiviste  de  l'Anbe,  ressemblent  fort 
aux  hnit  barons  fieffés  de  Saint-Corneille.  C'étaient 
le  maire  on  grand  maire,  le  cellerier,  le  grènetier. 
les  denx  margaiUiers,  le  sons-maire,  le  premier 
franc  sergent  on  closier,  et  le  second  franc  sergent 
on  maire  de  Lngères.  Saint-Corneille  avait  son 
maire  de  Janx.  Ces  ofiSciers  s'appelaient  sermentes, 
famuli,  famuli  liberi.  Ils  étaient  à  la  nomination 
de  Tabbé  et  recevaient  de  Ini  Tinvestitnre.  L'église 
abbatiale  de  Saint-Lonp  était  lenr  paroisse,  comme 
la  paroisse  on  l'antel  dn  crncifix  dans  l'église  de 
Saint-Corneille  était  la  paroisse  des  barons  fieffés. 
Parmi  leurs  privilèges  figoraient  des  droits  de  justice. 
Ils  étaient  tenus  de  donner,  en  signe  de  leur  liberté 
in  signum  libertatU,  deux  livres  de  bonne  cire, 
pour  grossir  le  cierge  que  l'on  portait,  cbaque 
année,  à  la  procession  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Loup.  Louis  de  Gaya  a  consigné  des  usages  analo- 
gues dans  son  Histoire  des  huit  barons  fieffés  de 
Saint-Corneille. 

M.  Pagel.  archiviste  d'Auch,  a  analysé   le  Li'ûre 
des  serments  de  Noyon,  manuscrit  du  xiv*  siècle.  ' 
Il  a  passé  en  revue  les  serments  des  officiers 
municipaux,  des  employés  de  la  ville,  des  maîtres 
boulangers,  des  échevins,  des  bourgeois,  etc. 

La  vénérable  Jeanne  d'Arc  a  eu,  cette  année 
encore,  les  honneurs  du  Congrès.  Certains  versets 
de  forme  prophétioue,  quatrains,  tercets  et  autres 
textes  relatifs  à  la  Pucelle,  inscrits  sur  le  blanc 
des  feuillets,  en  deux  manuscrits  de  Froissart,  ont 
piqué  la  curiosité  de  M.  Germain  Lefèvre-Pontalis. 
Il  s'est  appliqué  à  dégager  le  fonds  de  vérité  qu'ils 
pouvaient  contenir. 

Un  passage  de  la  prophétie  de  Merhn,  déjà  men- 
tionné au  XII*  siècle  par  le  chroniqueur  Geofiroi 
de  Monmouth,  l'a  surtout  intrigué.  Il  y  est  dit  : 
Capite  leonis  coronabitur.  Il  sera  couronné  à  la 
tète,  c'est-à-dire  au  début  du  signe  zodiacal  du 
lion.  N'y  aurait-il  pas  là  une  prédiction  du  sacre 
de  Reims,  qui  eut  lieu  le  17  juillet  ? 

Les  prophéties  vraies  ou  fausses  ont  toujours 
surexcité  Tes  imaginations.  L'application  de  celle 
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de  Merlin  à  Jeanne  d'Arc  pronve  que  la  mission  de 
notre  héroïne  était  bien  regardée  comme  venant 
dn  ciel. 

*  » 

Le  président  deldL  Société  AccLdèmique  de  Laon, 
M.  Sonchon,  a  dressé  nn  état'  des  édifices  religieux 
non  aliénés  dans  le  département  de  TAisne,  à  la 
veille  de  Tapplication  dn  Concordat  de  Tan  X 
(1801).  U  a  constaté  qae  hnit  ventes  senlement 
avaient  été  réalisées.  Il  n'y  eut  qu'une  dizaine 
d'églises  désaffectées  dans  les  villes.  Celles  des 
communes  rurales  ont  tontes  été  conservées. 
M.  René  Worm,  secrétaire  ffénéral  de  la  Société  de 
Sociologie  de  Paris,  a  cru  non  d'insister  sur  l'in- 
térêt de  cette  communication.  Il  a  même  exprimé 
le  vœu  qu'en  chaque  département  soit  établie  une 
pareille  statistique.  La  raison  qu'il  en  a  donnée 
mérite  d'être  signalée.  La  liste  des  édifices  qu'at- 
teindra la  dénonciation  du  Concordat,  si  elle  a  lieu, 
sera,  nous  a~t-il  dit,  toute  préparée. 

M.  Paul  Cozette,  du  Comité  Historique  et 
Archéologique  de  Noyon,  nous  a  communiqué  une 
enquête  agricole,  faite  au  district  de  Noyon,  en 
1788,  et  nous  a  rappelé  celle  de  1697,  dont  l'in- 
tendant Pbélipeaux  rédigea  le  procês-verbai  en 
1698.  Il  a  en  outre  tracé  le  tableau  de  la  Société 
populaire  et  républicaine  de  Noyon  en  1790.  Enfin, 
il  a  appelé  l'attention  de  la  Section  de  zoologie  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  repeupler  les  cours 
d'eaux.  Certains  industriels,  au  mépris  de  tpus  les 
règlements,  empoisonnent  les  eaux  et  font  périr  le 
poisson.  La  loi  du  20  janvier  1902  tend  à  réprimer 
cet  abus.  En  accordant  aux  Sociétés  de  pêche  la 
faculté  de  louer  des  lots  à  l'amiable,  elle  leur  faci- 
lite les  moyens  de  préserver  les  eaux  de  toute 
pollution. 

M.  l'abbé  Gallois,  membre  de  notre  Société,  a 
raconté  toutes  les  péripéties  de  la  levée  des  volon- 
taires dans  la  commune  de  Ville  pendant  la  Révo- 
lution. L'histoire  de  Barthélémy  Marin,  interrom- 
pant ses  études  ecclésiastiques  pour  voler  à  la 


102      CONGRÈS  DES   SOCJÉ'réS   SAVANTES 

défense  de  la  Patrie,  est  particulièrement  intéres- 
sante. Ses  cumpdipiei  sur  la  Sambre  et  snr  le 
Rbin,  ses  exploits  en  Egypte,  où  il  escalada,  Tnn 
des  premiers,  les  murs  d'Alexandrie,  la  bravoure 
doni  il  fit  preuve  aux  Antilles,  en  Prusse,  en 
Pologne*  lui  valurent  de  flatteuses  (distinctions.  U 
reçqt  le  brevet  de  colonel  de  la  priain  de  Napoléon, 
après  laprjsa  de  Stralsund,  spr  la  B^Uiqne.  {In  coup 
de  feu  lui  fracassa  le  (senqu  à  la  'bataille  4'£ssiiqff, 
dans  une  ile  dn  Dapnbe,  ep  1809.  Il  avait  trepte- 
six  ans.  Ce  fui  la  fip  de  ^a  carrièrt)  militaire,  que 
conropnèrept  les  titras  de  roarécb^l  de  camp  et 
dp  baron  dp  TEmpire. 

M.  Bordez,  architecte,  membre  de  la  Société 
(académique  (i^  VOisp,  a  traité  des  taux  des 
salaires  et  décrit  ]f^  situation  de  TipdnstrJe  de 
révent^il  dans  la  coofimuue  de  Sainte-Geneyiève 
(canton  de  NpaiHes,  Oise).  La  statistique  qu'il  ep 
a  fournie  P9t  instructive, 

M.  de  Malarce,  secrétaire  perpétpel  de  1^  Société 
d^s  In$ti^uHons  de  Prévoyance  dp  frc^na^  a 
présenté  pn  résprpé  historique  des  crises  des 
Caisses  d'épargne,  de  1818  à  pps  jours.  Il  n'a  pu 
s'empêcher  de  reconnaître  (\^^  cette  institutiou 
populaire  repose  avant  tont  sur  |a  confiance. 

Un  dépouillement  des  archives  du  Clerraonipjs, 
conservées  ap  château  de  Chantilly,  nous  a  été 
donné  par  M.  André  Lesort,  archiviste  de  la 
Meuse. 

«  Ces  archives,  comme  il  pous  l'a  expliqué,  ont 
été  constituées  à  l'aide  de  documents  provenant 
de  trois  sources  différentes  :  1"  les  papiers  de 
l'administration  dn  P^ys  de  Clermont  par  lès 
princes  de  Condé,  depuis  l'époque  ou  le  territoire 
jear  fnt  donné  par  Loqis  XIV  (1648)  jusqu'à  la 
Révolution,  papiers  saisis  à  l'hôtel  de  Condé,  le 
23  mars  1792  ;  2"  les  dossiers  saisis  ch^z  leurs 
officiers  a  Varennes  et  Stenay,  déposés  anx 
archives  des  districts  de  Montmédy  et  Cl^rmopt, 
puis  aux  a^chiv^s  de  1^  Meusp,  et  restitués  pn 
18U  à  Louis-Josepb  de  Bourbon,  prince  dP 
Condé  ;  3*  les  titres  anciens  provenant  des  cham- 
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br^s  de9  pon^pt6«  d^  Qfir-IurPne  e|  4d  Naopy  et 
des  archiy^8  de  Tévôclié  de  Verdan  et  is  djvAf^ 
char^ier3  ecclésiastique^  dn  pays,  Reposés  i  la 
citadelle  de  j^et?»  pon?  le  seryjce  de  la  chambre 
des  répoion?,  titres  pédé9  m  gr^p4  Coadé  p^ 
ordre  de  Louis  )^y.  Les  différent9  triages  et  le^ 
(]iyer^es  mqtatioDs,  doqtces  papiers  jfarept  Tobjeti 
ont  Qcc^siopné  deii  pprte3  regrettables  et  )a  d|?* 
persipp  de  quelanea  fonder  dont  ie«  éléqoents .  «e 
retronvent  aux  Archives  patjppale^t  ^  la  Piblio- 
tbèque  D^tion^le,  et  aax  Àrchivea  pe  la  ^B^S9  et 
de  Ifenrihe-et-lfo^plle.  3^ 

JA-  DemiMsûp,  archiviste  49  lavilledeReim^,  QQi}9 
a  apporté  de  prépien^  renseignemeQto  inr  le^  ôpolei» 
ecp}^s|astiqae$  dn  moyen-àgell  confirme  ain^i  toot 
ce  qne  j'^i  dit  mpi-môipe  Bnv  lei  épples  deç  ipoi^- 
tiers  Qï^  presbytère^-  D'après  une  epqi|ête  f^te  en 
1474  par  pn  secrétaire  de  j'ircbevôqpe  de  Peims,  d^ps 
sept  village^  da  doyenné  de  Lavanpe^  (Mf^rpe),  ^^ 
9njef  de  1^  réforipe  deç  clercs  dp  4iocèse,  i)  lui  a 
été  donné  de  c  constater  qne  tons  les  villages 
étaient  alors  pourvus  d'une  école,  et  que  le 
ppfpbre  des  clercs  y  était  considérable-  Daps  le 
village  de  Berrp,  on  comptait  S9  clercs,  dppt  73* 
après  e^^aipen.  ont  été  jpgés  sqflSsammept  jettjrés- 
I|  y  av^it  dope  à  la  fip  dp  moye^-âge  une  ifi^Jrpp- 
tjqn  asseï  bien  orgapisée  dans  les  cempagnes  4^ 
p^ys  de  Reims  et  cette  copstatatipn  yicpt  k  l>ppm 
de  l'opinion  de  H-  Simépn  Lpce,  qpi  a  (rés  jqstp- 
ment  ppéfepdp  qi}e  les  villages  avaient  conseryé 
des  maîtres,  enseignant  la  lecture  et  l'écriture  f^px 
enf^n^s^  jusque  dans  les  appées  les  pins  agitées 
dp  xjv*  et  dq  xv*  siècle.  *  Aipsi  s'est  expriipé  le 
Journal  ofItcùL 

A  la  snjte  de  ce  ^PP^iQ^Utr  toqf  à  1^  lopange 
de  r Eglise  catboligpei  jl  nous  fapdr^it  noter  d'^o^res 
opiniops  biep  différentes.  Up  professeur  dn  lycée 
de  Be^pvais  prétepd  dopner  comme  base  a  la  sienne 
une  epopête  faite  par  Ipi  spr  les  époles  de  l'Oise 
(]p  }glé  à  I833.  Pour  n'ep  tenir  anpup  compte, 
ignore-t-il  les  plaintes  pe  Pûrtalis  SPr  le  vagn- 
bon^age  4e9  epfapts  pepfl^nf  10  aps,  et  |a  pécessîté 
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OÙ  se  froQva  l'Empire  d'agréger  à  rUniversité 
rinstitat  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ? 

Pour  jnger  Tenseiimement  de  TE^Use^  cette 
période  de  1816  à  1833  est-elle  bien  choisie,  qoand, 
dépossédée  depois  35  ans,  elle  ne  fait  que  réorga- 
niser ses  écoles  en  1816,  on  mieux  en  1835,  pour 
se  les  voir  enlever  de  nouveau,  moins  de  dix  ans 
après,  en  1833  ?  Loin  de  blâmer  cette  nouvelle 
violation  du  droit,  Fauteur  ne  songe  qu'à  jeter  le 
distrédit  sur  la  victime. 

Un  autre  a,  peut-être,  sans  s'en  douter,  suren- 
chéri sur  cette  étrange  façon  d'apprécier  le  passé. 
N'a-t-il  pas  eu  la  singulière  fantaisie  de  nous 
apporter  comme  documents  une  description  légè- 
rement ridicule  du  local  où  enseignait  son  grand- 
père,  et  d'y  joindre  un  tableau  des  punitions  assez 
récréatives  qu'il  infligeait  à  ses  élèves  et  des  mé- 
thodes de  lecture  et  d'écriture  dont  il  usait  ?  Il 
aurait  pu,  aussi  bien,  nous  expliquer  que  les  livres 
de  ce  temps-là  ne  renfermaient  pas  de  phototypies. 


Les  dictionnaires  topographiques  de  la  France 
sont  loin  d'être  tous  terminés.  Celui  de  l'Aude  ne 
tardera  pas  à  paraître,  grâce  au  labeur  de  M.  l'abbé 
Sabarthès.  Il  en  a  détaché  pour  le  Congrès  ce  qai 
concerne  la  formation  de  ce  département  et  sa  di- 
vision en  districts,  arrondissements,  etc.  C'est  une 
œuvre  du  même  genre  que  prépare,  pour  le  dé- 
partement de  rOise,  notre  actif  et  dévoué  pré- 
sident. 

M.  Sabarthès  a  aussi  fait  un  relevé  des  noms 
de  baptême  à  Leucate,  sa  paroisse.  Il  a  constaté 
que  cinquante-huit  pour  cent  de  ces  noms  étaient 
empruntés  à  la  liturgie  diocésaine,  autrement  dit 
au  calendrier  da  pays,  et  quarante-deux  pour  cent 
étaient  dus  à  l'influence  des  ordres  religieux. 

L'épigraphie  a  été  l'objet  de  trois  mémoires.  Les 
inscriptions  tumulaîres  et  campanaires  de  l'ancien 
décanat  de  Dun  forment  le  lot  de  M.  l'abbé  Nicolas 
de  la  Société  archéologique  Lorraine. 

Celles  du  canton  de  Grandvilliers  (Oise)  ont  été 
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relevées  par  notre  confrdre,  M.  l'abbé  Meister, 
cnré  d'Halloy.  J'ai  fait  de  môme  ponr  celles  du 
canton  d'Estrées-Saint-Denis. 

Nons  avons  été  devancés  par  M.  Louis  Régnier, 
d'Evreox,  qni  a  déjà  publié  tous  les  monuments 
épif^rapbiques  du  canton  de  Ghaumont-en-Vexin, 
nous  laissant  un  modèle  que  nous  nous  empres- 
serons d'imiter,  tant  il  est  remarquable  par  la  minu- 
tieuse précision  des  détails  et  la  scrupuleuse  exac- 
titude de  l'annotation. 

Je  m'arrête,  car  il  faut  savoir  se  borner. 

Diverses  visites  ont  été  proposées  aux  congres- 
sistes afin  d'occu[)er  leurs  loisirs.  Il  était  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  répondre  à  toutes 
les  invitations. 

Le  vendredi  matin,  sous  la  direction  de  M.  Mi- 
chel, de  l'Institut,  nous  avons  visité  les  tombeaux 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Je  n'entreprendrai  pas 
d'en  faire  la  description.  Ce  serait  recommencer  le 
travail  de  M.  de  Guilhermy,  sans  avoir  sa  compé- 
tence. Certaines  statues,  comme  celle  de  du  Gues- 
clin»  sont  de  véritables  portraits  que  confirment  de 
tous  points  les  données  de  l'histoire. 

Les  diverses  écoles  de  sculpture  sont  là  repré- 
sentées. L'école  française'  aussi  bien  que  l'école 
italienne  y  offrent  pour  l'époque  de  la  Renaissance 
des  types  très  caractéristiques. 

L'après-midi,  M.  Brnel,  chef  de  section  aux 
Archives  nationales^  nous  a  fait  voir  les  princi- 
pales curiosités  de  cet  établissement,  notamment 
le  procès-verbal  de  l'Assemblée  du  clergé  de 
France  en  1682,  l'acte  de  mariage  de  Napoléon  I" 
et  de  Marie-Louise  d'Autriche,  les  docnnents  les 
plus  célèbres  de  la  Convention  nationale,  les  auto- 
graphes de  tous  les  personnages  illustres  de  l'his- 
toire de  France,  les  pièces  à  conviction  des  procès 
les  plus  retentissants,  etc.,  etc. 

A  ce  même  vendredi  après-midi  avaient  été 
fixées  la  visite  à  l'Hôtel  des  Invalides  des  collec- 
tions des  plans  reliefs  des  places  de  guehre,  la 
visite  des  établissements  et  des  maisons  ouvrières 
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da  Noisiel,  et  la  visite  des  usines  élecfriqnas  da 
Métropolitain. 

La  veille,  à  deox  henves  du  soir,  avait  en  lien  la 
visite  à  VEèiéi  des  Monnaies  et  Médailles,  qpai 
Gonti. 

La  séance  de  clAtnre  du  Congrès  a  été  présidée 
par  If.  Bayet,  directeur  de  renseignement  supé- 
rieur. La  doctrine  des  physiocrates  et  leoi  théorie 
de  la  liberté  ont  fait  tons  les  frais  dn  discoprs  très 
documenté  qu'a  prononcé  M.  Esmein,  professeuT 
à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Paris. 

C'est  à  Alger  qne  se  réunira  Tan  prochain  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes. 

6.   MORBL. 


rrvDe  m  mmmw 

(Porôt  4e  pompiègpiB). 


An  mi  de  ta  Bréyière,  et  ^  l'ouest  de 
Malassise,  dans  |a  forôt  t|e  Compiègne,  sp 
trouve  une  anuexp  (dp  I3  maisou  de  Cui^e, 
récar).  de  Sainte  Périîie-au^^-Bois,  qi|j 
remonta  h  «ne  ligule  ^nliquilé-  Ca  lieu  a 
cpffimencé  par  un  inon3slère  de  plies,  (}p|]t 
pn  UP  connaît  pas  Porigine,  m^ls  ou  sait 
que  «  (ce  n'est  guèrp  qn'au  xif  sjècle  qnè 
^oette  maison  religieuse  acquit  un^  fprnie  pt 
'un  état  fmBs.  ^ 

Lors  (Je  «  la  fonfljîtipn  i\&  ra})baye  de  Sai^t- 
Jpan-aux-Bqis,  pe  n^cnaslère  avait  sprvi  en 
pren^ier  lipu  dp  refuge  à  une  colonie  de 
religieuses  sorties  de  Sginte-Périne,  qù  elles 
étaipnt  tort  à  l'élrpit  pj  presque  s^nsfnoyens. 
Lorsque  ce  changement  se  produjsil,  les 
religieuses  deu  Sainte-Périne  jouissaient  en 
Ip  forêt  de  Cuise  pu  de  Copipipgqp,  d'un  drPÎt 
d'usage  qqe  Ip  roi  Louis  \\,  (ïli  le  Gros,  leur 
qvait  conféré  i>  (*).  Ce  fut,  paràU-il?  sa  femme, 
Iq  rpine  Adélaïde,  qnj  lit  reconstruire  la 
Gl)appl|e,  rtont  on  voyait  encore  des  ruines, 
il  y  a  qqolques  années  :  il  subsiste  encore, 
daiapl  du  ^vp  siècle  environ?  des  fenêtres  en 
ogive  qui  sont  fprt  remarquables. 

Lp  successeur  de  Louis  le  Gros,  «  Louis  VJI, 


Carlier.    Jfistoire    du  Ducfié   de   ValaU,    Tqb).  H, 
pag.   151. 
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dit  le  Jeune,  ordonna  qu'on  ne  recevrait 
plus  de  religieuses  à  Saint-Jean-aux-Bois, 
tant  que  leur  nombre  n'aurait  pas  été  réduit 
à  quarante  ;  aussi,  la  plupart  des  personnes 
du  sexe  auxquelles  on  refusait  l'habit  à 
Saint-Jean-aux-Bois,  durent-elles  se  reti- 
rer à  Sainte-Périne.  » 

«  Depuis  ce  règlement,  jusqu'en  1240,  sous 
le  règne  de  Saint  Louis,  la  communauté  de 
Sainte-Périne  fut  quelquefois  nombreuse, 
mais  le  plus  souvent  dégarnie  de  sujets, 
faute  de  logement  et  d'un  revenu  suffisant 
pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants.» 

«  Un  couvent  de  femmes  situé  dans  une  soli- 
tude, au  milieu  des  bois,  sans  clôture,  sans 
autre  secours,  pour  la  vie,  qu'un  revenu  très 
borné  et  mal  administré,  où  l'on  recevait 
presque  sans  choix  des  personnes  animées 
d'un  zèle  passager  pour  la  vie  monastique, 

3ui,  souvent,  ne  finissaient  pas  leur  année 
e  noviciat  ;  des  bâtiments  resserrés  et 
une  chapelle  fort  étroite,  tel  était  le  tableau 
de  la  maison  de  Sainte-Périne,  lorsque  la 
résolution  fut  prise  de  la  réformer  et  de 
la  transférer  ailleurs.  * 

«  En  1240,  les  frères  mineurs  de  Compiègne 
offrirent  pour  retraite  aux  religieuses  une 
maison  accompagnée  d'un  jardin  avec  vigno- 
ble, sise  à  Compiègne,  dans  le  quartier  Saint- 
Germain  »  Ç).  La  nouvelle  maison,  installée 
sous  la  dénomination  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  y  suivit  la  môme  règle  qu'à  Saint- 
Jean-aux-Bois.  *(  Après  qu'on  eût  fait  les  répa- 
rations et  les  augmentations  convenables, 
on  y  installa  les  religieuses  dont  on  avait  fait 

(l)  Carlier.  Loc.  cit.,  pag.  loi. 
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un  choix,  et  on  leur  donna  une  abbesse  du 
nom  d'Agnès,  qui  fut  chargée  d'y  faire  garder 
la  clôture  et  observer  la  môme  vie  monasti- 
(jue  que  précédemment.  Saint  Louis  favo- 
risa cette  restauration  de  Sainte-Périne.  Il 
accorda  à  cette  abbaye  vingt  livres  de  rente  et 
lui  donna,  en  1258,  par  lettres  datées  au  mois 
de  mars,  de  Royaumont,  tout  ce  qu'il  possé- 
dait à  La  Neuville-aux-Bois,  autrement  dit  à 
Royallieu.  En  1275,  sous  le  règne  de  son 
successeur,  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  Herbert 
ou  Herboiles,  bourgeois  de  Compiègne, 
fonda,  par  testament,  un  chapelain  perpé- 
tuel pour  desservir  l'église.  Herbert  sur- 
vécut à  ce  testament.  C'est  le  môme  qui, 
dans  les  registres,  dits  olim,  est  appelé  Her- 
bert l'écrivain,  et  qui  fut  condamné  à  faire 
le  voyage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  lui  ou 
ses  deux  fils,  pour  avoir  insulté  son  compa- 
triote, Gérard  le  Boucher  ou  Carnifex  »  (*). 
«  Philippe  III  confirma,  au  mois  de  février 
1277,  les  acquisitions  que  le  couvent  avait 
déjà  faites.  Signalons  également  d'autres 
lettres  patentes  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel, 
son  fils  et  successeur,  en  date  du  mois  de 
février  1285,  qui  donnent  à  Saint-Jean-des- 
Vignes  l'ancienne  maison  de  Sainte-Périne, 
alors  nommée  fief  de  l'Hermite,  et  lui  concè- 
dent deux  muids  de  blé  à  prendre  sur  le 
moulin  banal  de  Béthisy,  quarante  sols 
parisis  à  prélever  annuellement  sur  la 
prévôté  de  Compiègne,  et  droit  d'usage  dans 
la  forôt  pour  quarante  bœufs  ou  vaches.  Une 
charte  du  môme  souverain,  datée  de  Choisy- 
au-Bac,  en    1290,  confirme  les  acquisitions 

(1)  Gahubr.  Loc.  cit.  pag.  151-lôi. 
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faites  par  les  religieuses  dans  le  voisinage 
(le  Thouiolte.  Philippe  le  Bel  promulgua 
égaletnent  à  Vic-sut--Aisne,  en  novembre  1 2(h^ 
une  autre  charte  destinée  à  sanctionner  d'au- 
tres acquisitions  à  Choisy-au-Bac.  Mentioti- 
nons  un  autre  don  fait  à  leur  intention, 
sous  le  môme  règne^  au  mois  de  juin  1310, 
de  dix  arpents  de  bois  dans  la  forêt  de 
Cuise.  Enfin,  Philippe  V,  dit  le  Long,  par 
ordonnance  datée  de  La  Brévière,  au  mois 
d'août  1319,  assure  et  confirme  de  nouveau 
toutes  les  possessions  du  monastère  »  (*). 

«  Les  religieuses  de  Sainle-Périne  demeu- 
raient encore  à  Saint-Germain-lès-Gompiè- 
^ne  en  1331,  ainsi  qu'en  fait  mention  à  celte 
époque  une  charte  de  Philippe  VI,  dit  de 
Valois.  Cependant,  un  riche  seigneur,  dont  le 
nom  est  resté  inconnu,  mais  que  Ton  croit 
issu  du  sang  royal,  fit  clore  de  iliurs  Tan- 
cienhe  habilalion,  qui  avait  été  ruinée  pen- 
dant les  guerres  du  xiv  siècle,  notamment 
la  terrible  guerre  de  Cent  Ans.  Il  releva  les 
bâtiments,  les  agrandit  et  les  embellit,  de 
manière  qu'il  changea  ce  désert  en  une  cam- 
pagne très  agréable  *  (-). 

Ce  fut  sous  les  règnes  de  Charles  V  et 
de  Charles  VI,  pendant  lesqtiels  eurent  lieu 
les  gueîTes  des  Navarrais,  des  Mauvais  Gar- 
çons et  des  Tard-Venus,  que  «  la  maison  de 
Saint-Germain  fut  détruite  et  (jue  les  reli- 
gieuses se  dispersèrent.  On  les  rassembla 
quel(|ue  temps  après  et  on  les  rétablit  dans 
leur  ancien   séjour,  devenu  plus  sùi*  et  plus 


(1)  Oratbs.    Préei»    ttatUtiqûe  tur   iB  canton    de 
Comptegney   pag.  166. 

(2)  Cahlibr.  Loc.  cit.  pag.  152. 
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commode  pâi*  les  tf àVaux  et  U  rëétattlt-ation 
dont  nous  venons  de  parier.  Sous  le  règne 
(leLotiis  XIIl,  eut  lieu  de  nouveau  leulttarts- 
fert  dans  là  ville  de  CoMpiégne.  » 

La  maison  de  Saint-Jean-des-Vignes,  qu'on 
avait  réparée,  fut  démolie  en  1591,  par  ordre 
de  d'Humières,  gouverneur  de  CompiègQe, 
dont  une  des  rues  de  tiotre  cité  porte  encore 
le  nom  ;  cette  démolition  eut  pour  objectif  la 
sûreté  de  la  ville  pendant  la  Ligue.- 

EU  1625,  ie  roi  Louis  Xllt  leur  fit  cadeau 
de  l'hôtel  de  la  Porte-Rouge  où  l'on  cons- 
truisit une  église. 

A  la  même  époque,  «  leur  maison  de  la 
forêt  fut  Vendue  trois  mille  livres  à  un  parti- 
culier qui,  peu  de  temps  après,  par  contrat 
du  4  janvier  1620  »j  rétrocéda  son  acquisi- 
tion à  un  membre  de  la  famille  Le  Féron,  qui 
du  nom  de  celte  propriété  prit  le  noto  de 
Le  Féron  de  l'Hermitte.  La  position  de  cette 
maison  de  plaisance  est  des  plus  gracieuses 
et  sa  situation,  qui  donne  à  la  fois  non  loin 
de  la  route  de  Grépy  et  au  tournant  de  la 
route  de  Lacroix-SaintOuen,  est  une  des  plus 
pittoresques  (]ue  Ton  puisse  imagineri 

*  Du  itiotuent  où  les  religieuses  furent  éta- 
blies à  Compiègtie,  elles  firent  vœu  de  clôture 
entre  les  mains  de  l'évoque  de  Boissons.  Mais 
leur  séjour  ne  fut  pas  long  dans  cette  ville, 

farce  qu'elles  y  étaient  trop  à  l'étroit.  Le 
OdVhl  1645,  l'abbesse»,  Charlotte  de  Harlay, 
qui  avait  sUccédé  à  sa  sœUr  Anne  de  Harlay, 
ItioHe  en  4616,  et  qui  devait  conserver  le 
gouvernemeht  de  la  communauté  jusqu'à  sa 
ittort,  survenue  en  1662,  «  obtint  de  l'évoque 
de  Soissons  la  permission  d'aller  s'établir  à 
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LaVillette,  près  de  Paris»  (*).  Cette  transla- 
tion eut  lieu  grâce  à  la  grande  influence  d'une 
simple  religieuse,  Louise  de  Bassompierre, 
fille  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  aussi 
connu  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV  par  sa 
bravoure  que  par  son  extrême  originalité  ; 
elle  et  son  père,  fort  bien  en  cour,  grâce 
aussi  à  Tappui  d'une  grande  dame,  la  prin- 
cesse de  conti,  vinrent  à  bout  de  la  résis- 
tance opiniâtre  opposée  par  l'évéque  de 
Soissons,  Simon  le  Gras,  à  leur  départ  de  son 
diocèse.  Elles  se  trouvaient  sous  l'obédience 
directe  de  cet  évéque  qui,  de  1624  à  4656, 
fut  à  la  tête  du  diocèse  de  Soissons,  et  sous 
celle  plus  élevée  de  Jean-François  de  Gondi, 
de  peu  édifiante  mémoire,  qui,  de  1622  à 
1654,  titulaire  de  l'archevêché  de  Paris,  a 
laissé  dans  l'histoire  et  les  lettres  un  durable 
souvenir  sous  le  nom  bien  connu  du  cardinal 
de  Retz.  N'oublions  pas  de  rappeler  que  les 
deux  abbesses  de  Ilarlay,  dont  nous  venons 
de  parler,  faisaient  partie,  ainsi  que  Char- 
lolle  de  Harlay,  qui,  après  sa  tante,  et  sous 
le  même  nom,  dirigea  de  1662  à  1688  le  cou- 
vent de  Sainte-Périne,  de  cette  illustre 
famille  de  Harlay,  également  réputée  dans 
les  fastes  de  la  bourgeoisie  et  de  la  magis- 
trature, et  qui,  à  Paris,  comme  à  Compiè- 
gne,  a  vu  les  rues  de  la  ville  s'honorer  de 
perpétuer  sa  mémoire. 

Après  leur  transfert  à  Paris,  les  religieuses 
de  Sainte-Périne  trouvèrent  à  La  Villette 
«  une  maison  plus  commode  que  celle  de 
Compiègne,  maison  qu'elles  payèrent  trente- 
six  mille  livres.  En  1741,  elles  changèrent 
d'habitation  une  dernière  fois  et  furent  réu- 


(1)  Carlier.  Loc.  cit.  pag.  152. 
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nies  à  la  communauté  des  filles  de  Sainte- 
Geneviève  de  Chaillot.  Depuis  cette  réunion, 
la  maison  de  Chaillot  porta  le  titre  d'abbaye 
royale  des  chanoinesses  de  Saintè-Périne  »  (*). 
A  la  Révolution,  t-ette  maison,  convertie  en 
lieu  de  retraite  pour  les  vieillards  des  deux 
sexes,  a  conservé  son  ancien  nom,  mais 
remplacement  en  a  été  légèrement  modifié  ; 
elle  se  trouvé  toujours  dans  le  même  arron- 
dissement, mais  non  dans  le  môme  quartier. 

Quant  à  la  maison  de  la  forét^  devenue  en 
1626,  comme  nous  Tavons  dit,  la  propriété 
de  la  famille  Le  Féron,  elle  resta  en  sa 
possession  jusqu'en  1790.  On  y  comptait 
alors  huit  logements  répartis  dans  la  pre- 
mière cour,  et  deux  dans  la  seconde,  le  tout 
lopé  à  autant  de  fermiers  et  divisé  en  deux 
corps  de  bâtiments. 

A  cette  époque,  réuni,  par  suite  de  vente, 
aux  possessions  forestières  de  l'État,  ce 
domaine  fut  affecté  au  logement  d'un  garde 
des  Forêts,  mais,  môme  encore,  à  l'heure 
actuelle,  une  partie,  celle  qui  fait  face  à  la 
route  de  Lacroix-Saint-Ouen,  sert  de  demeure 
à  de  simples  particuliers.  On  y  a  également 
adjoint,  depuis  un  siècle,  comme  dépen- 
dance, un  étang  fort  réputé  dans  les  annales 
des  chasses  de  notre  région,  étang  qui  a  main- 
tes fois  vu  se  dérouler  sur  ses  bords  les 
péripéties  des  prouesses  cynégétiques  accom- 

fdies,  dans  un  passé  encore  peu  éloigné,  par 
es  derniers  représentants  des  vieilles  familles 
qui  ont  jadis  si  brillamment  marqué  dans 
l'histoire  de  la  France. 

Paul  Lambin 


(l)  Carlibr.  Loc.  cit.  pag.  152. 
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SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

JDE    GOMPIÈONE 


Séance  du  47  juin  4904, 


Présidence  de  M.  PLEâsiia,  président. 

MM.  Bias,  Benaat,  le  baron  de  Bonnault,  le 
commandant  Boyer,  Cauchemé,  le  D'  Chevallier, 
Delaidde,  M"*  Deverson,  MM.  Dabtoc,  Dnbois, 
l'abbé  Gallois,  Ledac,  Liénard,  Menraine,  les  cha- 
noines Morel  et  Millier,  Plessier,  Restoux,  de 
Roncy,  Tabbé  Roy,  Sabattier,  assistent  à  la  séance. 

S'est  excasé  :  M.  le  chanoine  Pihan. 

Après  la  lectore  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  M.  le  Président  annonce  la 
mort  de  >) .  Chonqaet  ; 

c  Depuis  sa  dernière  séance,  nn  donlonroni  vide 
s'est  encore  produit  au  sein  de  la  Société  :  elle  a 

Eerdu  prématurément,  en  effet,  l'un  de  ses  memb- 
res, M.  Ghouquet,  ancien  président  du  Tribunal 
de  Commerce  et  ancien  adjoint  de  la  Ville  de 
Gompiè^ne. 

«  Entièrement  absorbé  par  son  commerce  et  par 
ses  fonctions  multiples,  M.  Chouqoet  ne  put  suivre 
nos  séances,  comme  il  l'aurait  tant  désiré  ;  mais  il 
s'intéressait  vivement  à  nos  travaux  et  à  la  pros- 
périté de  la  Société  historique. 

c  Bon,  enjoaé,  serviable,  franc  et  des  plus  dé- 
voués :  tel  était  notre  confrère,  et  sa  mort  a  été  un 
véritable  deuil  public  pour  la  Ville  qui  avait  pu  si 
souvent  apprécier  ses  éminentes  qualités. 

«  Nombre  d'entre  nous,  d'ailleurs,  lui  ont  rendu  le 
suprême  hommage,  en  assistant  à  ses  obsèques 
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imposantes,  mais  je  crois  être  votre  interprète,  en 
renouvelant  ici  toute  la  sincérité  de  nos  regrets  et 
en  adressant  à  la  famille,  si  éprouvée  de  notre 
excellent  confrère,  la  cordiale  expression  de  nos 
bien  vives  et  bien  sympathiques  condoléances  ». 

Le  Président  fait  part  des  lettres  de  remercie- 
ments qu'il  a  reçues  de  MM.  Dubois,  le  baron 
Le  Pelletier  et  Tabbé  Thétard  admis  à  la  dernière 
séance  comme  membres  titulaires,  et  annonce  la 
présentation  de  MM. 

Brllin,  imprimeur  à  Montdidier,  par  MM.  de 
Bonnault  et  Morel. 

De  Yorges,  par  M.  de  Bonnault  et  M"*  Le  Féron 
d'Ëterpigny. 

Ces  deux  nouveaux  membres  sont  admis  à  la  fin 
de  la  séance  comme  membres  titulaires. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  et  y  ajoute  quelques  renseignements  : 

BulUUn  du  Comité  des  Travaux  historiques 
et  scientifiques,  Section  des  Sciences  économiques 
et  sociales,  Congrès  de  1903. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims, 
t.  114. 

La  Thiérache,  bulletin,  t.  XIX. 

Bulletin  archéologique  de  Tam-el-Garonne, 
1903,  Irimestres  I,  U,  UI,  IV. 

Bulletin  mensuel  d'Archéologie  lorraine,  mai 
1904. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Uorinie,  bulletin 
de  1904, 1«  fasc. 

Société  de  Lyon,  bulletin  de  1904, 1"  trim. 

Académie  royale  d'Archéologie  de  Belgique, 
bulletin  de  1904,  L 

Académie  royale  d'Archéologie  de  Belgique, 
annales,  t.  55. 

Société  de  Leuwarden.  1902-3  et  1903. 

De  MM.  Dupuis  et  Maçon,  Historique  du  Do- 
maine du  Commettes. 

De  M.  TaiOT,  Casse-Tète  découvert  à  Chepoix. 
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M.  de  Bonnanlt  continae  son  étude  sur  Compiè- 

Se  pendant  la  Ligne  et  passe  en  revne  la  popu- 
ion  et  les  divers  ronages  de  l'administration, 
de  la  justice,  des  finances  et  de  la  guerre,  en 
signalant  les  noms  des  principaux  officiers  retrou- 
vés dans  les  archives  communales. 

Le  chanoine  More!  reprend,  afin  de  compléter 
le  travail  de  M.  Lambin  sur  Sainte -Périne,  un 
sujet  qu'il  avait  étudié  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Tout 
d'abord,  il  fait  observer  fort  judicieusement  qu'on 
ne  saurait  admettre,  sur  le  témoignage  de  Carlier, 
que  les  deux  communautés  de  Saint-Jean-des- 
vi^es,  près  Compiôgne,  et  de  Saint-Jean-aux- 
Bois,  dans  la  forêt,  fussent  des  filles  de  Sainte- 
Périne,  car  à  Saint- Jean- aux-Bois  on  suivait  la 
rèffle  de  saint  Benoit  et  à  Saint-Jean-des-Vignes 
celle  de  saint  Angustin.  Plutôt  que  de  changer  de 
règle,  des  religieuses  bénédictines  auraient  pré- 
féré se  retirer  dans  des  monastères  de  leur  ordre, 
situés  dans  nos  environs,  à  Soissons  ou  à  Mo- 
rienval. 

En  réalité,  on  ne  connaît  pas  l'origine  de  ces 
monastères,  et  le  chanoine  Aorel,  qui  n'avance 
rien  que  snr  des  textes  précis,  préfère  nous  eu 
rapporter  un  grand  nombre  qui  nous  édifient  sur 
les  libéralités  reçues  par  Saint-Jean-des-Vignes 
et  sur  ses  démêlés  avec  l'évêque  de  Soissons.  Il 
en  tire  ensuite  une  intéressante  liste  d'abbesses  de 
Saint-Jean-des- Vignes  ;  puis  il  nous  raconte,  avec 
des  dates  précises,  l'éiode  des  religieuses  des 
faubourgs  de  Compiègne,  à  Sainte-Périne,  leur 
retour  en  ville,  et  enfin  leur  départ  définitif  pour  la 
capitale. 

M.  Leduc,  qui  a  bien  voulu  se  charger  du 
compte  rendu  de  notre  excursion  à  Septmonts  et  à 
Longpont,  sait  en  présenter  un  tableau  où  l'hu- 
mour ne  nuit  en  rien  à  l'exactitude  et  à  la  préci- 
sion des  détails.  Après  nous  avoir  prouvé  une 
fois  de  plus  que  l'nabitude  du  pinceau  est  une 
excellente  préparation  à  l'usage  de  la  plume,  il 
dépose  soudain  la  sienne  pour  rendre  hommage  au 
secrétaire   incomparable    qu'était   le    comte    de 
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Marsy,  dont  plus  qne  personne  j'ai  à  regretter  la 
p<)rte. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Président  offre,  en 
ces  termes,  anx  membres  présents,  le  premier 
volnme  dn  Caitnlaire  de  Saint-Corneille  : 

c  Avant  de  faire  procéder  à  la  distribution  dn 
premier  volnme  dn  cartniaire  de  Saint-Corneille, 
j'estime  qu'il  est  de  mon  devoir  de  rendre  hom- 
mage aux  denx  excellents  confrères  auxquels  nous 
devons  ce  précieux  ouvrage. 

«  M.  le  chanoine  Morel,  en  préparant  ce  véri- 
table travail  de  bénédictin,  et  M.  le  baron  de 
Bonnault,  en  prenant  à  sa  charge  les  frais  impor- 
tants de  sa  publication  et  évitant  ainsi,  à  nos 
réserves  financières,  une  très  copieuse  saignée, 
ont  bien  mérité  de  la  Société  historique. 

c  Cet  ouvrage,  expurgé  et  annoté  comme  il  Ta 
été  par  notre  érudit  Vice-Président,  fera  certaine- 
ment sensation  dans  le  monde  savant,  tout  en  ser- 
vant de  précieux  instrument  de  travail  pour  This- 
toire  de  notre  cité  Compiégnoise. 

«  Je  suis  donc  heureuse  de  pouvoir  remercier,  au 
nom  de  tous,  nos  deux  sympathiques  confrères, 
Tun  de  son  patient  labeur  et  l'autre  de  sa  gracieuse 
générosité,  et  il  n'est  que  juste  de  leur  associer 
l'imprimeur  zélé,  M.  Beliin,  qni  a  su  si  bien  les 
seconder  dans  l'exécution  de  ce  remarquable 
monument  ». 

L'ordre  dn  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  Plbssier.  Introduction  au  dictionnaire  topo- 
graphique de  rOise. 

M.  LE  CHANOINE  MîîLLBR.  Variétés  archéologiques. 
Le  Secrétaire,  Baron  db  Bonnault. 
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à  Septmonts  et  Longpont. 


Voici  le  jonr  désiré...  nous  sommes  tons  réunis 
pour  le  départ. . .  lorsqu'une  bien  maussade  per- 
sonne vient  se  mêler  à  nous  :  la  pluie  ! . . .  Que 
faire  ? 

Nous  ne  pouvons  que  l'accepter,  sinon  de  bon 
cœur,  du  moins  avec  résignation. 

Avec  l'espérance  de  chasser  de  notre  Société 
cette  personne  encombrante,  nous  quittons  Compiè- 
gne  pour  Soissons,  où,  à  notre  arrivée,  nous  trou 
vous,  §[râce  à  l'organisation  de  notre  infatigable 
Secrétaire  et  à  celle  de  M.  le  docteur  Chevallier^ 
une  voiture  prête  à  nous  mener  rapidement  à  Sept- 
monts. 

En  quittant  Soissons,  nous  laissons  sur  notre 
droite  les  superbes  restes  de  Tabbaye  de  Saint- 
Jean-des- Vignes. 

La  rout'i  qui  nous  conduit  à  Septmonts  est  fort 
jolie  malgré  le  temps  pluvieux  ;  dans  les  montées, 
elle  nous  fait  admirer  la  vallée  de  la  Crise  et  à 
droite  et  à  gauche  les  villages  de  Berzy-le-Sec  et 
de  Noyant 

Nous  voici  à  Septmonts  devant  l'ancienne  rési- 
dence des  évèques  de  Soissons. 

Le  propriétaire  actuel  de  cette  antique  demeure, 
M.  le  baron  d'Espeleta,  nous  y  reçoit  avec  la  plus 
grande  courtoisie  et  se  met  immédiatement  à  notre 
disposition  pour  nous  faire  visiter  son  domaine. 

Sous  sa  conduite,  nous  pouvons  admirer  avec  la 
façade  du  château,  le  rez-de-chaussée  où  se 
trouvent  la  salle  à  manger  revêtue  de  peintures 
murales,  le  salon  avec  sa  cheminée  monumentale, 
meublé  et  garni  d  étoffes  anciennes. 

Par  le  grand  escalier  en  forme  de  demi-fer  à 
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cbeval,  noos  nous  retronvoDs  devant  la  façade 
principale. 

Tonjonrs  conduits  par  M.  d'Espeleta»  nous  nous 
dirigeons  vers  le  donjon,  au  travers  de  raines 
flearies  de  rosiers  grimpants. 

c  II  est  fort  gracienx  ce  donjon  dn  xiv*  siècle,  de 
forme  cylindrique,  qui  s^élève  à  45  mètres  de  han- 
tent percé  de  jolies  fenêtres  richement  travail- 
lées ». 

L'aspect  de  ce  donjon  est  riant,  et  ne  présente 
rien  de  rébarbatif  dans  son  ensemble  ;  il  devait 
être  plntôt  un  ornement  mis  à  la  disposition 
d'nne  demeore  princière  qu'on  monament  de 
redoutable  défense. 

A  l'intérieur,  nous  y  trouvons  de  vastes  salles 
superposées,  aux  voûtes  élevées,  garnies  de  ner- 
vures gracieuses. 

L'heure  fâcheuse  nous  force  à  abréger  notre 
visite  et  nous  quittons  l'ancienne  résidence  des 
évêqnes  de  Soissons,  ravis  des  souvenirs  que 
M.  d'Espeletaa  bien  voulu  nous  laisser  admirer. 

A  peine  étions-nous  entrés  dans  l'église  de  Sept- 
monts  qu'il  fallut  en  sortir  pour  nous  diriger  à  nou- 
veau sur  Soissons. 

Notre  retour  se  fait  par  la  cathédrale,  ce  qui  nous 
permet  de  jeter  un  regard  à  ce  beau  monument, 
rien  qu'un  regard,  car  la  discipline,  mêlée  à  une 
grande  faim,  nous  empêche  de  descendre  de  voi- 
ture. 

Nous  sommes  en  retard,  le  temps  passe,  les 
bouchées  sont  mises  doubles  et  nous  voici  de  nou- 
veau en  chemin  de  fer  pour  Longpont. 


Par  un  parc  merveilleux,  nous  faisons  notre 
entrée  dans  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Mon- 
tesquieu. 

Notre  visite  commence  par  la  chapelle  établie 
dans  une  ancienne  constraction  basse  du  xiii*  siè- 
cle, ayant  servi  de  cellier. 
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Cette  chapelle  est  actuellement  convertie  en 
église  paroissiale. 

Nous  y  admirons  deux  cofifrets  dn  xiii*  siècle, 
dont  l!nn  contient  le  chef  de  saint  Denis,  enlevé 
an  pillage  de  Constantinople  et  donné  anx  évèqnes 
de  Soissons  ;  Tantre,  les  ossements  du  bienben- 
reox  Jean  de  Montmirail,  religieux  de  Tabbaye. 

Un  arbre  de  Jessé,  sculpté  sur  albâtre,  du 
XIII*  siècle. 

Deux  tableaux  sur  bois,  ainsi  que  le  chemin  de 
croix  sur  fond  or  attirent  notre  attention. 

Le  chemin  de  croix  est  dû.  au  pinceau  de  M.  de 
Montesquiou. 


Au  moment  de  continuer  ces  lignes,  la 
mémoire  me  rappelle  qu'un  des  nôtres,  le  regretté 
comte  de  Marsy,  a  décrit  Longpont. 

Je  me  reporte  à  ce  qu'il  a  si  magistralement  écrit; 
et  la  science,  le  style  de  Tantenr,  le  souvenir  qu'il 
laissa  dans  notre  Société,  me  font  un  devoir  de 
m'abstenlr  de  tonte  description  devant  celle  de  ce 
maître. 

Permettez-moi  de  le  faire  revivre  un  instant 

{)armi  vous  en  lisant  cette  belle  description,  car,  le 
ire,  c'est  rendre  hommage  à  sa  mémoire  : 

«  L'abbaye  de  Longpont,  l'une  des  filles  de  Cî- 
teaux,  fut  fondée,  en  1131,  par  Joscelin  de  Yierzy, 
et  richement  dotée  par  les  rois  de  France  et  les 
seigneurs  de  la  province. 

«  Son  église,  bâtie  comme  une  expiation,  par 
Raoul  1",  comte  de  Vermandois,  en  1142,  fut 
dédiée  en  1327,  et  cent  trente-deux  reliques,  pour 
la  plupart  rapportées  de  Terre-Sainte  par  l'évêque 
Jacques  de  Bazoches,  furent  déposées  sous  ses 
autels. 

«  Aujourd'hui,  l'église  est  en  ruines,  ainsi 
qu'une  partie  des  bâtiments  claustraux,  mais  l'ab- 
batiale, splendidement  reconstruite  au  xvii*  siècle, 
sert  d'habitation  à  M.  le  comte  Fernand  de  Mon- 
tesquiou. 
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€  Vers  IBIO,  le  comte  Henri  de  Montesqnion 
racheta  et  sauva  des  mains  des  démolisseiirs  ce 
qni  avait,  depuis  1793,  échappé  à  lear  vanda- 
lisme, et,  pendant  près  de  soixante-dix  ans,  il 
s'attacha  à  faire  revivre  tont  ce  qui  pouvait  être 
conservé  des  raines  de  l'ancienne  abbaye,  utilisant 
nn  talent  véritable  à  restaurer  une  partie  des 
appartements  et  à  les  décorer  de  peintures  d'un 
caractère  profondément  artistique. 

«  Longpont  est  aujourd'hui  nn  musée,  dans 
lequel,  à  côté  des  objets  conservés  dans  l'abbaye 
ou  recueillis  aux  environs,  ont  pris  place  des 
reliques  de  famille,  des  souvenirs  de  voyage. 

<  Parcourez  les  appartements  du  rez-de- 
chaussée,  montez  cet  escalier  magistral  qui  mène 
à  la  grande  galerie  et  sur  lequel  s'ouvre  la  galerie 
dite  de  Louis  XIII,  et,  partout,  vous  trouverez  à 
satisfaire  \oi  goûts  d'archéologue  ou  d'artiste, 
voire  même  de  simple  curieux. 

c  La  grande  gâterie  du  premier  étage  nous  offre 
les  sujets  d'étude  les  plus  variés  :  tableaux, 
vitraux,  sculptures,  meubles  des  trois  derniers 
siècles  ;  chacun  des  anciens  appartements  des 
moines,  —  car,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  Ber- 
nardins avaient  un  peu,  comme  les  Chartreux, 
mais  avec  un  confort  tout  différent,  un  petit  loge- 
ment spécial,  —  nous  offre  un  type  différent  de 
décoration.  Tentures  de  cuir  de  Cordoue,  meubles 
italiens,  suisses  et  flitmands,  chambres  du  plus  pur. 
style  Henri  II  et  Henri  IV,  salon  Louis  XVI,  tout 
est  complet  et  d'une  correction  rare  à  rencontrer. 

«  Mais,  il  est  une  pièce  dans  laquelle  on  n'entre 
pas  sans  émotion,  c'est  celle  qui  renferme  le  mo- 
bilier de  campagne  de  Dupleix,  cet  héroïque  gou- 
verneur des  Indes,  qui  vonlot  conquérir  un  empire 
à  la  France  et  y  aorait  réussi  sans  les  basses  ja- 
lousies des  agents  du  pouvoir  central,  sans  les 
calculs  intéressés  de  la  fameuse  Compagnie  qui 
voulait,  non  des  succès,  mais  des  trésors. 

c  Dans  la  salle  à  manger,  nous  ne  savons  que 
regarder  de  ces  dressoirs  chargés  d'orfèvrerie,  de 
porcelaines  et  de  faïences,  ou  de  ces   dessus  de 
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portes,  dus  an  pinceau  de  Nattier,  représentant,  sons 
les  figures  da  temps  et  des  maisons,  le  marquis  de 
Maiily  et  ses  quatre  filles.  » 

Que  puis-je  ajouter  à  un  aussi  beau  récit  ?  Si  ce 
n'est  que,  de  cette  salle  à  manger,  la  vue  s'étend 
sur  des  terrasses  superbes,  dessinées  à  la  fran- 
çaiae  ;  que  dans  le  petit  salon  Louis  XV,  nombreux 
sont  les  meubles  Louis  XVI  au  style  pur  ;  que  des 
gravures,  au  dessin  délicat,  de  ces  deux  époques, 
y  ornent  les  murs;  que  des  biscuits  et  des  saxes 
ont  ravi  nos  yeux.  • 


Nous  terminons  notre  visite  par  le  réfectoire  et 
nous  voici  dans  le  parc,  au  milieu  des  restes  de 
l'église. 

Ici,  la  nature,  légèrement  maintenue  par  le  talent 
des  jardiniers,  envabit  les  ruines. 

Les  plantes  grimpantes  enlacent  de  leurs  tiges 
les  fûts  des  colonnes.  Les  chapiteaux  renversés 
mêlent  leurs  feuillages  de  pierre,  finement  sculptés^ 
au  feuillage  naturel  des  plantes,  les  fleurs  elles- 
mêmes  s'épanouissent  au  milieu  de  ces  belles 
ruines. 

Sur  la  place,  nous  admirons  le  portail,  seule 
partie  conservée  avec  les  contreforts  de  la  nef. 

Combien  de  cathédrales  devaient  envier  celte 
église  abbatiale,  dont  la  longueur  avait  plas  de  cent 
mètres,  et  la  longueur  des  transepts,  plus  de  cin- 
quante ! 

Notre  visite  se  continue  par  la.  porte  de 
Tenceinle  de  Tabbaye,  porte  fortifiée,  du 
XII*  siècle,  dont  la  beauté  et  les  formes  gracieuses 
tentent  nos  photographes. 

Avec  regret  nous  quittons  Longpont  dont  la 
silhouette  charmante  s'efiace  bientôt  à  nos  yeux  ; 
heureux  que  de  tels  restes  soient  dans  les  mains 
d'un  conservateur  et  d'un  artiste  tel  que  M.  le 
comte  de  Montesquiou. 

Notre  réunion  ne  fut  pas  composée  d  un  aussi 
grand  nombre  de   personnes  que   nous  Taurions 
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désiré,  mais  elle  fat,  il  est  Trii,  plos  aimable, 
rehaussée  par  la  présence  de  beancoup  de  dames 
qni,  malgré  le  mauvais  temps,  se  montrèrent  fort 
courageuses  pour  le  braver. 

Aussi   furent-elles  le  charme  et,  permettez-moi 
de  le  dire. . .  le  soleil  de  notre  journée. 

E.  Leduc. 
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DK    COMPIÈONE 


Séance  du  45  juUUt  1904. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  président. 

MM.  le  baron  de  Bonnanlt,  Ganchemé»  le  doc- 
teur Chevallier,  Colin,  M"*  Deverson,  MM.  Lefôvre- 
Pontalis,  les  chanoines  Morel  et  MûUer,  Piessier, 
de  Roacy,  assistent  à  la  séance. 

S'est  excusé  :  M.  le  chanoine  Pihan. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  M.  le  Président  fait  part  des 
remerciements  de  M.  Betlin,  admis  comme  membre 
titulaire  à  la  dernière  séance. 

M.  de  Bonnanlt  informe  ses  collègues  de  l'inten- 
tion de  M.  Fournier  Sarlovèze,  père  du  maire  de 
Compiègne  et  président  de  la  Société  des  Ama- 
teurs, de  décorer  la  salie  du  Conseil  municipal  de 
peintures  représentant  les  principaux  faits  de 
l'histoire  de  Compiègne.  La  Société,  profondément 
reconnaissante,  charge  son  Secrétaire  de  remercier 
Faimable  artiste  et  de  s'entendre  avec  lui  pour  le 
choix  des  sujets. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants,  et  en  indique  les  articles  particulièrement 
intéressants  : 

Muiét  GuifMty  Conférences,  1903-1904. 

Mu^  Guimet,  Revue  de  l'histoire  des  reli- 
gions, mars-avril  1904 

Mu$U  Guimet,  Jubilé  du  Musée  Guimet,  1904. 

Bulltiin  de  la  SocUié  des  Antiquaires  de 
VOuest,  1"  trimestre  1904. 

Société  de  la  Diana,  bulletin  t.  XllI,  n*  8. 
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Société  de  l'Histoire  de  FraneCy  annuaire-bal- 
letin,  1903. 

Société  archéologique  du  Midi,  balleliii 
n-  31-32. 

Dq  D'  Lbblond»  président  de  la  Sociélé  acadé- 
mique de  Beaavais,  Le  Musée  de  Beauvais,  tel 
qu'il  doit  être. 

De  M.  Cazalis  de  Fontouce,  Les  cromlechs  de 
la  Cau  de  Ceyrac, 

H.  de  Bonnault  donne  quelques  détails  sar  la 
Réonion  des  Sociétés  savantes  à  Arras,  où  il  a  en 
l'honneur  de  représenter  celle  de  Compiègne,  sur 
les  projets  de  groapement  des  Sociétés  dn  Nord  de 
la  France,  à  l'imitation  de  la  Fédération  belge,  et 
sur  les  nombreases  lectures  qu'il  a  entendues  sur 
des  sujets  d'histoire  et  d'archéologie  locales. 

M.  Lerèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  donne  quelques  détails 
sur  le  Congrès  qui  se  tiendra  en  1805  à  Beauvais 
et  à  Compiègne.  Il  ouvrira  le  30  juin  à  Beauvais, 
et  se  transportera  à  Compiègne  le  lundi  26.  Le  27, 
la  matinée  sera  consacrée  à  la  visite  de  la  ville  : 
Hôtel'Dieu,  Saint-Antoine,  Hôtel  de  Ville,  Saint- 
Jacques,  ancienne  église  des  Minimes  et  Château. 
L'après-midi,  excursion  en  voiture  à  Saint- Jean- aux- 
Bois  et  à  Morienval.  Le  soir,  séance.  Le  28,  les 
congressistes  se  rendront  à  Ûarscamp  et  àNoyon,  où 
aura  lieu  la  dislocation  du  Congrès. 

Ces  détails  sont  recueillis  avec  le  pins  vif  inté- 
rêt, et  M.  le  Président,  après  avoir  remercié 
M.  Lefèvre-Pontalis  d'avoir  bien  voulu  joindre  au 
Congrès  de  Beauvais,  le  déplacement  à  Compiègne, 
l'assare  de  son  dévouement  et  de  celui  de  tous  les 
membrçs  de  notre  Société. 

M.  le  chanoine  Millier  a  la  parole  pour  une  de 
ces  communications  dont  il  a  malheureusement  le 
monopole,  moins  lecture  que  causerie,  où  il  dé- 
ploie tonte  la  verve  d'un  esprit  que  la  plus  acca- 
blante chaleur  ne  saurait  alourdit.  Au  cours  de  ses 
visites  archéologiques,  il  a  relevé  sur  les  registres 
de  catholicité,    principalement     à    Pont-Sainte- 


PROCÈS- VERBAUX  <S7 

Maxence,  un  certain  nombre  de  sif(natare8  figurées 
par  le  principal  outil  ou  objet  professionnel .  Ainsi 
pour  les  bouchers,  un  couperet;  pour  les  ouvriers 
travaillant  le  chanvre,  un  instrument  destiné  à  te 
broyer  et  appelé  en  picard  une  mahoire  ;  pour 
les  charpentiers,  une  cognée  ;  pour  les  mariniers, 
une  ancre  ;  pour  les  couvreurs,  une  petite  enclume 
à  tailler  les  ardoises  ;  pour  les  jardiniers,  une 
bêche  ;  pour  les  vitriers,  un  diamant  ;  pour  les 
cordonniers,  une  petite  croix  inscrite  aans  nn 
ovale  où  nous  avions  pensé  reconnaître  une  boucle 
de  soulier,  mais  le  même  emblème  est  adopté  par 
les  messagers.  Il  en  est  dautres  qui,  naturelle- 
ment, sont  d'une  interprétation  douteuse.  Mais  le 
chanoine  Mûller  a  trouvé  une  voie,  qui,  suivie  à 
travers  d'autres  registres,  et  embellie  par  des  re- 
productions exactes,  pourrait  conduire  à  un  résul- 
tat fort  piquant. 

M.  de  Bonnault  lit  le  compte-rendu  du  Congrès 
du  Puy  où  il  représentait  la  Société  historique  de 
Compiègne.  Après  s'être  excusé  d'avoir  à  le  faire 
en  présence  de  celui  qui  l'a  si  bien  dirigé,  il  affirme 
que  ce  Congrès  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  aux 
membres  de  la  Société  qui  ont  pu  y  prendre  part. 

M.  Plessier  continue  la  lecture  de  l'introduction 
qui  doit,  avec  les  tables,  mériter  la  publication 
du  Dictionnaire  topographique  de  l'Oise,  composé 
jadis  par  M.  Woillez,  dont  on  vous  a  naguère 
signalé  l'importance  et  l'utilité.  Il  en  est  arrivé  à 
l'étnde  des  voies  navigables,  TOurcq,  l'Aisne, 
l'Oise  et  les  divers  canaux  qui  facilitent  le  corn- 
merce  dans  notre  département.  On  reconnaît,  dans 
la  précision  de  ce  tableau,  l'ancien  agent  des 
Ponts  et  Chaussées. 

Vient  ensuite  un  examen  des  chemins  gaulois, 
romains  et  francs.  Mais,  en  réalité,  depuis  l'époque 
romaine,  il  faut  descendre  jusqu'à  Sully  et  Colbert, 
pour  voir  nos  voies  de  communications  reprendre 
un  essor  qui  ne  s'arrêtera  plus  jusqu'à  l'éta- 
blissement des  chemins  de  fer  qui  en  semblent  le 
couronnement. 

Après  la  géographie  physique,  arrive  naturelle- 
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ment  la  géographie  politique.  Elle  oommence  par 
les  sept  peuplades  répandaes  sur  le  sol  de  Dotre 
contrée,  peoplades  dont  les  noms  deviendront 
pins  tard  1p«  noms  de  nos  principales  villes,  qoel- 
ques-nns  d'une  Identification  facile  et  incontestée, 
quelques  autres  présentant  un  problème  plus  diffi- 
cile, compliqué  encore  par  Tamour-propre  local. 

Laissant  de  c6té  pour  le  moment  les  divisions 
ecclésiastiques,  Fauteur  continue  son  travail  par  le 
tableau  des  divisions  de  l'ancienne  monarchie  en 
généralités  et  élections,  indiquant  ce  qu'il  faut 
réclamer  aux  généralités  de  Paris,  d'Amiens  et  de 
Soissons  (cette  dernière  créée  en  1595),  pour 
reconstituer  ce  qui  formera  plus  tard  le  départe- 
ment de  l'Oise.  Un  tableau  de  ce  département  dans 
son  état  actuel  termine  forcément  ce  grand  tra- 
vail. Un  dernier  trait  achèvera  de  faire  connaître 
avec  quelle  conscience  il  a  été  établi.  M.  Plessier« 
tout  en  recourant  aux  documents  officiels,  s'est 
bien  gardé  de  les  acc<>pter  sans  contrôle.  Pour  la 
population  notamment,  les  chiffres  relevés  can- 
ton par  canton  donnent,  pour  les  arrondissements, 
des  totaux  bien  différents  de  ceux  imprimés  par 
l'Administration 

La  prochaine  séance  ne  devant  avoir  lieu  qu'au 
mois  de  novembre,  il  n'y  a  pas  lien  de  régler  dès 
maintenant  son  ordre  du  jour. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 
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Chaque  année,  nos  pères  les  Gaulois  se 
réunissaient  aux  environs  de  Lyon  pour  célé- 
brer, le  premier  août,  la  fêle  du  dieu  Lug. 
On  peut  en  croire  M.  de  Villefosse,  et  admet- 
tre les  détails  qu'il  nous  donne,  car  il  est 
l'homme  de  France  qui  connaît  le  mieux  ces 
époques  lointaines,  et  volontiers  on  oublierait 
qu'il  est  le  représentant  du  ministre  de  Tins- 
truclion  publique  pour  ne  voir  en  lui.  que  le 
porte  parole  de  nos  vieux  ancôtres  gallo- 
romains.  Comme  eux,  nous  dit-il,  nous  avons 
aussi  l'habitude  de  nous  assembler  chaque 
année,  mais  la  date  est  un  peu  avancée,  le 
lieu  de  la  réunion  varie  et  l.e  dieu  Lug  est 
ï'emplacé  par  une  vieille  déesse  Tarchéologie, 
dont  le  culte  n'est  cependant  pas  fort  ancien. 

Cette  année,  le  rendez-vous  élait  donné  au 
Puy,  et  la  réputation  de  cette  contrée  avait 
Ijirgement  compensé  son  éloignement,  car 
le  nombre  des  congressistes  avait  encore 
augmenté.  Les  notabilités  locales,  apparte- 
nant àl'administration  et  aux  sociétés  savantes, 
n'étaient  pas  moins  nombreuses,  sympathiques 
et  exceptionnellement  généreuses.  Après  un 
discours  de  bienvenue  prononcé  par  le  maire, 

(1)  Rapport  présenté  à  la  Société  historique  de 
Compiègne,  à  la  séance  da  15  juillet  19Q4. 
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notre  directeur,  M.  Lefèvre-Ponlalis,  avec 
cette  précision  dont  il  a  le  secret,  a  apprécié 
l'intensité  du  mouvement  archéologique  dans 
le  Velay,  résumé  la  situation  générale  de  la 
Société  et  rappelé  le  souvenir  des  confrères 
disparus,  en  y  mêlant,  comme  une  consolation 
et  un  encouragement,  celui  de  ceux  qui,  à  des 
titres  divers,  se  sont  signalés  celte  année 
par  leur  travaux  ou  par  les  récompenses  qu'ils 
ont  obtenues.  Tour  à  tour  MM.  de  la  Bâtie, 
président  de  la  Société  académique,  et  No^l 
ThioUier,  auteur  d'un  ouvrage  monumental 
sur  Farchiteclure  romane  dans  le  Velay,  se 
sont  fait  applaudir  en  célébrant  leur  pays  et 
en  nous  traçant  à  grands  Iraiis  une  histoire  de 
l'art  dans  le  Velay.  N'imaginez  pas  cependant 
quelque  éloge  exagéré,  sans  fondement  com- 
me sans  critique.  Noël  ThioUier  a  été  à  trop 
bonne  école  chez  son  pore  d'abord  cl  ensuite 
à  Técole  des  Charles.  Ne  .serait-ce  pas  mal 
servir  le  pays  où  il  va  être  noire  guide,  à  la 
fois  imprimé  et  vivant  ?  Aussi  convient-il 
sans  réticence  que  la  sculpture  y  est  médiocre, 
moins  par  la  faute  des  artistes  que  par  la 
nature  de  la  pierre  rebelle  aux  délicatesses  du 
ciseau . 

Au  sortir  de  cette  première  réunion,  les 
archéologues,  venus  des  quatre  coins  de  la 
France  et  aussi  de  la  Belgicpie  et  de  l'Angle- 
terre, réunis  en  petits  groupes,  heureux  de 
revoir  de  vieux  amis  et  de  demander  des 
nouvelles  des  absents,  se  répandent  par  la 
ville,  admirant  de  ci  de  là  un  vieux  logis  ou  une 
pittoresque  perspective  ;  quelques-uns  s'attar- 
dent et  pourraient  s'é^^arer,  sans  la  complai- 
sance de  leurs  confrères  indigènes  ;  tous  se 
retrouvent  au  musée  Crozalier,  désireux  de 
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profiler  de  l'expérience  et  des  observations 
des  spécialistes. 

Chacun  peut  trouver  ici  à  s'instruire  au  gré 
de  ses  préférences.  Tâchons  d'entrer  dans  la 
salle  du  fond  où  sont  groupées  les  sculptures  et 
les  inscriptions  romaines  afin  de  recueillir  les 
observations  de  M.  de  Villefosse,  et  d'admirer 
principalement  de  superboB  bas-reliefs  repré- 
sentant des  scènes  de  chasse. 

Pour  ceux  qui  rêvent  d'une  antiquité  plus 
reculée,  la  salle  voisine  offrira  des  collections 
préhistoriques.  Mon  rôle  de  rapporteur  impar- 
tial m'oblige  à  reconnaître  que  l'attraction  est 
plus  vive  encore  pour  une  collection  de  sculp- 
tures du  haut  Moyen  Age,  colonnes  et  chapi- 
teaux qui  vont  de  la  fin  du  x®  siècle  à  la  fin 
du  XII®,  et  qui  proviennent  pour  la  plupart  de 
la  cathédrale  du  Puy.  11  y  a  bien  quelques  mou- 
lages et  il  serait  d'une  bonne  administration 
d'(^mployer  des  étiquettes  de  couleurs  diffé- 
I  entes,  ainsi  que  cela  se  pnitique  en  Alle- 
magne. 

Pour  bien  voir  la  salle  du  mobilier,  il 
faudra  y  revenir,  en  compagnie  d'un  petit 
groupe  de  connaisseurs,  alors  que  l'aimable 
conservateur  de  ce  musée,  M.  (liron,  pourra 
nous  en  ouvrir  les  vitrines  et  nous  laisser 
examiner  à  l'aise,  petites  châsses,  —  émaux, 
—  pièces  d'orfèvrerie  h  destination  inconnue 
ou  contestée,  —  statuettes  inliniment  pré- 
cieuses en  marbre  blanc,  comme  le  nwinc 
pleurant  qu'on  dirait  enlevé  aux  tombeaux 
des  ducs  de  Bourgogne,  l'admirable  bas-relief 
des  rclfffici/srs  (jroupôcs  nutoiir  do  leur 
abhcsse,  ou  le  simple  masque  funèbre  trouvé 
dans  la  rue  des  Tables  ;  —  un  superbe  olifant 
d'ivoire  d'un  travail  oriental  à  côté  du  coffre  de 
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Jean  de  Bourbon  ;  —  une  importante  collection 
numismatique,  et  isolé  dans  une  vitrine,  le 
résultat  d'une  trouvaille  unique,  qu'on  pour- 
rait appeler  la  trousse  d'un  oculiste  antique. 
Malgré  leur  finesse  relative,  ces  instruments 
vous  donnent  froid  aux  yeux. 

Au  premier  étage^  il  y  a  naturellement  une 
collection  de  peintures  dont  les  envois  de 
l'Ëtat  forment  malheureusement  la  plus  grosse 
part.  Je  ne  sais  quelle  règle  a  dicté  ces  choix, 
mais  ils  pourraient  servir  d'arguments  aux 
esprits  chagrins  qui  considèrent  l'art  et 
l'administration  comme  des  époux  mal  assor- 
tis, peu  faits  pour  une  union  féconde.  Mieux 
vaut  s'arrêter  dans  l'escalier,  à  examiner  les 
reproductions  d'anciennes  peintures  murales 
du  pays  faites  par  M.  Giron.  Elles  sont 
forcément  d'une  valeur  inégale,  mais  leur 
ensemble  présente  un  grand  intérêt  et  l'on  ne 
saurait  trop  féliciter  l'artiste  qui  n'a  reculé 
devant  aucun  effort  pour  nous  conserver  le 
souvenir  de  tant  d'œuvres  souvent  invisibles 
et  presque  toutes  destinées  à  disparaître. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  continuer  la 
visite  de  la  ville  encore  moins  d'entreprendre 
celle  de  la  cathédrale  dont  la  haute  silhouette 
attire  sans  cesse  les  regards,  dominée  cepen- 
dant par  la  statue  de  la  Vierge.  On  sait 
qu'elle  a  été  coulée  avec  des  canons  pris  à 
Sébastopol  ;  mais  par  une  aberration  in- 
explicable, on  l'a  peinte  en  jaune  d'ocre. 
En  lui  donnant  ainsi  l'apparence  d'une  terre 
cuite,  on  lui  a  enlevé  cet  air  de  force,  le  plus 
indispensable  élément  de  beauté  pour  une 
œuvre  aussi  colossale. 

Le  soir,  nous  nous  réunissions  de  nouveau 
dans  la  salle  qui  a  servi  à  l'ouverluro  du 
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Congrès,  et  il  en  sera  ainsi  tous  les  jours  mal- 
gré des  journées  de  douze  heures  passées  en 
excursions  aux  environs  du  Puy  !  J*avoue  qu'il 
faut  alors  un  certain  courage  pour  écouler 
sans  défaillance  des  lectures  généralement 
fort  bien  faites,  mais  pas  toujours  aussi  bien 
lues,  sur  des  sujets  qui  demandent  presque 
tous  la  vue  de  plans  et  de  dessins.  Mais  les 
auditeurs  vaincus  par  le  sommeil  peuvent  se 
consoler,  ils  retrouveront  ces  lectures  dans  le 
prochain  volume  du  Congrès.  Contentons-nous 
d'admirer  le  courage  et  la  constance  des  mem- 
bres du  Bureau. 

Dès  le  lendemain  de  notre  arrivée,  le  mer- 
credi 2â  juin,  les  excursions  commençaient, 
la  première  en  voilure,  à  sept  heures  du 
matm  !  Mais  nul  ne  songe  à  se  plaindre,  car 
ce  pays  pittoresque  double  rinlérôt  de  nos 
visites  archéologiques.  C'est  le  cadre  qui 
relève  le  prix  du  tableau,  et  a  peut-être  pour 
quelques-uns  plus  de  charme  que  lui. 

La  Rochelambert,  notre  première  visite,  est 
un  petit  caslel  du  xvi«  siècle,  collé  contre  le 
rocher  dans  une  gorge  sauvage  et  étroite. 
L'espace  manquait  au  point  qu'il  faut  arriver 
de  côté,  et  que,  dans  fa  salle  des  gardes,  la 
roche  noire  et  abrupte  forme  la  paroi  du  fond. 
Dans  cette  singulière  construction,  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  fenêtres  que  d'un  côté,  et 
l'inconvénient  est  négligeable  tant  le  corps  de 
logis  est  étroit.  Aussi,  s'élève-t-il  à  trois 
élages  reliés  par  un  escalier  placé  dans  une 
tourelle  centrale  terminée  par  un  toit  en  poi- 
vrière. Mesdemoiselles  de  La  Rochelambert, 
qui    habitent    toute    l'année   cette   étrange 
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demeure,  nous  en  laissent  librement  par- 
courir les  moindres  recoins,  examinant  ici 
des  bibelots  de  toutes  natures,  notant  là  les 
portraits  de  leurs  ancêtres,  tandis  (lue  quel- 
ques-uns évoquent  le  souvenir  de  George 
Sand  qui,  dans  Jean  de  la  Roche,  a  donné  de 
ce  château  une  description  aussi  précise  que 
vivante. 

Descendus  à  pied  au  fond  de  la  gorge,  après 
avoir  admiré  la  silhouette  de  la  Rochelambert 
tout  en  gravissant  le  versant  opposé,  nous 
retrouvons  nos  voitures  qui  nous  oni  bientôt 
conduits  à  Saint-Paulien,  capitale  religieuse 
du  Velay  jus(ju'au  vu®  siècle  où  le  siège  épis- 
copal  fut  transféré  au  Puy.  Ce  n'est  plus  qu'un 
modeste  village,  où  les  congressistes  doivent 
s'éparpiller  dans  divers  hôtels  pour  trouver 
leur  pâture. 

l^e  rassemblement  se  fait  tout  naturellement 
devant  l'église,  où  les  fumeurs  ont  tout  le  loi- 
sir de  s'attarder,  car  l'intérieur  ne  vaut  pas  le 
chevet.  La  disposition  paire  des  chapelles  et 
les  incrustations  appUquées  autour  (les  absi- 
dioles  rappellent  le  style  auvergnat.  Les  deux 
grosses  tours,  manifestement  élevées  après 
coup  au-dessus  de  ces  absidioles,  donnent  à 
l'édifice  un  caractère  défensif  et  reportent  la 
pensée  vers  l'époque  des  guerres  religieuses 
qui  motivèrent  cette  addition.  Le  portail, 
avec  son  clocher  tellement  remanié  qu'il  sem- 
ble neuf,  offre  moins  d'intérêt.  En  tous  cas,  il 
ne  semble  pas  exciter  le  nôtre  autant  que 
l'inscription  encastrée  dans  le  flanc  nord, 
l'enfeu  ouvert  dans  le  nmr  extérieur  de  l'ab- 
side et  surtout,  sur  la  place  voisine,  cet 
étrange  amas  de  pierres  cubicjues,  évidées 
en  plein  ceintre  sur  leurs  quatre  faces,  posées 
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les  unes  sur  les  autres  au  nombre  de  trois  et 
surmontées  d'une  croix.  Hâions-nous  d'ajouter 
que  la  première  pierre  est  seule  ancienne. 
Elle  garde  dans  ce  pays  le  nom  de  pierre  h 
tuer  Jes  bœufsy  et  a  pu  servir  d'autel.  Aurait- 
il  été  élevé  là  pour  supplanter,  en  le  puri- 
fiant ^  le  souvenir  des  sacrifices  sanglants 
des  païens.  L'Ëglise  a  eu  souvent  de  ces 
conciliantes  adresses  vis-à-vis  des  populations 
nouvellement  converties. 

Mieux  vaut  abandonner  ces  rêveries,  pour 
entendre  la  discussion  engagée  dans  l'intérieur 
de  l'église.  Formée  d'une  seule  nef  démesu- 
rément large  pour  sa  hauteur,  elle  désoriante 
les  habitués  des  églises  du  Nord.  Mais  ce 
n'est  là,  parait-il,  iju'une  transformation  d'un 
édifice  primitivement  à  trois  nefs  qui  ont 
disparu  en  môme  temps  que  le  déambulatoire 
du  chœur,  accident  qui  semble  s'être  repro- 
duit souvent  dans  ce  pays,  ainsi  que  nous 
aurons  à  le  constater  plus  d'une  fois. 

Plus  heureuse,  l'église  de  Polignac  a 
conservé  son  ancienne  voûte  en  berceau  plein 
ceinlre,  et  elle  le  doit  peut-être  à  un  artifice 
(|ui  a  porté  assez  haut  les  voûtes  en  berceau 
des  bas  côtés,  pour  leur  permettre  de  contre- 
buler  efficacement  la  voûte  centrale.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  on  n'a  pas  craint  de  faire 
reposer  les  doubleaux  des  bas  côtés  sur  des 
piliers  surhaussés  qui  sont  d'un  effet  médiocre 

Il  y  aurait  bien  des  observations  à  faire, 
sur  des  traces  de  reprises  découvertes,  au 
niveau  de  la  dernière  travée  avant  les  absi- 
dioles,  par  notre  ami  du  Ranquet  ;  mais  à 
Polignac,  c'est  surtout  le  château  qui  nous 
sollicite. 

Il  occupe  tout  le  sommet  d'un  plateau  aux 
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penles  tellement  abruptes  qu'elles  défiaient 
toute  tentative  d'escalade  et  qu'il  était  inutile 
de  les  couronner  de  hautes  murailles  et  de 
construire  plusieurs  enceintes.  Il  suffisait 
d'élever  un  mur  percé  de  meurtrières  et  de 
suivre  exactement  la  forme  du  rocher.  Cepen- 
dant on  multiplia  les  portes,  six  je  crois,  par 
lesquelles  on  doit  passer  avant  de  parvenir 
dans  cette  enceinte.  Là,  il  faut  le  coup  d'œil 
de  notre  savant  directeur  pour  se  reconnaître 
dans  cet  amoncellement  de  ruines  d'époques 
bien  diverses,  puisqu'elles  vont  du  iii*  au 
xvii«  siècle  et  que  les  ronces,  qui  les  ont 
envahies,  en  rendent  l'approche  difficile. 
Seul  debout,  sur  le  versant  nord,  se  dresse  le 
donjon,  fortement  taluté  à  sa  base,  haut  de 
plus  de  20  mètres,  mais  tellement  réparé 
tout  nouvellement,  aux  frais  de  la  famille  de 
Polignac,  qu'extérieurement  il  semble  neuf. 
Quand  on  y  pénètre,  on  voit  que  Tenveloppe 
seule  a  été  reprise  car  on  distingue  nettement 
ses  trois  étages,  la  baie  ronde  et  centrale  qui 
permettait  de  monter  les  provisions  et  les 

Srojectiles,  et  enfin  les  cheminées.  L'une 
'elles  a  conservé  de  hauts  jambages,  dont  les 
moulures  accusent  nettement  le  commence- 
ment du  XV®  siècle  ;  or,  on  sait  que  le  donjon 
fut  construit  de  1385  à  1421.  Ce  serait  donc 
presque  un  contemporain  de  notre  château  de 
Pierrefonds,  mais  il  paraît  plus  ûgé  et  la  chose 
est  toute  naturelle  si  l'on  tient  compte  de  la 
distance  qui  séparait  une  province  reculée 
comme  le  Velay ,  de  notre  riche  Valois, 
apanage  du  premier  prince  du  sang. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  pour  diminuer 
l'incomparable  beauté  de  ce  pays,  de  cette 
ville  du  Puy  surtout,  vue  de  la  route  de  Poli- 
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gnac.  Tous  ces  rochers  couronnés  d'églises, 
qui  surgissent  du  fond  de  ce  cirque  ceint  de 
toutes  parts  par  de  hautes  montagnes,  for- 
ment un  panorama  inoubliable  et  qu'on  ne 
saurait  confondre  avec  ces  vues  générales  de 
villes  qui,  d'ordinaire,  se  ressemblent  toutes. 


L'excursion  du  jeudi  à  la  Chaise-Dieu  a  été 
incontestablement  le  clou  du  Congrès.  La  ville 
du  Puy  ne  serait  pas  ce  qu'elle  est,  qu'il  vau- 
drait la  peine  d'y  venir  pour  aller  à  la  Chaise- 
Dieu,  et  maintenant  on  y  arrive  en  chemin 
de  fer. 

Cette  abbaye  célèbre  fut  fondée  en  4043, 
mais  elle  doit  sa  splendeur  à  un  de  ses  fils,  le 
moine  Pierre  Rogier,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  VI  (1 34Î-1 35'2)  et  à  un  neveu 
de  celui-ci,  également  moine  à  la  Chaise-Dieu 
et  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  1370, 
sous  le  nom  de  Grégoire  XI. 

Heureusement,  les  comptes  de  la  construc- 
tion de  1 344  à  1 347  ont  été  retrouvés  au  Vati- 
can et  publiés  par  M.  Faucon.  Sans  cela,  on 
serait  fort  exposé  à  se  tromper  et  à  rajeunir 
singulièrement  cet  édifice  conçu  au  milieu  du 
XIV®  siècle  par  l'architecte  Hugues  Morel. 
Sans  doute,  M.  Ponlalis  nous  rappelle  fort  à 
propos  qu'à  Saint-Urbain  de  Troyes,  on  avait 
déjà  abandonné  les  chapiteaux,  au  sommet 
des  piliers  qui  recueillent  directement  les 
nervures  des  voûtes.  Malgré  cet  exemple, 
la  plupart  d'entre  nous  seraient  fort  tentés 
de  rajeunir  d'un  siècle  cette  église  de  la 
Chaise- Dieu,  élevée  dans  un  pays  réputé 
en  retard  sur  le  Nord  de  la  France.  L'inter- 
niption  des  travaux  à  la  mort  de  Clément  VI 
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et  la  reprise  sou»  son  neveu  Grégoire  XI 
sont  également  confirmées  par  des  diffé- 
rences sij^nalées  dans  les  premières  travées 
de  la  nef.  Los  bas  côtés  surprennent  par 
leur  liauteur  ;  mais,  pour  amener  ces  voûtes, 
grandes  et  petites,  au  môme  niveau,  il  a  fallu 
sur  les  doubleaux  des  bas  côtés  élever  de 
petits  murs  d'un  effet  peu  gracieux.  L'impres- 
sion générale,  (fue  je  dois  me  borner  à  noter, 
est  celle  de  la  grandeur,  mais  d'une  grandeur 
un  peu  lourde  et  triste.  Deux  choses  contri- 
buent à  aggraver  ce  sentiment,  l'érection  au 
xv*  siècle  d'un  jubé  c|in*  rompt  les  grandes 
lignes  de  la  nef,  ainsi  qu'on  l'éprouve  dans 
les  églises  espagnoles,  et  la  disparition  de 
l'ancienne  polychromie,  suffisamment  visible 

i)our  ôtre  incontestable,  mais  remplacée  en 
ait  par  une  pierre  sombre  et  froide. 

Ce  chœur  des  moines,  pour  lequel  j'éprouve 
quel(|ues  remords  de  m'ôtre  montré  sévère, 
a,  comme  les  coro  espagnols,  bien  des  excuses 
à  faire  valoir.  Indépendamment  du  service 
qu'il  rendait  aux  religieux  en  les  protégeant 
contre  le  froid,  il  garde  à  rexiérieur  une 
curieuse  peinture  connue  sous  le  nom  de 
Danse  des  Morts.  Comme  l'a  fort  judicieu- 
sement expliqué  le  marquis  de  Fayolle,  ce 
n'est  pas  une  danse  et  ce  n'est  peut-bire  pas 
davantage  une  peinture.  L'artiste  forl  habile 
a  simplement  dessiné,  d'un  trait  net  et  juste, 
une  série  de  personnages  représentant  toutes 
les  classes  sociales,  et  placé  à  côté  de  chacun 
d'eux  l'inévitable  mort  auquel  nul  no  saurait 
échapper.  Seuls,  les  attributs  de  la  mort  "se 
modifient,  s'atténuent,  pour  mieux  s'harmo- 
niser avec  le  personnage.  Il  y  a  là  une  suprê- 
me preuve  de  tact,  dont  la  Camarde  est  peu 
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coutumière  et  où  noire  spirituel  collègue  veut 
voir  la  preuve  d'une  œuvre  bien  française. 

M.  de  Villefosse  complète  ces  explications 
par  de  curieux  rapprochements  avec  des  vases 
grecs  sur  lesquels  il  signale  des  scènes  analo- 
gues, mais  dont  il  fait  ressortir  la  pensée 
f)liilosophi(|ue  toute  païenne.  La  présence  de 
a  mort  à  côté  des  divers  personnages  n*est 
pas  dans  Tlntention  de  l'artiste  un  rappel  à 
des  préoccupations  sérieuses.  Loin  de  là,  sa 
philosophie  épicurienne  se  réduit  à  envisager 
sans  effroi  une  transformation  inévitable  et  à 
ne  rappeler  le  terme  de  la  vie  que  pour  nous 
presser  d'en  jouir. 

A  rintérieur,  au-dessus  des  stalles  en  bois 
sculptéesj  les  murs  nus  sont  couverts  d'une 
série  de  tapisseries  reproduisant  les  princi- 
paux traits  de  la  vie  du  Sauveur  prédits  par 
les  scènes  correspondantes  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Sans  doute,  ces  stalles  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  celles  d'Amiens, 
mais  avec  leurs  chapiteaux  ornés  d'un  dou- 
ble rang  de  feuillage,  elles  accusent  bien  net- 
tement le  XY**  siècle,  et  les  stalles  de  cette 
époque  sont  assez  rares  pour  être  signalées. 
Quant  aux  tapisseries  dont  quelques  pièces 
ont  été  réparées  aux  Gobelins,  dont  un  sujet 
ligure  à  l'exposition  des  Primitifs,  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  tout  le  monde  les  croyait 
flamandes,  et  que  môme  certain  amateur 
belge  osait  préciser  et  indiquer  Audenarde, 
quand  une  note  de  M.  Guiffrey,  directeur  des 
Gobelins,  est  venu  les  revendiquer  comme 
une  œuvre  française  exécutée  par  des  ouvriers 
de  Lyon. 

Au  centre  du  chœur,  le  tombeau  du  pape 
Clément  VI,  tout  mutilé  qu'il  ail  été  par  les 
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proteslanls,  garde  une  valeur  considérable 
qu'il  doit  aux  liens  étroits  existant  entre  l'ar- 
tiste et  son  modèle.  Tous  deux  étaient  limou- 
sins, et  M.  Fage,  en  revendiquant  celle  œuvre 
à  l'honneur  de  sa  province,  a  expliqué  qu'on 
pouvait  lui  attribuer  la  valeur  d'un  portrait. 
Je  laisse  forcément  de  côté  d'autres  tom- 
beaux et  d'intéressantes  remarques  sur  le 
cloître,  les  bâtiments  conventuels,  la  tour 
Clémentine  et  môme  l'extérieur  de  l'église, 
dont  chacun  s'entretient  en  revenant  au  Puy. 


Le  vendredi  24,  nous  n'avons  fait  le  matin 
qu'une  petite  course  avant  le  déjeuner  pour 
visiter  une  seule  église  de  campagne,  Cha- 
malières,  simplement  pour  nous  mettre  en 
appétit,  avant  d'attaquer  le  gros  morceau 
que  sera,  cette  après-midi,  la  cathédrale  du 
Puy. 

Mais  Chamalières,  quMl  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  son  homonyme  également  célèbre 
des  environs  de  Clermont  Ferrand,  est  une 
église  chère  aux  archéologues  et  aux  archi- 
tectes, une  des  rares  où  ils  se  rencontrent 
sans  s'invec'iver.  Il  est  vrai  qu'elle  a  été 
réparée  par  M.  Nodel,  notre  collègue. 

Cette  église  est  de  la  fin  du  xi«  ou  du 
commencement  du  xiF  siècle,  avec  quelques 
parties  postérieures.  Elle  passe  pour  une  des 
mieux  conservées  de  la  région.  Cependant, 
elle  ne  saurait  être  donnée  comme  un  spéci- 
men de  l'architecture  locale.  Par  exemple, 
les  voûtes  de  ses  bas  côtés  peu  élevées  ne 
contrebutent  pas  la  grande  nef.  De  plus,  la 
voûte  du  chœur  a  été  complètement  rema- 
niée, puisque  le  déambulatoire  a  disparu. 
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De  moindres  problèmes  ne  sont  pas  moins 
inléressanls.  Le  bénitier  de  celle  église  est 
célèbre.  Chacun  se  doutait  aisément  que  ce 
n'est  pas  pour  faire  un  bénitier  qu'on  avait 
sculpté  ce  fût  orné  de  quatre  personnages, 
des  prophètes  sans  doute,  dont  David  recon- 
naissable  à  sa  harpe.  Notre  collègue  des 
Forts  a  clairement  démontré  que  c'était  une 
ancienne  colonne  d'angle  du  cloître.  Quel- 
ques-uns ont  exercé  leur  sagacité  sur  d'au- 
tres fragments  ornés  encore  de  vieilles  pein- 
tures qui  doivent  provenir  d'un  autel  ou 
d'anciens  tombeaux,  peut-être  môme  d'un 
autel  renfermant  le  corps  du  saint  sous 
lequel  les  pèlerins  passaient  en  s'y  frottant, 
par  dévotion. 

Notre-Dame  du  Puy  est  bien  la  digne 
cathédrale  de  cette  étrange  ville.  Au  sommet 
d'un  interminable  escalier  apparaît  cette 
façade  blanche  et  noire,  comme  celle  d'une 
église  d'Italie,  comprenant  trois  corps  et 
trois  étages  couronnés  par  des  frontons  isolés. 
Quand  on  a  franchi  les  trois  grandes  arcades 
du  rez-de-chaussée,  on  continue  de  monter, 
mais  la  voûte  de  cet  escalier  supporte  le  pavé 
de  la  cathédrale,  si  bien  que  pour  ne  pas  y 
entrer,  comme  on  sortirait  d'un  puits,  il  faut 
prendre  sur  la  gauche,  gaper  le  cloître  et 
entrer  ainsi  de  plein  pied  dans  l'église  par  le 
milieu. 

Ces  détails  peu  archéologiques  me  sem- 
blent indispensables  pour  faire  comprendre 
comment,  môme  avec  de  bons  plans,  il  est 
assez  diflicile  de  s'oi:ienter  dans  cette  église 
compliquée  d'une  foule  d'annexés,  cloîtres, 
chapelle  des  morts,  musée  religieux,  trésor, 
sacristie,  bâtiment  des  mâchicoulis,  hôpital, 
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chapelle  Saint- Jean,  sans  parler  du  clocher 
et  des  nombreuses  portes.  Aussi  je  renonce 
à  vous  en  donner  ici  une  description  foi't 
bien  faile  par  M.  ThioUier,  et  complétée 
par  les  savantes  critiques  de  M.  Pontalis.  Je 
prt^fère  me  contenter  de  quelques  observa- 
tions portant  sur  des  détails  et  plus  exposées 
à  se  perdre  dans  l'oubli. 

Le  cloître,  par  lequel  on  débute  d'ordi- 
naire, joint  à  rintérêt  de  ses  construclions 
successives  réduites  par  M.  Thiollier  à  un 
siècle,  de  la  lin  du  xi«  siècle  à  celle  du  X[i«, 
celui  plus  attrayant  de  ses  chapiteaux.  Plu- 
sieurs ont  été  remplacés  ;  quelques  origi- 
naux sont  au  musée,  en  compagnie  des  mou- 
lages exécutés  sur  ceux  laissés  en  place. 

A  côté,  la  Siille  des  Morts,  probablement 
Tancienne  salle  capitulaire,  voûtée  en  berceau 
brisé,  et  malheureusement  assez  mal  éclai- 
rée, renferme  une  belle  fresque  du  xiii®  siècle 
représentant  un  Christ  en  croix.  Quelques 
létes  émergent  du  mur  dégradé  avec  une 
énergie  superbe.  A  Tétage  supérieur,  on  nous 
montre  une  belle  cheminée  romane,  d'une 
jolie  forme  ronde,  que  M.  de  Brive  a  fait 
reproduire  pour  son  château  de  Bouzols,  et 
plus  haut  encore  d'autres  restes  de  peinture 
sur  lesquels  M.  Giron  nous  donne  dïntéres- 
santes  interprétations.  Finalement,  on  tombe 
d'accord  pour  les  attribuer  au  xiv'^  siècle. 
Plus  anciennes  seraient  celles  du  transept 
nord,  à  l'étage  supérieur,  là  où  l'on  a  installé 
un  orgue  bien  gênant.  Ces  formes  allongées, 
ces  lignes  sévères,  tout  cet  ensemble  qu'on 
eilt  «jualifié  jadis  de  hysanlin,  semble  se  rap- 
porter au  xu®  siècle,'  et  c'est  justement  à 
celle  époque  que  M.  Pontalis  fait  remonter 
cette  partie  de  la  cathédrale. 


DU   PUY  U3 

Ddns  la  Sacristie^  il  nous  faut  mentionner 
également  une  fort  belle  peinture  sur  bois, 
portant  les  armes  du  chanoine  Odin,  à  trois 
fasces  de  sable,  de  gueules  et  d'or,  qui  aurait 
été  attaché  à  révoque  Jean  de  Bourbon, 
ambassadeur  de  Louis  XI  auprès  du  Saint- 
Siège.  Celte  peinture  représente  le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  sa  mère,  entre  la 
Madeleine  et  Saint-Jean,  derrière  lesquels 
quatre  femmes  profilent  des  lôies  char- 
mantes, tandis  que  derrière  la  Vierge,  au 
centre,  deux  anges  tiennent  les  instruments 
de  la  passion  :  clous,  éponge,  lance,  fouet, 
colonne.  Ce  panneau  aurait  été  digne  de 
figurer  à  Texposition  des  Primitifs. 

Les  peintures  les  plus  célèbres  de  la  cathé- 
drale du  Puy  sont  les  fameux  Arts  libéraux, 
fragments  de  fresques  représentant  la  mu- 
sique, la  grammaire,  la  rhétorique,  la 
logique,  mis  en  lumière  par  Mérimé,  et 
qu'on  attribue  à  la  fin  du  xv"  siècle.  Mon 
ami,  le  marquis  de  FayoUe,  qui  les  a  habile- 
ment discutés  sur  place,  se  retrouvant 
quelques  jours  plus  tard  avec  moi  à  l'exposi- 
tion des  Primitifs,  se  montrait  fortement 
impressionné  des  remarques  faites  devant 
nous  par  un  des  meilleurs  critiques  d'art, 
M.  Hulin  de  Loo,  auteur  du  Catalogue  critique 
de  l'exposition  de  Bruges,  Il  nous  signalait 
une  étroite  parenté  entre  ces  fresques  du  Puy 
et  les  œuvres  du  maître  de  Moulins,  auquel 
il  a  voulu  rendre  un  état  civil  certain,  en  fai- 
sant de  lui  Jehan  Perréal. 

Le  Musée  religieux,  sous  l'autorité  de 
l'administration  diocésaine,  renferme  des 
objets  intéressants  et  surtout  la  célèbre  bible 
de  Théodulphe,  du    ix*'   siècle,    sur    velin 
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pourpre,  citée  par  M.  Delisle  comme  le  plus 
magnifique  monument  calligraphique  du 
temps  de  Chariemagne.  Il  me  semble  cepen- 
dant que  c'est  oublier  celle  d'Abbeville,  de  la 
même  époque. 

Le  Bâtiment  des  Mâchicoulis,  dont  le  nom 
seul  trahit  Taspect  et  la  destination,  est  une 
forteresse  commencée  à  Tépoque  romane, 
surélevée  à  diverses  époques  et  terminée  par 
de  curieux  mâchicoulis  qui  naissent  dans 
l'épaisseur  des  contre  forts  et  se  prolongent 
sur  des  consoles  formées  de  plusieurs  assises 
en  encorbellement.  Ils  rappellent  l'étrange 
situation  de  Tévéque  en  lutte  avec  les  puis- 
sants vicomtes  de  Polignac  et  la  commune 
grandissante. 

La  Chapelle  Saint  Jean  peut  être  consi- 
dérée comme  une  annexe  de  l'église,  car  jus- 
qu'à la  fin  du  xviii®  siècle,  elle  a  servi  d'uni- 
aue  baptistère  aux  paroisses  du  Puy.  Cet 
édifice  rectangulaire,  terminé  par  cinq  absi- 
dioles  prises  dans  l'épaisseur  des  murs,  était 
jadis  voûté  en  trois  parties,  une  première 
travée  par  une  voûte  en  berceau,  une  seconde 
par  une  coupole,  et  la  troisième,  l'abside, 
par  une  voûte  en  cul  de  four. 


Samedi  25,  — -  Trois  heures  de  chemin  de 
fer  pour  aller  à  Brioude,  autant  pour  en 
revenir  ;  c'est  long,  au  retour  surloul,  car  à 
l'aller  nous  nous  sommes  arrêtés  deux  heures 
à  Chanleuges.  Cette  abbaye  était  une  fille 
adoptive  de  la  Chaise-Dieu,  qui  menaçait  de 
mal  tourner,  avant  d'être  rattachée  à  celte 
abbaye  célèbre.  Nous  y  retrouvons  également 
les  armes  de  Tabbé^J.  de  Seneclaire.  Les 
trois  nefs,  sans  chœur  ni  transept,  se  termi- 
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nenl  par  trois  absides,  et  leurs  voûtes  ont 
été  remaniées.  L'intérêt  se  concentre  sur  les 
chapiteaux  ornés  d'animaux  et  de  person- 
nages. Sur  l'autel,  on  déploie  une  belle 
étoffe  orientale  et  l'on  expose  une  sorie  de 
reliquaire  qui  est  un  coffret  d'autant  plus 
rare  qu'il  est  d'origine  purement  civile,  avec 
d'intéressantes  gravures  sur  cuivre  doré, 
notamment  un  tournoi  :  travail  attribué  par 
le  plus  grand  nombre  au  xiv®  siècle. 

L'extérieur  de  l'église  est  intéressant  ;  le 
flanc  sud  garde  la  trace  de  fortifications,  et 
l'abside  a  été  couronnée  d'un  hourdage  en 
pierre  porté  sur  des  corbeaux  d'une  forme 
singulière,  un  rond  sous  un  petit  dé  légère- 
ment saillant. 

Sur  la  face  opposée,  la  masse  des  congres- 
sistes a  peine  à  tenir  dans  Télégante  chapelle 
construite  au  début  du  xvi«  siècle  par  l'abbé 
Jacques  de  Seneclaire,  et  fait  le  désespoir  des 
photographes  qui  voudraient  relever  ces 
sculptures  délicates. 

L'église  de  Brioude  est  un  édifice  d'une 
importance  capitale,  mais  les  voûtes  ayant 
été  fortement  relevées  au  xiv®  siècle,  l'église 
semble  maintenant  trop  étroite.  De  plus,  un 
demi  siècle  au  moins  sépare  le  carré  du 
transept  et  le  déambulatoire,  du  bas  de  la 
nef,  partie  plus  ancienne  qui  possède,  chose 
rare,  un  narthex.  Autre  singularité,  dans  le 
bras  du  transept,  on  remarque  une  tribune 
comme  à  Notre-Dame  du  Puy. 

M.  Pontalis  nous  fait,  avec  sa  clarté  habi- 
tuelle, la  genèse  de  cette  église  au  milieu  d'un 
bruit  assourdissant  d'indigènes  plus  curieux 
qu'intelligents,  et  presque  tous  chaussés  de 
sabots  !  Enfin,  M.  de  FayoUe  attire  notre 
attention  sur  un  tableau  placé  dans  le  tran- 
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sept,  dont  le  coloris  et  l'expression  énigma- 
tique  des  figures  font  songer  naturellement 
aux  Milanais.  Il  croit  pouvoir  l'attribuer  à 
André  Jobbo,  plus  connu  sous  le  nom  de  del 
Solari,  élève  de  Gaudenzio  Ferrari. 
* 

Le  dimanche  était  jour  réservé  aux  excur- 
sions individuelles  et  bon  nombre  de  congres- 
sistes infatigables  n'ont  pas  manqué  d'aller 
voir  quelque  nouvelle  t^glise  ou  les  innom- 
brables beautés  pittoresques  de  la  région. 
D'autres,  plus  modérés,  et  j'étais  du  nombre, 
se  sont  contentés  de  revoir  la  cathédrale  et 
le  musée. 

On  me  pardonnera  de  passer  légèrement 
sur  la  visite  de  la  Voûte-sur-Loire,  château 
fort  bien  situé  sur  un  rocher  dominant  la 
Loire,  mais  presque  entièrement  reconstruit, 
et  de  laisser  à  de  plus  vaillants  le  récit  de  la 
dernière  visite  au  Puy,  notamment  de  l'as- 
cension à  la  chapelle  Saint-Michel,  sur  la 
pointe  du  pic  d'Aiguilhe,  que  j'ai  dû  me 
contenter  d'admirer  d'en  bas  et  de  revoir 
avec  mes  souvenirs. 

J'ai  pu,  du  moins,  faire  la  dernière  excur- 
sion, le  mardi  28,  au  chûteau  de  Bouzols, 
restauré  par  le  comte  de  Brive,  depuis  plus 
de  20  ans,  avec  une  affection  touchante,  qui 
va  jusqu'à  écarter  toute  main  étrangère.  La 
mère  la  plus  tendre  n'aurait  pas  plus  de  déli- 
catesse ! 

Et  cependant  il  s'agit  d'un  rude  donjon  en 
roche  noirâtre,  si  peu  taillée  qu'elle  semble 
toute  hL^rissée.  En  l'examinant  de  plus  près, 
on  s'aperçoit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  donjon 
dans  le  sens  habituel  de  réduit  suprême  mé- 
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nagé  dans  un  château  plus  grand,  dont  il 
protège  le  point  faible.  Ce  qu'on  appelle  le 
donjon  de  Bouzols  est  un  petit  château,  dont 
les  divisions  intérieures  sont  encore  visibles,  • 
et  auquel  plus  tard  on  a  fait  des  additions 
qui  constituent  le  château  actuel  ;  plus  tard 
encore,  quand  on  habitait  à  la  fois  le  donjon 
et  le  château,  on  a  ouvert  de  grandes  baies 
dans  ce  que  je  continue  à  appeler  impropre- 
ment le  donjon. 

Sans  avoir  le  temps  d'examiner,  comme 
elles  le  méritent,  les  intéressantes  collections 
d'objets  locaux,  principalement  de  bijoux, 
réunis  par  le  comle  de  Brive,  nous  remon- 
tons eu  voilure  pour  nous  élever  à  travers  un 
pays  admirable  jusqu'au  Monastier.  Avec 
leur  sens  habituel  des  beaufés  de  la  nature, 
les  moines  ne  pouvaient  manquer  de  bâtir 
en  ce  lieu,  où  une  belle  église  et  le  nom 
même  du  bourg  rappellent  leur  souvenir  à 
la  gratitude  de  la  postérité.  Ces  moines  étaient 
en  même  temps  de  puissants  agents  de  trans-* 
mission  artistique,  aussi  nous  signale-t-on 
dans  l'église  de  fortes  influences  bourgui- 
gnonnes, notamment  la  difl'érence  considé- 
rable de  hauteur  entre  les  voûtes  des  bas 
côtés  et  celles  de  la  nef  principale. 

Depuis,  toutes  ces  voûtes  ont  été  couvertes 
par  un  comble  unique,  qui  se  traduit  par  un 
seul  pignon  assez  laid  au  sommet  du  grand 
portail  roman  divisé  en  trois  corps  et  destiné 
vraisemblablement  à  recevoir  primitivement 
trois  couronnements  distincts. 

A  l'intérieur,  les  chapiteaux,  comme  tou- 
jours, accaparent  les  lorgnettes.  Plusieurs 
représentent  des  bœufs  accouplés,  et  comme 
attendant  le  joug.  Ce  serait  un  souvenir  des 
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services  rendus  par  ces  animaux  lors  de  la 
construction  de  Téglise, 

La  population,  plus  respectueuse  qu'à 
Brioude,  a  cependant  envahi  l'église  au  point 
qu'il  esl  parfois  difficile  d'arriver  jusqu'à  la 
chapelle  où  est  exposé  le  buste  de  saint 
Chaffre.  Le  corps  est  en  bois,  recouvert  de 
lames  d'argent  ;  la  tôle,  de  même  métal 
repoussé  au  marteau,  a  un  grand  caractère, 
malgré  des  fautes  grossières  de  modelé, 
notamment  dans  la  bouche  et  le  menton,  qui 
pourraient,  s'ils  étaient  exacts,  servir  d'ar- 
gument en  faveur  de  nos  origines  simiennes. 
Les  ornements  dorés  autour  du  cou  sont  fort 
curieux  et  cette  œuvre  semble  bien  appar- 
tenir au  XII®  siècle,  ainsi  que  l'avait  indiqué 
Dideron. 

Il  reste  quelques  menues  curiosités  à  visi- 
ter encore  dans  ce  bourg  de  Monastier,  mais 
les  congressistes  commencent  à  se  débander. 
Quelques-uns  sont  partis  pour  coucher  dans 
la  montagne  et  assister  de  là-haut  au  lever  du 
soleil  :  le  plus  grand  nombre  furette  dans  les 
maisons,  espérant  y  trouver  quelques  bibelots 
à  rapporter,  comme  souvenir  de  voyage.  Le 
long  séjour  des  moines  avait  rendu  ce  pays 

f)articulièremenl  riche  autrefois,  mais  il  y*a 
ongtemps  que  les  brocanteurs  ont  tout  raflé. 
Cependant,  un  brave  gendarme  occupe  ses 
loisirs  à  réunir  une  collection  numismatique, 
qui  fait  surtout  honneur  à  la  moralilé  des 
habitants. 

La  descente  sur  le  Pu  y  abonde  en  pano- 
ramas vastes  et  superbes,  variant  à  chaque 
détour  de  la  route.  Bouzols,  perché  comme 
un  uid  d'aigle,  reste  longtemps  en  vue,  et  on 
ne  s'arrête  à  Coubon  devant  un  portail  roman 
complètement  refait  en  1840,  que  pour  lais- 
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ser  des  loisirs  aux  photographes  et  aux 
dames  qui  s'initient  au  travail  des  dentel- 
lières- 
La  Tour  sera  notre  dernière  étape  ;  un  tout 
petit  manoir  resserré,  étranglé,  mais  orné 
d'une  délicieuse  porte  du  xv^  siècle  et  d'un 
mur  tout  couvert  de  gros  clous  et  de  gros 
boulets  ;  le  tout  sculpté  en  pierre,  comme  on 
n'en  voit  guère  qu'en  Espagne,  à  In  Casa  de 
las  conchas  de  Salamanque,  ou  mieux  à  celle 
de  los  picos  de  Ségovie. 

A  l'intérieur,  de  belles  cheminées  en 
pierre,  des  portes  en  bois  sculptées,  une 
table  et  un  coffre  Renaissance,  même  un 
ingénieux  porte-manteau  Louis  XVI  excitent 
les  convoitises  des  collectionneurs,  ou  tout 
au  moins  stimulent  le  crayon  de  nos  artistes. 
La  journée  a  été  charmante,  et  le  soleil  se 
couche  superbe.  Cependant,  une  ombre  passe 
sur  tous,  en  sentant  que  nous  touchons  au 
terme  de  notre  réunion.  Nous  n'entendrons 
plus  les  explications  si  complètes  et  si  sûres 
de  notre  guide  Noël  Thiollier,  les  rappro- 
chements ingénieux  et  les  classifications  si 
précises  de  notre  directeur  Pontalis,  les 
appréciations  artistiques  de  Fayolle  ou  les 
réminiscences  classiques  de  Villefosse,  et 
môme. . .  le  sifflet  bien  connu  de  Chevallier, 
qui,  depuis  bien  des  années,  a  ramené  dans 
le  droit  chemin  tant  d'archéologues  égarés, 
avant  que  Mareuse  ait  voulu  lui  donner  Téclat 
dangereux  de  l'or.  En  voilà  pour  un  an. ..  et 
Dieu  veuille  que  nous  nous  retrouvions  tous 
à  Beauvais  et  à  Compiëgne. 

Baron  de  Bonnault. 
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Présidence  de  M.  Plessier,  président. 

MM.  Beoaat,  le  baron  de  Bonnantt,  Ganohemé, 
le  docienr  Chevatlier,  Colin,  D^nssy.  Delaidde, 
Mlle  Deverion,  MM.  Fleuret,  Tabbé Gallois,  Lambin, 
Morean,  le  chanoine  Morel,  Plessier,  de  Roncy, 
l'abbé  Roy,  assistent  à  la  séance 

Après  la  lectnre  dn  procès-\erbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté,  M.  le  Président  annonce 
qne  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1905  se 
tiendra  à  Alger  et  qne  le  39*  Congrès  des  Sociétés 
des  Beanx-Arts  des  départements  aura  lieu  à  Paris. 
Il  dépose  le  programme  et  le  règlement  sur  le 
bureau. 

Il  annonce  que  M.  Alfred  Evillot,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  est  présenté  comme 
membre  titulaire  par  MM.  Daussy  et  de  Bonnault. 
Il  sera,  suivant  Tosage,  stataé  sur  cette  présenta- 
tion à  la  fin  de  la  séance. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  partie 
des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance,  et 
donne  quelques  indications  sur  quelques-uns 
d'entre  eux  : 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  1903. 

Bulletin  de  la  Société  archéologiqui}  historique 
et  scientifique  dé  Soissons,  1900. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  y  1904,  1'*  liv. 

Bulletin  historique  et  archéologique,  1903, 
N-  3  et  4. 
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Annales  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  GâtinaiSy  1904,  trim.  3  et  4. 

Société  des  Antiquaires  de  VOucit,  bnlletios 
1903,  4-  trim.  Mémoires  1903. 

Annales  de  la  Société  de  lettres,  sciences  et  arts 
des  Alpes-Maritimes,  T.  XVIU',  1903. 

Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  (Seine- 
Inférieure),  T.  XXIV. 

Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Paris  et 
de  V Ile-de-France,  1904,  liv.  3. 

Bulletin  de  la  Soi^été  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes,  1904,  3'  trimestre. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorhonne, 
en  1904,  discours  de  MM.  Esmein  et  Bayet. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  jaio  et  jaillet  1904. 
Bulletin  de  la  Diana,  T.  XIV,  n*  1. 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
^  Centenaire,  journée  dn  11  avril  1904. 

}f  L'homme  préhistorique  :  revue,  juillet  1904. 

t  L.  Thiot.  —  La  station  et  Valelier  préhisto- 

f  rique  de  Saint- Just,  près  Beau  vais. 

^  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  bulletin 

historique  1904,  fasc.  â*. 
Abbé  Gallois  —  La  commune  de   Ville   pen- 
l  dant  la  Révolution. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  notre 
confrère. 

Le  Secrétaire  communique  deux  lettres  de 
M.  Martin,  bibliothécaire-arcbivisie  à  Toarnus, 
demandant  communication  d'ane  pierre  tombale 
ronde  qu'on  lui  avait  signalée  dans  uue  église  de 
Compiègne.  A  ce  propos  il  a  envoyé  un  spécimen 
de  ces  pierres  tombales,  en  forme  de  sceau, 
comme  il  en  a  relevé  plasieurs  à  Tourous  ;  mais 
ancun  des  membres  présents  ne  connaît  de  pierre 
tombale  analogue,  ni  à  Compiègne^  ni  dans  les 
environs. 

Le  Secrétaire  croit  devoir  dire  quelques  mots 
d'une  conférence  faite  dernièrement  à  Paris,  par  le 
commandeur  Marucchi,  sur  les  catacombes,  puisque 
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le  même  sujet  traité  à  Gompiègne  par  le  baron 
Kanzler  n'a  pas  laissé  la  Société  historique  indif- 
férente. Après  nn  aperça  générai  et  des  projections 
reproduisant  les  peintures  et  les  scalptnres  les 
plus  remarquables,  M.  Marucchi  raconte  les  décou- 
vertes qu'il  a  faites,  en  descendant,  le  18  février 
dernier,  dans  les  catacombes  de  Commodilla,  où 
nul  n'avait  pénétré  depuis  le  vi*  siècle.  Aussi  a-t- 
il  retrouvé  les  tombes  intactes,  avec  les  inscrip- 
tions, les  peintures  et  même  les  menus  objets 
tels  que  monnaies,  lampes,  fibules,  dont  les  chré- 
tiens se  servaient  pour  marquer  les  tombes  et 
pouvoir  les  reconnaître  même  en  l'absence  de 
toute  inscription.  D'ingénieuses  déductions  lui 
permettent  d'y  retrouver  la  trace  de  saint  Paul, 
et  il  espère  pouvoir  bientôt  achever  cette  démons- 
tration comme  il  Ta  fait  pour  saint  Pierre,  dans  les 
catacombes  de  Sainte-Priscile. 

La  Société  s'entretient  ensuite  de  la  tour  dite  de 
Jeanne  d'Arc.  Les  projets  qui  la  menacent,  soulè- 
vent l'opinion  à  Gompiègne,  ont  trouvé  un  écho 
dans  un  journal  de  Paris,  et  ne  peuvent  nulle  part 
causer  autant  d'émotion  qu'à  la  Société  histori- 
que. Aussi  est-elle  résolue  à  faire  pour  sa  conser- 
vation tout  ce  qui  dépendra  d'elle.  Un  de  ses 
membres  est  désigné  pour  s'entendre,  à  ce  sujet, 
avec  la  Municipalité. 

M.  de  Bonnault  lit  un  travail  de  M.  le  vicomte 
dd  Caix  de  Saint-Aymour,  membre  correspondant, 
sur  les  troubles  auxquels  le  château  de  Pierrefonds 
n'a  donné  que  trop  <le  force  à  la  fin  du  xvi*  siècle 
et  qui  ont  motivé  son  démentellement  au  siècle 
suivant,  pour  cause  de  sécurité  publique. 

Notre  correspondant  a  trouvé  aux  Archives  na- 
tionales un  petit  mémoire  rédigé  en  1618  par  un 
prieur  de  Pierrefonds  et  portant  au  crayon  cette 
mention  bien  faite  pour  exciter  le  zèle  d'un  paléo- 
graphe :  «  Reconnu  comme  illisible  ».  G'est  ce 
mémoire  qui  nous  est  adressé,  enrichi  de  nom- 
.  breuses  notes. 

Sans  doute  on  peut  trouver  que  le  bon  prieur 
donne  trop  d'importance  aux  déprédations  causées 
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à  son  prienré  par  les  gens  de  guerre  des  deux  par- 
tis, et  l*on  pourrait  désirer  plas  de  précision.  Il 
n'en  fournit  pas  moins  des  indications  précienses 
et  dignes  d'être  contrôlées. 

Après  la  mort  da  dnc  de  Gnise,  dés  le  commen- 
cement de  janvier  1589,  le  château  tombe  aux 
mains  des  lig^nenrs.  D'Hamières  et  d'Epernon 
l'assiègent  inutilement  et  sont  blessés.  Le  premier 
maréchal  de  Biron  et  Henri  IV  en  personne 
échouent  également.  En  octobre  1592,  Rieux,  de- 
venu gouverneur  de  Laon,  abandonne  le  comman- 
dement du  château  à  Gouy  d'Arcy. 

En  1594,  Rieux,  fait  prisonnier  au  commen- 
cement da  janvier,  est  pendu  à  Compiègne  le 
11  mars,  et  quelques  mois  plus  tard,  Gouy  d'Arcy 
se  voit  enlever  le  château  de  Pierrefonds,  qui,  fina- 
lement» est  remis  entre  les  mains  de  d'Estrées, 
sous  l'autorité  du  roi 

Mais  le  10  août  1595,  la  forteresse  est  prise  par 
les  Espagnols,  qui  la  gardent  jusqu'au  29  octobre 
de  la  même  année.  Depuis,  d'Estrées  et  son  fils 
s'y  succèdent  comme  gouverneurs  jusqu'au  jour  où 
les  troubles,  qui  marquèrent  tristement  la  minorité 
de  Louis  XIII,  nécessitèrent  une  nouvelle  inter- 
vention de  l'autorité  royale. 

Le  duc  d'Angoulême,  bâtard  de  Charles  IX  et  de 
Marie  Touchet,  qui  sortait  de  prjson  et  tenait  à 
témoigner  de  sa  fidélité,  emporte  le  château,  après 
un  siège  de  quelques  jours,  le  2  avril  1617. 

La  royauté  donnant  alors  satisfaction  aux 
vieHles  plaintes  des  villes  voisines,  ordonne  la 
destruction  d'une^forteresse  qui  prêtait  aox  fac- 
tieux un  appui  dangereux. 

Cette  communication  enrichie  de  minutieuses 
notes  est  accueillie  avec  un  vif  intérêt,  et,  en 
attendant  qu'elle  puisse  figurer  dans  notre  Bulle- 
tin, le  Secrétaire  est  chargé  de  transmettre  à  l'au- 
teur nos  remeroiemeots. 

Avant  de  lever  la  séance,  il  est  voté  sur  l'ad- 
mission de  M.  Alfred  Evilliot,  qui  est  admis  à 
l'unanimité. 
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L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M  le  chanoine  Marsaux.    Documents  tirés  des 
Archives  de  Saint -Antoine 

M.  le  chanoine  Morel.   La  Révolution  et  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé. 

M.  Colin.   Un  édit  de  Henri  II  sur  la  vente  du 
gibier  de  la  forêt  de  Compiègne. 

Baron  de  Bonnault.     Compiègne    pendant  la 
Ligue  (suite). 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 


"^ 
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Séance  du  46  décembre  1904. 


Présidence  de  M.  Plkssier,  président. 

MM.  Benant,  Bias,  le  baron  de  Bonnanlt,  Briôre, 
Raymond  Chevallier,  Colin,  Delaidde,  Mlle  Dever- 
son.  MM.  Dabloc,  Evillot,  Mme  le  Féron  d*Etei^ 
pigoy,  MM.  Fleoret,  Lambin,  Ledac,  le  chanoine 
Marsaux,  Morean,  le  chanoine  Millier,  Peiffer, 
Plessier,  de  Roncv  assistent  à  la  séance. 

S'est  excnsé  M.  le  chanoine  Morel. 

Après  la  lecture  dn  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qni  est  adopté,  M.  Flenret  commnniqae 
qaelqnes  documents  tirés  des  archives,  à  titre  de 
confirmation  et  de  complément  dn  travail  de  notre 
confrère  le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymonr,  snr 
le  château  de  Pierrefonds.  Ils  lui  serviront  d'appen- 
dice lors  de  sa  publication. 

Le  Président  nous  apprend  que  sur  sa  demande, 
M.  le  Préfet  de  TOise  a  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  la  Société  historique,  tons  les  volu- 
mes actuellement  parus  de  llnventaire  des 
archives  de  l'Oise.  Les  membres  de  la  Société  sont 
particulièrement  heureux  de  posséder  cet  indis- 
pensable instrument  de  travail,  qu'ils  voudraient 
voir  bientôt  achevé,  et  en  remercient  M.  le  Préfet. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  publica- 
tions suivantes,  en  attirant  surtout  l'attention  sur 
celles  d'un  intérêt  local  : 

Bulletin  historique  et  philologique,  1903,  n**  3 
et  4. 
Mémoires  des  Antiquaires  du  Centre,  1903. 
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Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
1904. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Seine-Infériture,  1904. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  histo- 
rique et  scientifique  de  Soissons. 

Congrès  archéologique  de  Troyes  et  Provins  en 
1902. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie,  1904, 
1"  trim. 

Mémoires  de  la  Société  historique  it  archéolo- 
gique de  Clermont,  1904,  fas.  1*'. 

Comité  archéologique  tt  historique  de  Noyon, 
T.  XIX. 

Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  1903. 

Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Bruxelles,  5*  série,  t.  VI,  livr,  1  et  2. 

Anruiles  de  V Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  Balletin,  ô*  série,  t.  VI,  livr.  1  et  2, 
1904,  2. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  Aonnaire, 
1904. 

Snciété  d'archéologie  de  Bruxelles,  Annales, 
t.  XVIII,  livr.  3  et  4. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  arts  et 
lettres  du  Hainaut.  6*  série,  t.  V. 

Antiquités  du  Nord.  Stockholis,  1898-99  et 
1901-02. 

De  notre  confrère,  y.  le  vicaire  général  Marsanx  : 

1*  Notes  iconographiques  sur  la  Sainte 
Vierge  ; 

S*  Ampoule  de  Saint-Mennas  ; 

3*  Notes  historiques  sur  la  paroisse  d'Hon- 
dainville  ; 

4*  Fers  à  hosties. 

De  H.  Thiot  :  Casse-tête  découvert  à  Chepoix, 

Sont  alors  présentés  à  titre  de  membres  titu- 
laires : 

M.  Marcel  Piilon,  par  MM.  Plessier  et  de  Bon- 
nanlt. 
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M.  Charles  de  Sal verte,   par  MM.   Plessier  et 
de  BcDDanlt. 
M.  Sabattier,  par  MM.  Colin  et  de  Roncy. 

A  la  fin  de  la  séance,  ils  sont  admis  par  nn  vote 
unanime  de  rassemblée. 

En  même  temps,  le  titre  de  membre  correspon- 
dant est  accordé  à  M.  de  Romiszowski,  qne  noos 
avons  vn  à  regret  s'éloigner  de  notre  ville,  mais 
oni  promet  de  se  rappeler  à  notre  souvenir  par 
renvoi  de  commonications. 

M.  le  chanoine  Marsaux  a  dépouillé  pour  nous, 
aux  archives  de  l'Oise,  un  registre  des  délibéra- 
tions de  la  fabrique  de  Saint-Antoine,  allant  de 
1764  à  1786,  et  c  est  le  résumé  de  ses  découvertes 
qu'il  vient  nous  apporter.  Aucun  ordre,  aucun 
lien  n'est  possible  dans  un  tel  travail,  mais  c'est 
une  mine  de  renseignements  précieux.  Nous  pre- 
nons ainsi  connaissance  des  noms  de  plusieurs 
chapelles  complètement  tombés  en  oubli,  comme 
celui  de  Saint-Gond,  dont  le  chanoine  Mûller  nous 
conte  aussitôt  la  curieuse  légende.  La  récente 
suppression  du  jubé  cause  également  une  pertur- 
bation dans  les  places  assignées  aux  confrères  du 
Saint-Sacrement.  Des  travaux,  des  procès,  des 
fondations  occupent  surtout  l'attention  des  mar- 
goilliers  ;  un  chantre  est  payé  à  l'année  160  livres, 
et  un  sermon  3  livres.  Nous  ne  donnons  pas 
d'autres  exemples   des    renseignements    curieux 

Su'on  trouvera  dans  ces    notes,    puisque    nous 
evons  les  publier.     . 

M.  le  chanoine  Morel  n'ayant  pu  venir  à  la 
séance,  le  Secrétaire  s'est  chargé  de  lire  son  tra- 
vail sur  Mgr  de  la  Rochefoucauld  et  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé.  Après  avoir  brièvement  rap- 
pelé le  vote  de  l'Assemblée,  la  protestation  des 
évèques  de  France,  les  hésitations  et  la  capitula- 
tion du  malheureux  Louis  XVI,  bientôt  suivies  de 
la  condamnation  formulée  par  le  pape  Pie  Yl, 
notre  confrère  oppose  au  ferme  courage  de  l'évo- 
que la  Rochefoucauld,  les  défaillances  d'une  par- 
tie de  son  clergé  et  les  lâchetés  de  l'enseignement 
qui  se  donnait  alors   au  séminaire   de  Beauvais. 
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Mais  bientôt  les  illasions  ne  sont  plos  i)ermi8es, 
les  rélracUtioDs  se  maltiplient,  grossissant  le 
tronpean  fidèle  où  brille  an  premier  rang.  Dom 
Barry,  jadis  prieur,  maintenant  caré  de  Saint-Len. 

Monseignear  de  la  Rocbefoncaald  fnt  massacré 
anx  Carmes,  à  côté  de  son  firère,  évêqne  de 
Saintes  ;  l'évèqae  constitutionnel,  député  régicide 
et  prêtre  marié,  finit  dans  Texil  et  la  misère.  Sans 
qu'on  sache  comment  il  avait  pu  traverser  la  Ter- 
reur, Dom  Barry  revint  ensuite  paisiblement 
reprendre  sa  cure  de  Saint-Leu. 

M.  Colin,  qui  est  chasseur,  a  su  découvrir  une 
ordonnance  d'Henri  II,  datée  de  1559,  Tannée 
même  de  sa  mort,  et  destinée  à  réprimer  le  bra- 
connage. Ses  prescriptions  si  sages  pourraient  être 
remises  en  vigueur,  et  c'est  doublement  un  sujet 
d'actualité  dans  une  ville  comme  Compiègne  où  la 
chasse  tient  une  place  prépondérante.  Le  roi 
considère  que  le  braconnage  écarte  du  travail 
honnête,  et  conduit  bien  souvent  au  crime.  Pour 
le  combattre,  il  faut  en  restreindre  le  profit  en 
interdisant  toute  vente  cachée  et  en  fixant  des  prix 
modérés.  A  ce  propos,  notons  que  le  héron,  qui 
n'est  plus  guère  comestible,  est  coté  le  même  prix 
que  le  Uèvre. 

Même  sous  la  monarchie  réputée  absolue,  les 
édits  des  rois  n'étaient  pas  toujours  observés,  si 
nous  en  jugeons  par  le  besoin  d'en  faire  sans  cesse 
de  nouveaux,  pour  le  même  objet.  Aussi  notre 
collègue  a  pu  en  citer  sept  autres  sur  la  même 
matière,  avant  la  Révolution. 

Et  peut-être  serait-il  besoin  de  formuler  un  nou- 
vel arrêt,  on  du  moins  d'exécuter  les  anciens  ! 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion  com- 
prendra : 

Le  compte-rendu  annuel  du  Secrétaire  ; 

Le  rapport  financier  du  Trésorier  ; 

La  Ligue  à  Compiègne,  suite. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 


HoDselwur  Hb  La  Bocpucaulii 

ET 

LA  CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGË' 


Il  est  dans  Phistoire  des  pages  particu- 
lièrement tristes.  De  ce  nombre  sont  celles 
qui  relatent  Torganisation  du  schisme  en 
France  et  rélablissemenl  d'une  église  na- 
tionale à  la  fin  du  xviii®  siècle.    . 

C'est  le  17  juin  1790,  que  l'ensemble  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  Constitution  civile  du 
clergé  fut  soumis  au  vote  de  l'Assemblée 
nationale  et  adopté.  Par  lettre  du  10  juillet, 
le  Souverain  Pontife  fit  savoir  au  roi  de 
France  qu'en  ratifier  les  dispositions,  c'était 
aller  au  schisme.  Champion  de  Cicé,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  garde  des  sceaux  de 
France,  rassura  maladroitement  Louis  XVI 
et  la  Constitution  civile  devint  loi  de  l'Etat, 
le  24  août.  Mais  le  30  octobre,  parut  V Expo- 
sition des  principes  de  la  Constitution  civile 
du  Clergé  avec  la  signature  de  trente  évo- 
ques de  l'Assemblée  nationale.  Cent  quatre 
autres  évoques  de  France  s'empressèrent 
d'adhérer  aux  conclusions  de  ce  mémoire. 
C^était  la  condamnation  de  la  loi. 

L'Assemblée  nationale  n-'en  persista  pas 
moins  à  demander  qu'elle  fût  mise  à  exécu- 


1.  La  à  la  Société  historiqae  de  CompiégDe,  à  la 
séance  da  16  décembre  1904. 
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h>  tioa»  LouUXVI  résista.  Le  37  novembre,  fut 

"^*  déclarée  obligatoire  la  prestation  de  serment 

à  la  Constilulion  civile  du  clergé.  Le  roi 
maintint  encore  un  mois  son  veto.  Enfin,  le 
26  décembre,  il  céda  et  signa  le  décret.  Le 
clergé  eut  buit  Jours  pour  s*y  conformer,  sous 
peine  de  perdre  ses  lilres,  ses  pensions,  voire 
même  ses  droits  civils.  On  ne  parlait  pas 
encore  de  prison  et  de  guillotine.  Le  4  jan- 
vier 1791  fut  le  dernier  délai.  Sur  trois  cents 
ecclésiastiques  faisant  partie  de  TAssemblée 
nationale,  quatre-vingts  seulement  prêtèrent 
le  serment. 

Le  10  mars,  Pie  VI  manifesta  rinlenlîon  de 
condamnerla Constilulion  civile  du  clergé. 
Le  bref  renfermant  la  condamnation  ne  fut 
publié  que  le  13  avril.  A  tous  les  prêtres  qui 
avaient  prêté  le  serment,  il  fût  enjoint  de  le 
rétracter  dans  l'espace  de  quarante  jours, 
sous  menace  de  suspense. 

Monseigneur  François  Joseph  de  La  Roche- 
foucauld,  évêque  de  Beauvais,  avait  refusé 
le  serment.  Aussi,  fut- il  considéré  comme 
démissionnaire  et  remplacé,  le  26  février 
1791.  par  un  malheureux  prêtre,  député  aux 
Etats  généraux,  Jean-Baptiste  Massieu,  curé 
de  Cergy,  châtellenie  de  Pontolse,  diocèse  de 
Rouen , qui  prit  le  litre  d'évêque  constitutionnel 
de  rOise.  Un  trop  grand  nombre  de  curés  du 
diocèse  de  Beauvais  prêtèrent,  hélas  t  sans 
scrupule,  le  serment  schismatique.  L'appro- 
bation qu'avait  donnée  malgré  lui  le  roi  très 
chrétien  à  la  Constitution  civile  du  clergé 
avait  suffi  à  tranquilliser  leur  conscience. 
N'enseignail-on  pas  d'ailleurs  au  Séminaire 
de  Beauvais  que  k  soumission  était  permise, 
pour  éviter  de  plus  grands  maux.  Monsei- 
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gnenr  de  La  Rochefoucauld  en  fut  profon- 
dément attristé.  Les  papiers  saisis  à  son 
domicile  à  Paris,  lors  de  son  arrestation,  en 
font  foi.  Ces  papiers  sont  aujourd'hui  aux 
Archives  nationales  sous  la  cote  W  254.  Il  s'y 
trouve  un  mémoire  de  seize  pages  portant  ce 
titre  :  Principes  en  faveur  de  fa  Consti- 
tution civile  du  Clergé  de  France,  ensei- 
gnés au  Séminaire  de  Beau  vais  sous  ï auto- 
rité de  M.  LosiER,  supérieur,  et  de  M.  Mau- 
GET,  professeur,  A  la  suite  de  cet  écrit 
figure  la  note  suivante  :  «  M.  Mauget  est 
Fauteur  de  cette  production  (chacun  pourra 
facilement  la  qualifier  après  une  simple  lec- 
ture). Elle  a  été  écrite  sous  sa  dictée.  En 
outre,  à  Tœuvreon  connaîtra  l'ouvrier  ». 

II  s'en  faut  de   beaucoup  que   tous  les 
ecclésiastiques  aient  sympatnisé  avec  Tévé- 

Îue  constilutionnel.  La  lettre  suivante  de  ' 
•om  Barry,  moine  bénédiclln,  curé  de  Saint- 
Lôu-d'Esserent,  à  Monseigneur  de  La  Roche- 
foucauldy  est  à  cet  égard  fort  suggestive  : 


A  Saînt-Leu,  ce  premier  juin  1791. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction,  Monseigneur, 
que  j'apprends  les  dispositions  où  sont  plusieurs  de 
nies  confrères  de  se  rétracter.  M.  le  curé  de  Précy, 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  voir  avant-hier,  m'a 
communiqué  ses  sentiments,  dont  vous  aurés  lieu 
d'ôtre  content.  Vous  devés  recevoir  par  la  même 
voie  que  la  mienne  une  lettre  de  sa  part.  La 
réponse  que  vous  ferés  ne  contribuera  pas  peu 
à  en  déterminer  d'autres.  Le  dernier  bref  de  sa 
Sainteté,  quand  il  paraîtra,  ferat  ouvrir  les  yeux  à 
bien  des  personnes  qui  ont  paru  vivre  dans  un 
sommeil  léthargique  à  l'égard  des  vrais  principes . 
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Pai-mi  ceux  que  je  puis  connottre  ne  pas  Touloir 
connoître  Tintrus^  sont  : 

MM.  les  curés  de  Boran^ 

—  de  Preci, 

—  de  Villers-sous-Saint-Leu, 

—  de  Thiverni, 

—  de  Saint-Maiimin, 

—  de  Villers-Saint-Paul, 

—  de  Monchy-Saint-Eloi, 

—  de  Cramoisy, 

—  de  Mello, 

—  de  La  MoIIay. 

J'ay  engagé  M.  le  curé  de  Thiverni  à  vous  aller 
rendre  ses  devoirs  la  semaine  prochaine.  Il  m*a 
témoigné  beaucoup  d'empressement  à  le  faire.  Vous 
le  mettrés  sur  les  voies  et  il  vous  dirat  tout  ce  au'il 
peut  sçavoir.  Vous  m'avés  marqué  dans  votre  der-  , 
niére  lettre  que  si  je  n'avois  pas  assés  d'huile,  vous 
m'en  procureriés  encore.  Je  crois  que  je  seroy 
obligé  d'accepter  vos  offres.  J'attent  avec  empres- 
sement les  exemplaires  du  â*-  bref  pour  avoir 
le  plaisir  de  les  distribuer  et  de  faire  revenir  au 
bercail  les  brebis  qui  s'en  étoint  écartés. 

Je  prendroy  la  liberté  de  vous  instruire  de  tout 
ce 'que  je  pourroy  découvrir  dans  la  suite. 

J  ay  1  honneur  d'être.  Monseigneur,  avec  les  sen- 
liments  de  la  plus  parfaite  vénération. 

Votre  très  humble 

et  obéissant  serviteur, 

Barrt, 

Garé  de  Saint-Lea. 


M.  le  curé  de  Précy  a-l-il  envoyé  sa  lettre 
à  Monseigneur  l'Evéque  de  Beauvais  ?  Nous 
ne  Pavons  pas  vue  à  côté  de  celle  de  Dom 
Barry.  Par  contre,  la  rétractation  de  M.  le  curé 
de  Sainte-Geneviève  (canton  de  Noailles), 
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écrite  le  18  jaillet  1791,  nous  a  été  coDser- 
vée,  mais  elle  n'est  pas  signée. 

Un  an  plus  tard.  Monseigneur  de  La  Roche- 
foucauld fut  emprisonné,  puis  massacré  aux 
Carmes  le  2  septembre  1792,  à  côté  de  son 
frère,  évoque  de  Saintes. 

Jean-Baptiste  Massieu  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  appel.  Envoyé 
en  mission  dans  les  Ardennes,  en  1793,  il  y 
épousa  Mademoiselle  Lécolé,  fille  du  maire 
de  Givet,  et  se  démit  de  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques. Archiviste  du  Ministère  de  la 
Guerre  pendant  quelque  temps,  il  fut,  en 
1797,  nommé  professeur  à  TEcole  centrale 
de  Versailles.  Atteint  par  la  loi  du  12  jan- 
vier 1816  contre  les  régicides,  ce  défro- 
Sué  haineux  et  sectaire  dut  se  réfugier  à 
ruxelles.  Il  y  mourut  à  soixante-quinze  ans 
dans  la  misère  la  plus  profonde,  le  6  juin 
1818. 

Quant  à  Dom  Barry,  nous  dit  M.  le  cha- 
noine Millier,  nous  ne  savons  comment  il  a 
traversé  la  Terreur,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
reprendre  possession  de  sa  cure  de  Saint- 
Leu-d'Esserent. 

E.  MOREL. 


LE  BRACONNAGE 

ET    L.A    VENTE    DU    OIBIER^ 


Où  sait  de  quelle  ta^n  draconieane  la 
chasse  au  moyen-ftge  était  protégée,  pour  ne 

f)as  dire  Interdite  an  plus  grand  nombre,  et 
'on  se  sourient  du  cruel  traitement  infligé 
par  le  roi  Richard  Cœur-de-Lion  à  un  nauvre 
paysan  chez  lequel  il  avait  trouvé  un  faucon, 
—  si  noble  oiseau  ne  pouvant  pas  être  en  la 
posseesion  d'un  vilain  I  —  Malgré  ces  rigueurs, 
le  chasseur  et  même  le  braconnier  sem- 
blaient peu  respecter  les  règlements  de 
Solice  et  même  le  roi,  sur  les  domaines 
uquel  ils  ne  craignaient  pas  de  s'aventurer. 
Pour  combattre  le  braconnage,  il  semble 
qu'on  ail  voulu  recourir,  au  xvi«  siècle,  à 
des  procédés  moins  violents  et  plus  sûrs, 
arrêter  la  fraude  en  supprimant  ses  profits. 
A  ce  point  de  vue,  l'ordonnance  d'Henri  II 
nous  semble,  intéressante  à  reproduire,  car 
elle  inaugure  une  méthode  nouvelle,  plus 
pratique  et  plus  fiioderne. 

Le  5  janvier  1559,  l'année  même  de  sa 
mort,  Henri  II  rendit  l'ordonnance  suivante  : 

Désirant  pourvoir  au  dommage  qui  provient  du 
délaissement  que  fait  le  menu  peuple  ae  vaquer  à 
son  labourage,  arts  et  autres  exercices  et  négo- 

{{)  Leemn  ftdta  à  1a  Soeiélé  histonqn*  à  là  léanee 
d«  16  déMBbn  1904. 
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ciations  licites  et  utiles,  pour  s'appliquer  aux  dites 
chasses  ;  et  eu  considération  aussi  de  ce  que,  pour 
cet  effet,  ils  font  du  jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le 
jour,  pour  obvier  d'être  appréhendés  en  leurs 
méfaits,  et  pour  cette  occasion  ils  sont  souvent 
armés  et  en  compagnie,  qui  est  cause  que  souvent 
ils  coomiettent  plusieurs  meurtres  et  larcins,  et 
aue  le  meilleur  moyen  de  leur  faire  quitter  et 
délaisser  les  dites  chasses,  et  retourner  à  leur 
labourage,  est  de  leur  ôter  Tespérance  du  profit 
des  dites  chasses,  nous  avons  dit,  statué  et  ordonné 
qu'iceux  rôtisseurs,  pâtissiers,  poulaillers,  et 
autres  de  cette  qualité^  vendeurs  ou  revendeui*s, 
ne  pourront  dorénavant  vendre  aucune  perdrix, 
perdreaux,  lièvres,  levrauts  ne  hérons,  smon  en 
plein  marché,  et  plus  haut  prix  que  douze  deniers 
tournois  chacune  perdrix,  et  en  semblable  le  héron 
et  le  lièvre,  et  de  six  tournois  de  chacun  perdreau, 
et  en  semblable  le  levraut  et  le  héronneau,  soit 
directement  ou  indirectement,  sous  peine  de  dix 
livres  tournois  d'amende  pour  chacune  des  dites 
pièces  d'icelui  ffibier  qu'ils  auraient  vendues,  dont 
un  tiers  au  profit  d'icelui  ou  ceux  qui  auront  relevé 
ladite  vente  et  achat,  etc.  , 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  sagesse  de 
ce  règlement,  qui  définit  très  judicieuse- 
ment les  mauvaises  habitudes  développées 
par  le  braconnage,  voit  en  lui  une  cause  de 
ruine  pour  TEtat  et  un  danser  pour  la  sûreté 
publique.  Pour  combattre  ce  fléau,  il  ne  viseï 
pas  directement  les  braconniers,  mais  ceux 
ui  les  font  vivre  ;  enfin,  il  est  intéressant 
e  noter  les  prix  fixés  pour  les  différents 
gibiers  et  de  relever  le  fait  de  coter  le  héron 
au  même  taux  que  le  lièvre. 

Cependant,  ce  règlement  ne  parait  pas 
avoir  obtenu  le  résultat  désiré,  car  il  fallut 
en  promulguer  d'autres  sur  le  même  objet, 
en  1656,  1658,  1659, 1668  ;  il  en  existe  un 
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surtout  très  détaillé,  sous  la  date  du  17  avril 
1674,  par  lequel  il  est  défendu  à  tous  les 
marchands  forains,  rôtisseurs,  lardeurs  et 
autres^  d'acheter,  de  vendre,  ni  exposer 
aucun  lièvre  depuis  le  premier  jour  de 
carême  de  chaque  année,  à  peine  de  confis- 
cation et  d'amende. 

L'ordonnance  du  21  janvier  1715  et  celle 
du  3  août  1760  défendent  à  toutes  personnes 
de  vendre  ou  acheter  du  gibier  ailleurs  que 
dans  les  marchés  à  ce  destinés,  à  peine 
d'emprisonnement,  de  confiscation  du  gibier 
et  de  500  francs  d'amende,  dont  moitié  ainsi 
que  le  gibier  confisqué  appartiendront  au 
dénonciateur,  ou  à  ceux  qui  auront  fait  la 
saisie  ou  procuré  l'emprisonnement  des 
contrevenants. 

Différents  arrêts  de  la  Table  de  marbre, 
jugeant  au  souverain,  ont  consacré  les  mêmes 
principes. 

L'Assemblée  nationale,  par  décrets  du 
11  août  1789  et  30  avril  1790,  attribua  à  tout 
propriétaire  le  droit  de  détruire,  sur  ses  pos- 
sessions seulement,  toute  espèce  de  gibier, 
€  sauf  à  se  conformer  aux  lois  de  police  qui 
pourront  être  faites  relativement  à  la  sûreté 
publique.  » 

C'était  reconnaître  que  le  gibier  est  une 
propriété,  et  qu'il  appartient  exclusivement 
à  celui  sur  le  terrain  duquel  il  se  trouve. 

Toute  propriété  étant  confiée  à  la  garde 
publique,  le  braconnier  qui  la  viole  commet 
un  véritable  délit,  un  vol  manifeste,  et  se 
place  d^ans  la  catégorie  des  gens  que  la  loi 
recherche  et  punit. 

En  1817,  le  braconnage  est  porté  si  loin 
qu'on   pourrait  le  considérer  comme   une 
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profession,  puisque,  indépendamment  de  ce 
qu'il  favorise  l'oisiveté  et  le  vagabondage, 
il  fournit  à  ceux  qui  s'y  livrent  un  moyen 
d'existence,  par  la  vente,  dans  toutes  les  sai- 
sons, du  fruit  de  leurs  rapines.  Comment  se 
faisait-il  qu'au  moment  où  la  confiance, 
l'ordre  et  la  sécurité  renaissaient  avec  la 
paix,  le  gibier  fût  la  seule  chose  dérobée 
dont  il  était  permis  de  trafiquer  impuné- 
ment. 

Les  citations  qu'on  pourrait  faire  sur  cette 
matière  seraient  interminables  et  prouve- 
raient que  ce  que  les  gouvernements  ont  fait 
à  différentes  époques  pour  régulariser  la  vente 
du  gibier,  et  les  soins  qu'ils  se  sont  donnés 
pour  y  parvenir,  n'avaient  d'autres  motifs 
que  d'arrêter  les  désordres  résultant  du  bra^ 
connage,  de  prévenir  les  meurtres  et  larcins 
qui  en  étaient  la  suite,  et  de  rendre  à  l'agri- 
culture les  bras  dont  le  vagabondage  des  bra- 
conniers lui  faisait  éprouver  la  privation. 

L'expérience  confirme  de  plus  en  plus 
cette  opinion,  que  le  braconnage,  en  effet, 
est  une  sorte  d'abus  qu'un  gouvernement 
sage  doit  proscrire. 

A.  Colin. 
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PROCÈS-VERBAUX 

RAPPORTS  ST  COMMUNICATIONS  DIVERSES 
XIV 


SOCIETE  HISTORIQUE 

I>£    GOMPIÈONB 


COMPTE    RENDU 
Poar  r année  1904'. 


Messieurs  et  chers  confrères, 

Si  les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire, 
je  pourrais  passer  cette  année  sous  silence, 
car  notre  Société  si  cruellement  frappée, 
depuis  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  secré-^ 
taire,  me  semble  avoir  été  particulièrement 
favorisée  en  1904.  Mais  votre  règlement 
m'impose  ce  compte  rendu  annuel  et  peut- 
être  me  reprocheriez-vous  de  me  dérober 
quand  je  n'ai  à  vous  offrir  qu'un  tableau 
quelque  peu  monotone,  mais  consolant. 

Douze  nouveaux  confrères  sont  venus  gros- 
sir nos  rangs  et  combler  bien  au  delà  les 
vides  causés  par  le  cours  naturel  des  choses. 
Qaelques-uns  de  ces  vides  ne  sont  même  pas 
absolus  :  ainsi  M.  de  Romiszowski,  en  se 
retirant  dans  son  cher  pays  â*Autun,  où  l'an- 
tique Bibracte  lui  réserve  sans  doute  quel- 
ques heureuses  trouvailles,  veut  bien  rester 
membre  correspondant  et  nous  promettre 
des  communications  sur  les  découvertes  que 
ses  loisirs  lui  permettront. 

1.  La  à  la  séance  du  20  janvier  1905. 
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Vos  finances  sont  également  prospères» 
ainsi  qu'en  témoignera  tout  à  Theare  le  rap- 
port de  votre  Commission.  Aussi  pourrons- 
nous  vous  donner  bientôt  le  volume  annuel 
des  Procès- ver  baux  et  un  nouveau  Bulletin 
enrichi  de  nombreuses  planches.  Ce  sera, 
avec  le  tome  premier  du  Cartulaire  de  Saint" 
Corneille  distribué  depuis  quelques  mois, 
une  preuve  de  notre  activité. 

Cette  preuve,  vous  ta  trouverez  surtout  en 
relisant  nos  procès-verbaux,  et  peut-être 
est-il  fâcheux  que  celui  qui  les  a  rédigés  soit 
appelé  à  les  faire  passer  de  nouveau  sous  vos 
yeux.  Il  est  du  moins  plus  à  Taise  pour 
reconnaître  qu'ils  ne  rendent  pas  dans  leur 
sécheresse  obligatoire  tout  le  charme  de  vos 
séances.  Ceux-là  seuls  qui  les  suivent  assi- 
dûment peuvent  apprécier  Tagrément  de  se 
retrouver  entre  amis  partageant  les  mêmes 
goûts,  d'écouter  une  lecture  pas  toujours 
attrayante  de  tous  points  j'en  conviens,  d'en- 
tendre les  observations  du  Président,  d'y 
mêler  les  leurs  et  finalement  de  sortir  d'ici 
plus  instruits  et  plus  désireux  de  travailler. 
N'est-il  pas  inestimable  de  pouvoir  s'arracher 
ainsi  aux  préoccupations  parfois  sombres  de 
l'heure  présente,  pour  se  plonger  dans  Télude 
désintéressée  du  passé,  sorte  de  bain  à  Teau 
de  Jouvence  d'où  l'on  sort  rajeuni  et  meil- 
leifr. 

Aussi  n'est-ce  que  comme  jalons  destinés 
à  guider  votre  mémoire  que  je  rappellerai  les 
principales  lectures  faites  celte  année. 

Au  moyen  âge,  le  monde  des  travailleurs, 
du  plus  humble  artisan  à  l'artiste  le  plus 
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habile  et  au  plus  riche  bourgeois,  était 
reparti  et  comme  enrégimenté  en  un  certain 
nombre  de  corporations  et  de  confréries. 

Chacune  avait  son  chef,  son  patron,  sa 
bannière,  sa  chapelle  à  Téglise  et  aussi  ses 
fêtes,  même  ses  banquets. 

Si  nous  vivions  encore  en  ces  âges  loin- 
tains, nous  posséderions  tout  cela  et  j'ima- 
gine que  les  créateurs  de  notre  Société  n'au- 
raient pas  hésité  longtemps  sur  ce  choix  de 
notre  patronne.  Jeanne  d'Arc  eut  été  choisie 
et  acclamée  avant  que  Téglise  Peut  reconnue 
vénérable.  Chaque  année,  son  éloge  eut  été 
de  règle,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  pour 
la  Sainte-Vierge  dans  les  confréries  du  Puy, 
chez  nos  voisins  d'Abbeville  et  d'Amiens. 
Or,  je  remarque  que,  sans  qu'il  ait  été  besoin 
de  l'inscrire  dans  notre  règlement,  il  ne  se 
passe  pas  d'année  où  Jeanne  d'Arc  soit 
oubliée.  Cette  fois,  l'hommage  est  plus  déli- 
cat, car  il  lui  est  adressé  par  une  plume 
féminine.  M™'  Le  Féron,  dont  le  nom  est 
inséparable  du  souvenir  de  l'hospitalité  que 
Jeanne  reçut  à  Compiëgne,  a  bien  voulu 
jeter  un  nouveau  jour  sur  les  personnes  qui 
eurent  l'honneur  de  recevoir  Théroïne.  Après 
le  Président  Sorel  si  documenté  sur  la  ques- 
tion, elle  a  pu  rectifier  le  nom  de  la  dame 
Le  Féron  qui  la  reçut  sous  son  toit  et  même 
dans  son  lit.  C'était  Jacqueline  de  Cache- 
marcé  et  non  Marie  Le  Boucher,  morte  en 
1418  et  enterrée  aux  Cordeliers. 

Je  vantais  tout  à  l'heure  l'heureux  régime 
sous  lequel  nous  vivons  ici,  régime  de  la 
communauté  étendue  aux  acquêts  que  chacun 
peut  faire  dans  les  connaissances  de  tous. 
M.  l'abbé  Gallois  veut  bien  m'en  donner  une 
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preuve  nouvelle.  M"«  Le  Féron  n'avait  pas 
terminé  sa  lecture  sur  les  amis  de  Jeanne 
d'Arc,  qu'il  nous  en  signalait  un  nouveau, 
Louis  le  Contre,  seigneur  de  Pimprez,  page 
de  Jeanne  d'Arc,  espérant  qu*un  de  nos 
confrères  ira  l'exhumer  de  son  tombeau  à  la 
chartreuse  du  Mont  Renaud  pour  le  faire 
revivre  dans  un  de  nos  Bulletins. 

C'est  ce  qu'a  fait  le  même  abbé  Gallois 
avec  une  physionomie  bien  connue,  celle  du 
bon  saint  Nicolas.  Eu  est-il  de  plus  popu- 
laire ?  Mais  sait-on  pourquoi  on  le  repré- 
sente avec  trois  jeunes  enfants  dans  un 
baquet  ?  Il  court  là-dessus  une  horrible 
légende  qui  semble  une  version  christianisée 
de  celle  de  l'ogre.  Eh  bien  !  il  paraît  qu'il 
faut  y  renoncer  et  y  voir  tout  simplement 
trois  matelots  dans  une  barque.  Voilà  les 
enfants  rassurés,  mais  seront-ils  reconnais- 
sants d'avoir  perdu  une  terreur  qui  les 
effrayait  juste  assez  pour  les  intéresser. 

Le  chanoine  Morel  ne  va  pas  chercher 
aussi  loin  ses  sujets  d'études,  et  pour  ne  pas 
être  tenté  dé  nous  donner  de  trop  copieuses 
citations  latines,  il  se  cantonne  cette  année 
sur  les  confins  de  la  Révolution.  Qu'a-t-elle 
fait  pour  l'instruction  des  enfants  dans  le 
diocèse  de  Beauvais  ?  Nul  mieux  que  notre 
collègue  n'était  préparé  à  traiter  cette  ques- 
tion. Avec  sa  méthode  précise,  il  montre  par 
des  faits  les  résultats  obtenus  par  l'Eglise 
quand  elle  agissait  seule,  la  situation  après 
dix  ans  de  troubles,  la  difficulté  à  rétablir 
l'ordre,  et  il  laisse  le  lecteur  tirer  la  conclu- 
sion. 

L'enlèvement  des  cloches  à  Longueil  est 
un  simple  épisode  dans  un  temps  où  les 
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coups  de  foudre  se  succèdent  sans  interrup- 
tion, mais,  raconté  d'après  des  documents 
indiscutables,  il  intéresse,  parce  qu'il  met 
en  lumière  les  dessous  deU'Ame  humaine  : 
lïndignation  de  ces  braves  gens  quand  on 
veut  briser  des  traditions  respectables,  la 
jalousie  bien  campagnarde  du  clocher  voisin, 
et  finalement  le  lâche  respect  des  abus  de  la 
force,  quand  ils  se  masquent  des  apparences 
de  la  légalité. 

La  constitution  civile  du  clergé  et  le  ser- 
ment qui  coupe  en  deux  camps  ennemis  le 
troupeau  et  les  pasteurs  est  un  des  points 
saillants  de  la  Révolution.  Le  chanoine  Morel 
n'a  pas  eu  la  prétention  de  le  traiter  en 
quelques  pages,  mais  il  a  apporté  des  élé- 
ments locaux  à  ce  grand  procès  jugé  depuis 
longtemps,  mais  sur  lequel  on  ne  se  lassera 
pas  d'écrire  parce  que  les  deux  adversaires 
ne  désarmeront  jamais. 


Vous  plait-il  de  quitter  ces  hauteurs  et  de 
respirer  une  atmosphère  moins  orageuse  ? 
M.  Lambin  vous  convie  à  reprendre  avec  lui 
le  chemin  de  la  forêt  Ensemble,  nous  nous 
arrêtons  à  Sainte-Périne,  sur  le  bord  de  cet 
étang  si  paisible  quand  lâchasse  à  courre 
n'y  ramène  pas  le  pauvre  cerf  aux  abois. 

Quelques  constructions,  si  enfouies  sous  le 
lierre  que  l'aspect  pittoresque  prime  complè- 
tement rintérêt  archéologique,  nous  rap- 
pellent que  ce  poste  forestier  fut  jadis  une 
maison  de  religieuses.  En  écoutant  leur  his- 
toire, leurs  déménagements  successifs  entre 
la  forêt,  Compiègne  et  Paris,  nous  appren- 
drons qu'on  ne  trouve  pas  la  paix  en  ce 
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monde»  irait-on  la  chercher  môme  dans  le 
cloilre.  On  y  rencontrerait  plutôt  matière  à 
roman  avec  cette  novice,  fille  d'an  maréchal 
de  France  et  d'une  princesse  de  Lorraine, 
oubliée  par  son  père,  Bassompierre,  retrou- 
vée par  son  frère,  dédaigneuse  des  promesses 
du  monde  et  ne  demandant  qu'à  finir  ses 
jours  dans  l'oubli. 

Respectons  sa  volonté  et  passons  notre 
chemin.  Un  peu  plus  loin,  à  ^^aint-Nicolas- 
de-Courson,  H.  Lambin  nous  arrête  de  nou- 
veau  pour  interroger  les  vieux  débris  si  bien 
encadrés  par  la  frondaison  des  grands  hêtres. 
Ce  serait  un  des  plus  anciens  prieurés  du 
Valois,  dépendant  de  celui  de  Pierrefonds, 
abandonné  à  cause  de  son  isolement  gui  en 
faisait  une  proie  impossible  à  défendre 
contre  les  gens  de  guerre,  et  même  en  temps 
de  paix  contre  les  vulgaires  maraudeurs. 
Réduit  à  Fétat  de  simple  ferme,  la  Révolu- 
tion s'en  empare  pour  le  vendre  à  un  parti- 
culier et  la  Restauration  le  fait  rentrer  dans  ' 
le  domaine  forestier. 

Tandis  que  M.  Lambin  compulse  laborieu- 
sement de  vieux  livres  pour  écrire  ainsi 
l'histoire  de  la  forêt,  son  parent,  M.  Colin, 
voit  surtout  en  elle  ce  qu'apprécie  parti- 
culièrement tout  bon  Compiégnois,  la  chasse. 
Il  vous  a  donné  jadis  le  tableau  des  héca 
tombes  impériales  et  ces  chiffres  ont  suffi  à 
exciter  d'ardentes  convoitises.  Peut-être  vous 
dira-t-il  comment  se  préparaient  de  telles 
prouesses. 

Avant  de  tomber  sous  le  plomb  royal,  im- 
périal ou  présidentiel,  le  qualificatif  importe 
peu  au  gibier,  il  doit  échapper  à  un  autre 
ennemi,  moins  noble  peut-être,  mais  aussi 
adroit  et  quotidien,  le  braconnier.  Il  fut  de 
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tous  les  temps,  et  Ton  sait  avec  quelle  rudesse 
il  était  traité  alors  que  la  chasse  était  réputée 
privilège  de  la  noblesse.  Une  ordonnance 
d'Henri  II  nous  montre  un  mode  de  répres- 
sion plus  habile,  et,  je  crois,  plus  efficace. 
On  cherche  dès  lors  à  diminuer  le  braconnage^ 
en  tarissant  ses  proflts.  La  vente  du  gibier 
est  soigneusement  réglementée.  Cependant, 
tant  d'autres  ordonnances  suivirent,  sur  le 
môme  sujet,  qu'il  en  faut  conclure  à  Tim- 
puissance  du  pouvoir  absolu,  en  face  d'une 
passion  vieille  comme  l'humanité. 

Il  est  bien  rare  de  parcourir  notre  belle 
forêt  sans  pousser  jusqu'à  Pierrefonds;  cette 
fois,  nous  y  serons  attirés  par  un  de  nos 
membres  correspondants,  le  vicomte  de  Caix 
de  Saint-Aymour,  qui  a  retrouvé,  aux  archi- 
ves nationales,  un  fragment  de  journal  rédigé 
en  1618  par  un  prieur  de  Pierrefonds.  Le  bon 
religieux  ne  songe  guère  à  nous  décrire  la 
silhouette  imposante  de  la  forteresse  avant 
qu'elle  eût  été  évenlrée  par  Richelieu.  Il  ne 
voit  en  elle  qu'un  dangereux  point  d'appui 
pour  tous  les  révoltés  et  ennemis,  ligueurs 
ou  espagnols,  qui  pillèrent  son  prieuré  ;  et  ce . 
n'est  pas  lui  qui  blâmerait,  par  amour  de* 
l'art,  l'inflexible  cardinal.  Les  hommes  de 
cette  génération  avaient  trop  souffert  des 
guerres  de  Religion,  dont  j'ai  entrepris  de 
vous  tracer  le  tableau  restreint  aux  limites 
de  notre  ville. 


Il  n'est  pas  besoin  d'événements  aussi 
graves  pour  motiver  d'intéressants  travaux, 
et  à  ceux  de  nos  confrères  qui  dissimulent 
leur  paresse  sous  le  vain  prétexte  qu'ils  man- 
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quent  de  sujet,  je  dois  signaler  surtout  les 
communications  des  chanoines  Miiller  et 
Marsaux. 

Passant  par  Pont-Sainte-Maxence,  le  cha- 
noine Huiler  s'avise  de  feuilleter  de  vieux 
registres  de  catholicité  ;  il  remarque,  en 
guise  de  signature  des  parrains,  d'étranges 
hiéroglyphes,,  remonte  a  la  profession  aes 
personnages  et  a  vite  reconnu  que  chacun 
a  voulu  représenter  Toutil  professionnel. 
D'autres  registres  viennent  heureusement 
corroborer  sa  remarque  et  il  en  résulte  tout 
un  symbolisme  des  métiers  présenté  avec 
cette  verve  ingénieuse,  qui  n'est  pas.  je 
Tavoue,  d'un  exemple  aussi  facile  à  suivre. 

Retenu  par  d'absorbantes  fonctions,  le 
chanoine  Marsaux  n'a  plus  autant  de  loisirs 
pour  aller  à  la  découverte.  C'est  à  Beauvais, 
dans  les  archives  de  l'Oise,  qu'il  consulte  un 
registre  des  marguilliers  de  Saint-Antoine  de 
Compiègne  au  xviii*  siècle,  et  il  songe  aussi- 
tôt à  nous  en  apporter  les  renseignements 
les  plus  intéressants. 


Comme  tous  les  ans,  notre  vie  s'est  pro- 
longée en  dehors  de  nos  séances,  et  il  faut 
ajouter  ici  le  chapitre  des  relations  exté- 
rieures. Quelques-uns  d'entre  vous,  dont  plu- 
sieurs dames,  ont  fait  à  Septmonts  et  Long- 
[lont  une  visite  dont  H.  Leduc  vous  a  retracé 
e  charme  avec  autant  d*humour  que  d'exac- 
titude. Nous  étions  moins  nombreux  au 
Congrès  tenu  au  Puy  par  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie,  mais  les  Compiégnois  y 
tenaient  encore  un  rang  bien  supérieur  à 
l'importance  de  notre  ville.  Au  Congrès  des 
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Sociétés  savantes^  nous  n'avions  pour  nous 
représenter  que  le  chanoine  Morel,  mais  c'est 
bien  le  cas  de  dire  : 

Non  numerantur  sed  pouderantin\ 

Avec  un  chanoine  n'est-il  pas  convenable 
de  parler  latin,  même  pour  dire  des  choses 
fort  honnêtes. 

Â  Arras  où  vous  étiez  invités,  j'ai  eu  Phon- 
neur  de  vous  représenter,  et  notre  Président, 
M.  Plessier,  s'est  acquitté  du  même  soin  a 
Hons,  auprès  de  nos  vieux  amis  de  Belgique, 
comme  il  l'avait  fait  au  centenaire  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France.  Cette  fête 
de  la  doyenne  de  nos  Sociétés  archéologiques 
a  laissé  un  profond  souvenir  à  tous  ceux  qui 
ont  pu  y  assister  et  le  compte  rendu  de  notre 
Président  a  doublé  nos  regrets.  Sortant  de 
son  rôle  de  rapporteur,  il  a  rappelé  fort  à 
propos  que  l'Académie  celtique,  comme  elle 
s'appelait  alors,  avait  compte  parmi  ses  fon- 
dateurs, un  breton,  féru  aes  Celles  comme 
La  Tour  d'Auvergne  et  bien  capable  de  se 
faire  également  peindre  en  druide,  Jacques 
Cambry,  premier  préfet  de  l'Oise,  auquel 
nous  devons  une  précieuse  description  du 
département.  M.  Plessier  a  qualité  pour  l'ap- 
précier ainsi,  puisqu'il  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  donner  au  Dictionnaire  lopogvapbique 
de  rOisOy  laissé  manuscrit  par  M.  Woillez, 
une  introduction  et  des  tables  qui  permet- 
tront de  le  publier. 

Ecrire  une  introduction,  rédiger  une  table, 
cela  peut  sembler  une  mince  besogne  à  qui- 
conque ne  s'est  jamais  attelé  à  pareil  labeur. 
En  fait,  c'est  le  travail  tout  entier  qu  il  faut 
reviser  et  je  souhaite  que  notre  Président 
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puisse  trouver  le  loisir  de  le  mener  à  boûue 
tin,  tout  eu  s'occupanl  de  uolre  Société  avec 
le  zèle  incessant  qu'il  lui  consacre  chaque 
jour.  Mais,  malgré  mon  désir  de  lui  rendre 
justice,  ce  sont  là,  entre  Président  et  Secré- 
taire, affaires  de  ménage  sur  lesquelles  il  ne 
faut  pas  s'appesantir  ;  et  puisque  Conrart 
était,  dit-on,  le  modèle  des  secrétaires,  nous 
devons  sur  ce  point 

Imiter  de  Conrart  le  silence  prudent. 
Baron  de  Bonnault. 
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Sianu  du  90  janvier  4905. 


Présidence  dd  M.  Plessier,  président. 

MM.  Benant^  le  baron  de  Bonnanlt,  le  comte 
J.  de  Bréda,  Caachemé,  R.  Chevallier,  Delaidde, 
Dnbloc,  Evilliot,  M"'  Le  Féron  d*£terpigny, 
MM.  Flenret,  Lambin,  Tabbé  Martin,  le  chanoine 
Morel,  le  chanoine  Mûller,  le  chanoine  Pihan, 
Plessier,  de  Romiszowski,  de  Roncy,  G.  Sabatier, 
Sabattier»  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lecture  dn  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qni  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose  sor  le 
bureau  les  ouvrages  envoyés  par  les  Sociétés 
correspondantes  : 

Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  bulletin  t.  30,  livr.  6,  et  t.  31,  livr.  4. 

Comité  archéologique,  1904,  livr.  S. 

Comité  historique,  1904,  livr.  2. 

Société  des  Antiquaires  de  France,  Metten- 
sialV. 

Académie  d'Amiens,  1903. 

Antiquaires  de  la  Morinie,  1904,  fasc.  3. 

Société  du  déparlement  du  Nord,  1900  : 1  et  3. 

Société  lorraine ,  bulletins  mensuels  de  sep- 
tembre, octobre,  novembre  1904. 

Aetme  de  l'Histoire  de  Versailles,  1903. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1904  : 
2  et  3. 

Société  française  d'Archéologique,  Congrès  de 
Poitiers  en  1908. 
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Buikiin  de  la  SoeUU  de  Lyon,  aiiil-sepl6«ibre 
1904. 

SoeUU  orehMogiqme  du  Midi,  d*  33. 

Soeiété  des  HeMeê-Alptê.  balletin  190t  trinu  4. 

ÀudèmU  TOfoU  d'ArehMogie  de  Belçiqite, 
annales  t.  VI,  b*  3»  et  Mletio  de  1904. 

SoâUé  archéologique  de  Stockholm. 

Dans  cet  pnblicalioQS,  noos  derona  signaler 
snrtoot  :  Dans  le  Comité  archéologique,  les 
pierres  tombales  rondes  de  M.  Martin,  qni  nons 
avait  demandé  des  éclaircissements  ;  dans  les 
AntiquairtM  de  la  Morinie,  la  tombe  d'nn  évèqne 
de  Saint-Omer  retronvée  à  l'abbaye  de  Selineovt 
(Somme)  ;  pinsienrs  articles,  anssi  intéressants  qne 
bien  écriu,  dsQS  V Histoire  de  VersaiUet;  dans 
les  Antiquaira  de  l'Ouest,  les  fonilles  dn  R.  P. 
de  la  Croix,  dans  les  terrains  où  fot  découverte  la 
fameuse  Minerve  de  Poitiers  ;  le  volume  du  Contrés 
tenu  à  Poitiersj»  illustré  avec  un  taxe  de  planches 
inusité  jusqu'ici  ;  dans  le  Bulletin  de  Lyon,  un 
curieux  pèlerinage  à  Lorette  ;  dans  les  annales  et 
bulletin  de  V Académie  de  Belgique,  un  livre  de 
raison  et  de  curieux  paris  à  Anvers. 

M.  de  Bonnautt  communique  la  correspondance 

3  u'il  a  échangée  avec  M.  deVillefosse,  conservateur 
es  antiquités  grecques  et  romaines  du  musée  du 
Louvre,  au  sujet  d'un  bas-relief  célèbre  chez  les 
mytbographes  gaulois,  et  connu  sous  le  nom  de 
stèle  de  Compiègae.  Il  serait  intéressant  de  la 
comparer  avec  un  buste  barbu  accompagné  de 
deux  oiseaox,  récemment  découvert  à  Alise- 
Sainte-Rcine.  Malheureusement  la  stèle  de  Com- 
piègne,  découverte  autrefois  par  M.  de  Roucy  et 
reproduite  par  M.  Cauchemé  dans  les  Fonilles 
archéologiques.  Case.  I,  pi.  IX,  a  été  transportée  au 
musée  de  Saint-Germain. 
Le  Président  sollicitera  l'envoi  d'un  moulage 

Sourie  musée  de  la  Ville  et  M.  de  Villefosse  s'offre 
'appuyer  sa  demande. 

Le  Secrétaire  présente  !e  rapport  annuel  sur 
l'état  de  la  Société,  Be$  travaux,  et  les  divers 
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congrès  et  réunions  savintes  anxqaels  elle  a  pris 
part  en  1904.  La  situation  est  satisfaisante,  de 
noQveanz  membres  ont  comblé,  et  an-delà,  les 
vides  qoe  noos  avons  le  regrst  de  constater  ;  denx 
voinmes,  le  Bnlletin  et  l^s  Procès-Verbanx  vont 
être  distribués  [prochainement  et  nos  séances» 
régnlièrement  suivies,  ont  été  remplies  par  des 
communications  intéressante»!  dont  nota  avons 
plaisir  à  citer  les  auteurs. 

Le  rapport  financier  est  également  fiivorable. 
Nos  ressources,  tant  en  capital  anciennement  accu- 
mulé qu'en  cotisations  courantes»  dépassent 
3&,000  francs.  Aussi  la  Société  s'empresse 
d'adiesser  ses  félicitations  au  Trésorier  et  à  la 
Commission  des  finances. 

Une  place  étant  vacanle  dans  le  Conseil  des 
douie  membres  charsés  de  l'administration  de  la 
Société,  par  suite  du  départ  de  M.  de  Romisaowski, 
les  membres  présents  nomment  M.  Moreau. 

Le  Président  termine  la  première  partie  de  la 
séance  par  les  pu  oies  suivantes  : 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

«  Je  crois  être  votre  interprète,  en  remerciant 
cordialement,  au  nom  de  tous,  notre  érudit  Secré- 
taire et  notre  zélé  Trésorier  de  leurs  excellents 
comptes  rendus. 

c  Ces  documents  démontrent  péremptoirement 
que,  ffr&ce  à  la  prudente  sagesse  et  aux  travaux  de 
nos  devanciers,  la  Société  historique  se  trouve 
dans  une  situation  des  plus  prospères.  Nous  ne 
pouvons  que  nous  en  féliciter  sincèrement,  à  tous 
égards  ;  et,  dédaignant  certaines  appréciations  au 
moins  mi»! veillantes,  nous  montrer  dignes  de  nos 
aînés,  en  les  suivant,  avec  une  nouvelle  ardeur, 
dans  la  double  voie  du  travail  et  d'une  sage 
gestion. 

c  £i^  adressant  un  souvenir  ému  aux  confrères 
que  la  mort  impitoyable  ou  des  circonstances  im- 
périeuses nous  ont  ravis,  je  suis  heureux  de 
saluer  amicalement,  à  mon  tour,  les  nombreuses 

XIV.  —  2 
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té^VL%i  ^  éi  sartouk  ieê  jenaat  -«  qui.  Tan  der- 
nier, a'ont  pas  crâiot  de  venir  grossir  nos  rangs» 

c  Enfin,  pnisqae  noas  sommes  spécialement  en  la 
saison  des  vœnX)  permettez-moi  d'émettre  celni 
de  voir  ee  développer  davantage  encore,  parmi 
nons,  le  goût  et  rhabitade  du  travail.  Il  n'est  pas 
donné  à  beancoop»  Je  le  sais,  de  produire  des  plats 
de  résistance  comme  It  Maréchai  dEumières,  les 
Francs- Archer  s,  le  major  Oihtnin  et«  en  dernier 
lien,  le  Cariulaire  de  Saini^CorneilU  ;  mais  la 
plupart  d*entre  nons  peuvent  aborder  les  travaux 
de  moindre  importance,  ou  hors-d'œuvre  que 
réclament  notre  Bulletin  et  nos  volumes  de  Pro- 
cès^  Verbaux,  et  tons  peuvent  à  la  rigueuri  prati- 
quant «  Tart  d'accommoder  les  restes  »,  nous 
servir  d'anciens  reliefs,  en  ayant  soin,  toutefois, 
d'en  indiquer  la  pfovenanoe  exacte»  pour  ménager 
an  besoin  la  snlct-ptibilité  d'autruf»  et  d'en  varier 
la  sance»  poar  les  rendre  plus  savoureux  et  plus 
digestifs.  » 

M.  de  Bonnanlt  continue  la  lecture  de  son  travail 
sur  Compiégne  pendant  le  Ligue,  ou  plutôt  pen- 
dant les  guerres  de  religion  qni  ont  précédé  la 
Ligne  et  qui,  ayant  en  à  Compiégne  des  effets 
moins  désastreux,  n'ont  pas  fait  sentir  aux 
Compiègnois  le  besoin  de  cberoher,  dans  la 
Ligne,  nn  remède  contre  les  faiblesses  du  pouvoir 
royal. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  LAitBtit  :  Saint-Jeân-anx-Bois. 

M.  Plbssibr  :  Trois  parrainages  illustres. 

Le  Secrétaire,  Baron  m  Bonnault. 
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Séance  du  17  février  4905. 


Pré&idêDce  de  M.  I^LEdâiËii,  président. 

MM.  Becaot,  le  baron  de  BonDanlt,  le  comiDan- 
dant  Boyer,  le  docteur  Chevallier,  Colin,  Datidsy, 
Delaidde,  Dervitlé,  Mlle  Deverson,  MM.  Evilliot, 
Ftearet,  Ponrniér  Sarlovèze,  Mme  le  Féron  d'Eter- 
pigny,  MM  Ledac,  Lambin,  Moreaa,  le  ohanoitte 
More!,  Plessier,  Sabatier,  assistent  à  la  séance. 

Se  sont  pxctisés,  MM.  R.  Chevallier,  Peiffer,  le 
chanoine  Pîhan,  Sabattier. 

Après  la  lecture  dti  ptocès-verbal  de  ta  dernière 
séance  cfUi  est  adopté,  le  Président  fait  part  de 
la  décision  dn  Conseil  manicipal  qni  assure  la 
conservation  du  fragment  de  fortification,  à  Tangle 
de  la  rne  de  la  Sous-Préfecture,  dit  le  Bastion  de 
la  Vierge,  contre  lequel  porta  le  principal  effort 
des  Anglais  lors  dn  siège  iiiuslré  par  le  dévoue- 
ment de  Jeanne  d'Arc  et  rhéroïque  défense  des 
Compiégnois.  La  Société,  soucieuse  des  souvenirs 
historiques  de  la  ville,  adresse  ses  remerciements 
an  Conseil  municipal  et  charge  son  Secrétaire  d'en 
faire  mention  au  procès-vetbal. 

Le  Président  communique  également  une  lettre 
de  M.  Salomon  Reinach  qui  annonce  Renvoi,  au 
musée  de  Compiègne,  du  moulage  de  la  stèle  dite 
de  Compiègne,  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  R.  Chevallier 
au  sujet  du  prochain  congrès  que  tiendra  dans 
notre  région  la  Société  française  d'archéologie. 
L'excursion  faite  aux  environs  de  Compiègne  sera 
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probablement  modifiée.  Lt  visite  de  Morieoval 
comprendra  également  celle  de  Yez  et  de  Lien- 
Restauré,  an  lien  de  Saint-Jean-anx-Bois.  La 
sonscription  an  congrès  est  portée  k  15  francs, 
tandis  que  la  cotisation  annuelle  des  membres  de 
la  Société  française  d'archéologie  reste  fixée  à 
10  francs.  Il  y  a  donc  tout  avantage  à  faire  partie 
de  la  Société. 

Le  Secrétaire  dépose  soi  le  boreaa  les  livres 
reços  depuis  la  dernière  réunion  : 

Antiquaires  de  France,  mémoires  1902. 

Aniiqtiaires  de  Picardie,  bulletin  1904,  trim. 
2  et  3. 

Bulletin  d'archéologie  lorraine,  décembre  1904 
et  janvier  1905. 

Bulletin  de  la  Sociéli  de  VOrlianais,  1"  et 
2*  trim.  1904. 

Bulletin  de  la  Diana,  avril-juin  1904. 

Académie  de  Ca^n,  mémoires  1904. 

Antiquairei  de  la  Morinie,  Regestes  des  évè- 
ques  de  Tbérouanne,   t.  I,  fasc.  3. 

Zeitschrift  des  aachener  geschichtsnereins, 
1904. 

De  notre  collègue,  M.  le  chanoine  Mîîllbr  : 
Quelques  remaraues  nouvelles  sur  VSvang^ 
liaire  de  la  Cathédrale  de  Noyon  au  point  de 
vue  de  la  paléographie  et  de  la  déclamation 
liturgique. 

Inventaire  Poukt-Féret,  de  Noyon,  en  1591. 

Le  Secrétaire  signale,  dans  le  Bulletin  de 
rOrléanais,  un  état  des  objets  déposés  au  Musée 
de  Saiut-Germain,  «irovenant  du  Loiret.  Ne  serait- 
il  pas  utile  de  suivre  cet  exemple  et  de  relever 
dans  ce  même  Musée  les  pièces  de  provenance 
compiégnoise  ?  On  sait  quelle  riche  moisson 
avaient  donnée  les  fouilles  si  bien  dirigées  par 
M.  de  Roucy.  Après  avoir  perdu  ces  objets 
envoyés  au  mosée  de  Saint-Germain,  il  nous 
serait  utile  d'en  posséder  Ténumération.  L'exem- 
ple de  la  Stèle  de  Compiègne  Ta  montré  derniè- 
rement. 
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Sont  préseatés  à  titre  de  membres  titulaires  : 

M**  Dbblangy,  38,  rne  Carnot,  par  MM.  Benaut 
et  Evitiiot. 

M.  Gaillard,  6.  rae  des  Domeliers,  par  MM. 
Chevallier  et  dp  Roncy. 

M.  GuTNEMBR,  100,  rae  Saint-Lazare,  par  MM.  de 
Bonnanlt  et  de  Pailly. 

À  la  fia  de  la  séance,  l'Àssemblôe  vote  lear 
admission. 

M.  Lambin  lit  nne  étade  sur  Saint-Jean-aax- 
Bois,  qui  forme  nne  suite  naturelle  à  celles  qu'il 
nous  a  déjà  données  sur  différents  postes  de  la 
forêt. 

Des  renseif(nements  géographiques  et  statistiques 
sur  cette  commune,  ses  différents  noms,  les 
écarts  qu'elle  renferme,  précédent  Thistoriqae  de 
Tancienne  villa  mérovingienne  devenue,  au 
XI*  siècle,  propriété  ecclésiastique,  par  U  libéralité 
de  Philippe  I*'.  Cest  encore  à  la  reine  AdéiMde 
qu'il  faudrait  attribuer  l'établissement,  dans  cette 
maison,  d'une  communauté  de  religieuses.  Elle  se 
chargea  des  tiavaux  nécessaires  et  fit  commencer 
l'église,  laissant  à  son  fils,  Louis  VU,  le  soin 
d'achever  son  œuvre  et  de  la  doter.  L'exemple 
des  libéralités  royales  fot  suivi  par  les  seigneurs 
de  Pierrefonds,  et  le  nombre  des  postulantes  fut 
tel  qu'une  ordonnance  royale  de  1175  dut  limiter 
à  40  le  nombre  des  religieuses. 

Plus  que  les  faveurs  des  rois  et  des  grands, 
plus  môme  que  les  privilèges  concédés  par  les 
papes,  l'arrivée  du  corps  de  sainte  Euphrosine 
contribua  à  la  célébrité  du  monastère.  Aussi  la 
légende  qui  rapporte  cette  translation  de  reliques 
s'est-elle  embellie  des  circonstances  miraculeuses 
qu'on  retrouve  dans  ces  sortes  de  voyages,  et 
fa^aiot-Jean-aux-Bois  devint  un  pèlerinage  très  fré- 
quenté. 

Cependant,  la  forêt  semblait  un  asile  peu  sûr 
pour  des  religieuses.  Sous  le  gouvernement  de 
leur  35*  abbesse,  Gabrielle  de  Laupesbine,  elles 
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obtinreiit  d'échto^er  leu  couvent  contre  celvi  de 
Royil-LiM  qui  était  an  montstëra  d'hommes, 
96  mari  1634.  On  pourrait  plutôt  s'étonner  qv>iles 
aient  attendu  aussi  longtemps  et  traversé  tant  de 
joors  tronblés.  Mais  le  calme  n'était  pas  alors 
aussi  parfaitement  rétabli  qn'on  pourrait  la  croire, 
car,  en  1653,  le  noviciat  installé  à  Saint>-J«an-aax- 
Bois  fut  pillé.  La  maison  ne  fit  phis  que  végéter 
pour  être  définitivement  fermée  en  1760,  à  la 
suite  d'un  crime  commis  dans  l'intérieur  du  cou- 
vent. 

Rattachée  à  Fabbaye  de  Sainl-Léfer-de- Sois- 
sons,  la  maison  de  Saint- Jean-aux- Bois  ne  reçut 
dés  lors  qu*un  seul  religieux  qui,  avec  le  titre  de 
prieur,  remplissait  les  fonctions  de  curé. 

M.  Lambm  nous  décrit  ensuite  le  petit  ▼fllai^ 
de  Saint-Jean,  ses  restes  de  fortification,  l'église 
et  la  salle  capttulaire  récemment  restaurée  par 
notre  collègue  M.  Bernard.  J\  énamére  ensuite  les 
diverses  propriétés  de  Tabbaye  principalement 
d'après  des  litres  du  xviii*  siècle.  Il  termina  par 
qnalques  indications  sur  les  écarts  compris 
actnellement  dans  la  commune  de  Saint- Jeau-aux- 
Bois,  Malassise,  la  Brevière,  la  Muette,  etc. 

M.  Plessier  nous  avait  annoncé  trois  partais 
nages  illtutreSt  il  nous  en  apporte  cinq,  mais  il  y 
aurait  mauvaise  grâce  à  le  chicaner  sur  ce  point. 
Les  parrain  et  marraine  du  premier  et  dn  quatrième 
ftarent  Louis  XIV  et  Anne  d'Antriche,  sa  mère.  Pans 
ces  actes  de  la  paroisse  Saint-Jacaues,  dont  le  châ- 
teau dépendait,  le  roi  est  qualifié  Lonis  de  Bour- 
bon, nom  qu'on  n'a  pas  contnme  de  >ui  donner  et 
qui,  à  cette  époque,  désigna  babitoellemenl  le 
grand  Gondé. 

Le  premier  fillenl  est  le  fils  d'nn  ofiioier  de  la 
maison  dn  roi,  Mathieu  Maresse,  personnage  peu 
important  qui  devait  cet  honneur  À  l'affection 
dont  on  récompensait  son  zèle  et  ses  services. 
Mais  le  Président  noas  ifitére^se  à  lai,  en  le 
rattachant  à  plusieurs  familles  dn  pays,  comme  les 
Le  Caron,  les  Esmangart  et  las  Bôsqoillon  de  Bon- 
choir.  L'antre  filleul  ne  dut  cette  ftivenr  qu'à  l'em- 
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prestement  témoiffné  d'ordinaire  «nx  nouveaux 
convertis.  C'était  nn  juif  nommé  Tahil,  qui,  aveo 
la  flexibilité  de  sa  race,  ne  devait  pas  en  rester 
là  dans  ses  changements  de  religion.  Tons  denx 
reçurent  le  nom  de  Louis. 

En  1759,  les  parrain  et  marraine  fqrent  le  Dan- 
phin,  père  de  Louis  XVI.  et  sa  sœnr  Elisabeth, 
duchesse  de  Parme.  U  s'agissait  celte  fois  du  des- 
cendant d'une  llimitle  bien  connue  dans  le  pays. 
Ce  parrainage  illostre  ne  devait  pas  lui  porter 
bonheur.  Le  5  juillet  1794.  Louis,  Marthe,  marquis 
de  Gony  d'Arsy,  mourait  sur  Téchafand,  à  Fâge 
de  41  ans,  victime  des  lâches  délations  de  Collot 
d'Herbois. 

Le  troisième  parrainage  est  si  récent  et  si  connu 
que  M.  Plessier  ne  fait  que  l'indiquer  :  il  s'agit  du 
fils  du  marqnis  de  Montebello,  alors  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg,  auquel  le  Tzar  voulut 
donner  un  témoignage  d^affectneuse  sympathie 
qui,  de  l'ambassadeur,  rejaillissait  sur  le  pays 
qu'il  représentait. 

Le  cinquième  et  dernier  est  peut-être  le  plus 
original,  en  tous  cas  le  plus  intéressant  pour  l'his- 
torien, car  il  soulève  un  problème  difficile  À 
résoudre  II  s'agit,  cette  fois,  d'un  baptême  protes- 
tant, aussi  n'est-il  plus  possible  de  prodoire  le 
document  authentique,  et  faut- il  nous  contenter  de 
l'affirmation  de  Le  Grain,  i'anteur  de  la  Décade. 
Pendant  le  prêche,  auquel  Henri  IV  assistait  à 
Compiègne,  il  aurait  servi  de  parrain  au  fils  d'un 
simple  paysan.  L'auteur  ajoute  que  ce  prêche  faisait 
fort  mauvais  efiet.  Or,  nous  pouvons,  8ur  ce  point, 
confirmer  son  exactitude. 

Le  matin  du  dimanche  19  mai  1591,  un  prêche 
fut  tenu  à  l'hôtel  des  Rats,  en  présence  d'Henri  IV, 
et  l'annaliste  Picart  ajoute  que  les  assistants  étaient 
presque  tous  des  étrangers  et  que  les  Compiégnois, 
forts  mécontents,  auraient  murmuré,  si  la  présence 
du  roi  ne  les  eut  contraints  au  silence  c  mordans 
leurs  lèvres  ». 
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L'ordre  du  jov  de  U  prochaiM  sétnee  eom- 
prendra  : 

Le  chtnoîaa  Moril.  —  Les  Vitraax  de  Che- 
▼rièret. 

Le  btroQ  di  Borhault.  —  Conpiègae  pendant 
la  Ligne  (soite). 

Le  SecréUùre,  Baron  di  Bonhault. 
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CHRONIQUE 

DE 

SAINT-JEAN-AU-BOIS 

(Forôt  de  Complègne) 


S'il  est,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  un  Uea 
particulièrement  aimé  des  touristes,  et  qui,  snr- 
tottt  pendant  la  belle  saison,  sert  de  bnt  de  pro- 
menade et  de  villégiatare  ponr  les  personnes  dési- 
renses  de  goûter  un  repos  qni  ne  risque  pas  d*èlre 
interrompu  par  les  fâcheux  et  les  importuns,  c'e^t 
assurément  la  commune  de  Saint-Jean-au-Bois. 
Sitaée  non  loin  de  la  route  de  Crépy,  a  Teitrémité 
du  chemin  des  Meuniers,  qui  vient  aboutir  à  cette 
route,  à  Tangle  également  d'une  voie  qui  se  jette 
dans  la  chaussée  da  Volerbeau,  menant  directe- 
ment au  village  de  Vieux-Moulin,  cette  commune 
se  Irouve  être  à  10  kilomètres  de  Compiègne,  à 
ô  kilomètres  de  Pierrefonds  ;  cet  emplacement, 
bien  qu'il  y  manque  la  joyeuse  agitation  de  la 
locomotive,  est  donc  des  plus  favorables  pour  le 
citadin,  aussi  bien  que  pour  le  campagnard,  avides 
de  calme  et  de  bien-ôtre.  Cette  commune,  assise 
aux  pieds  des  Grands-Monts,  a  porté  successive- 
ment les  noms  de  Saint-Jean-de-Cuise,  La  Soli- 
tude, .eu  1794,  et  enfin  définitivement  celui  de 
Saint-Jean-au-Bois  {Sanctus  Joannes  in  bosco). 
Ses  premières  appellations,  dans  la  basse  latinité 
du  moyen-âge,  furent  Domiu  CuUiœ,  DomiM 
Cotiœ,  D<mus  Régis,  Domus  de  Nemore,  Elle 
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borde  la  limite  méridiom^le  de  la  forêt  de  Corn- 
pièj^ne,  entre  Saint-Saavenr  et  Lacroix-Saint- 
Ooen  à  l'ouest,  Compiègne  et  Vieux-Monlin  au 
nord,  Pierrefonds  à  Teat,  Morienval  et  Orrony 
an  sud.  D'après  le  dernier  recensement,  celai  de 
1901,  la  population  totale  se  monte  à  492  habi- 
tants. Elle  a  pour  dépendances  les  hanoeanx  de  la 
Brévière  et  de  Malassise  et  lesr  écarts  de  la  Maette, 
la  Landebhn,  Sainte- Périne,  qui  constituent  des 
postes  forestiers.  Si  contenance  territoriale,  à 
raison  de  sa  vaste  étendue,  n'est  gaôre  moindre 
de  3.760  hectares,  soit  exactement  de  3.759  hec- 
tares 70  ares.  «  La  limite  de  la  commune  est 
formée,  an  nord,  par  une  seule  ligne  droite, 
résultint  de  la  roote  de  ta  MarioUe  ;  à  Test,  par 
les  routes  de  la  Héronnière  et  de  la  Fontaine- 
aux-Porchers  ;  au  ^nd,  où  elle  montre  pluait-urs 
saillanU  et  rentrants,  elle  est  déterminée  par  |e$ 
routes  de  Saint-Nicolas-de-Couriop,  de  la  GareRQe» 
d'Aucourt,  du  Pont-Cardon,  de  la  Landeblin,  de 
Morienval*  des  Grès- Saint-Jean,  de  Bourbon,  de 
Diane  et  des  Princessea  ;  à  loaeat,  elle  est  repré- 
sentée par  la  route  de  Champlieu,  sur  un  aeii^ 
alignement  » 

f  Le  territoire  forme  une  plaine  légèrement  incli- 
née vers  le  sud,  a'arrêtant  au  pied  des  Grand»- 
Monta  et  couvert»^  de  bois  ;  quelques  partiea  défri- 
chées pour  l'emplacement  des  lie^x  bâtis,  de 
terres  et  de  prés,  équivalent  au  plus  à  la  qna- 
rante-sepliôme  partie  de  U  contenance.  Le  vil- 
lage est  à  peu  près  central  ;  il  comprend  une  ciu^ 
qnantaine  de  maisons,  dont  beaucoup  sont  ren- 
fermées dans  l'enceiqte  circql^re  de  l'ancienne 
abbaye.  »  (1) 

De  môme  qq'up  certain  nombre  de  commuiv^a 
du  canton  de  Compiègne,  Saint-Jean~au-Boia  n'a 
cessé  de  croître  et  d'augmenter  d'importance  pen- 
dant toute  la  durée  du  xix'  siècle,   Sa  popdlatipn* 


(l)    Graves.     Prèeis    ttatUlique   sur    le    caniun  de 
Comiiiejne,    piig.  IGl. 
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qni  Q'atteiffpait  que  404  babitantA  en  1860,  en 
comptait  SS  de  plus  lors  du  dernier  dénombre- 
ment. Il  faut  attriboer  cet  heureux  résultat,  qui 
contrasta  avec  la  diminution  ordinaire  qoi  attriste 
trop  souvent  les  campaenes,  à  l'attrait  si  puissant 
exercé  par  la  forêt  sur  les  âmes  paisibles  qai  ne  se 
lassent  pas  de  ^oCtter  sei  charmes  proK)nds,  et 
aussi  à   l'industrie  de   nombre   d'habitants,  em- 

Sloyés  comme  bûcherons  par  les  marchands  de 
ois  des  alentours,  dont  le  commerce  est  des  plus 
prospères.  Hàtops-nous  d'ajouter  qae  les  mœurs 
de  cette  heureuse  population  sont  des  plus  douces 
et  que,  dans  «on  seiq.  le  vol  et  tes  autres  délits 
sont,  pourainsi  dire,  inconnus, 

«  Saiql-Jean-an-Bois  est  le  lieu  où  était  située  la 
maisoQ  royale  de  Cuise,  si  célèbre  sous  la  pre- 
mière et  sous  la  deuxième  races,  et  qo'on  a  cru, 
pendant  longtemps,  avoir  exi^té  à  Cuise  la- Motte, 
canton  d'Atlichy,  e|  même  à  Compiègne.  » 

«  Cartier  assure  /'Histoire  du  Duché  du  VdloU, 
tome  1,  page  32),  que  ctt  endroit  a  été  le  premier 
défriché  dans  l'immense  forêt  de  Cuise  ;  ii  ajoute 
que  la  maison  de  Cuise,  tenait,  avec  celle  de  Nan- 
teuji,  le  premier  rang  par  son  ancienneté  et  l'éten- 
due de  son  domaine.  Grégoire  de  Tours,  l'illustre 
historien  du  moyen  âge,  rapporte  que  Clotaire  I", 
roi  de  Soissons,  chassant  en  560,  autour  de  la 
maison  de  Cuise,  y  fut  pris  d^  la  maladie  dont  il 
mourut,  au  château  de  Choisy-au-Bac.  Le  roi 
Eudes  y  réunit,  en  890,  les  évêques  et  les  grands 
vassaux  du  royaume.  En  1060,  Philippe  I",  qui 
était  venu  présider  à  la  dédicace  de  l'église 
Saint-Adrien,  â  Béthisy,  fit  don  au  chapitre  collé- 
gial de  cette  église,  de  la  vilia  de  la  maison  royale 
de  Cuise,  qui  déjà  tombait  en  ruines.  »  (1) 

<  Loois  YI,  dit  le  Gros,  confirma  cette  donation 
en  1108.  Les  rois  abandonnèrent  aux  chanoines  les 
bâtiments  du  château,  de  sorte  que,  quand  ils 
venaient  chasser,  ils  s'arrêtaient  à  La  Breviére,  où  . 


(1)  Graves.  Loc.  cit.  pag.  161-162. 
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ils  possédaient  an  palais.  Pendant  près  de  cin- 
qnante  ans,  jnsqn'en  1152,  les  chanoines  conser- 
vérent  la  maison  de  Gaise,  transformée  eri  métai- 
rie. Us  firent  alors  on  échange  de  ce  domaine  avec 
la  veuve  de  Louis  le  Gros,  la  reine  Adélude,  mère 
de  Louis  VU,  dit  le  Jeune.  Elle  leur  donna  des 
rentes,  et  cinq  mesures  de  terres,  sises  k  Béthisy. 
Le  roi  adhéra  aussitôt  à  cette  donation,  et  l'évèque 
de  Soissons,  qui  était  alors  Ausculphe  de  Pierre - 
fonds,  y  donna  sur  le  champ  son  consentement.  La 
reine  Adélaïde  séjournait  volontiers  dans  ce  palais 
qu'elle  changea  hientôt  en  un  monastère  de  reli- 
gieuses. » 

c  Déjà,  il  existait,  près  delà  maison  d%Cuise,  une 
communauté  de  filles,  dite  de  Sainte-Périne,  fort 
nombreuse  et  trop  à  l'étroit  dans  les  bâtiments 
qu'elles  occupaient  La  reine  les  installa  dans  le 
château  de  Cuise.  Elle  leur  abandonna  la  chapelle, 
et  y  fit  construire  des  dortoirs,  rebâtir  une  partie 
de  réglise,  et  élever  la  tour  qui  sert  de  clocher.  On 
y  mit  des  vitraux  de  grisailles,  comme  à  Long- 
pont.  Avant  de  mourir,  elle  pria  son  fils,  le  roi 
Louis  VU,  de  prendre  soin  de  l'achèvement  du 
monastère,  qu'elle  venait  de  fonder,  et  de  pour- 
voir à  la  subsistance  des  religieuses  qu'elle  y  avait 
établies.  » 

«  Le  roi  lui  accorda  la  dîme  du  pain  et  du  vin 
qui  se  consommaient,  pendant  son  séjour  aux 
palais  de  Gompiègne,  de  La  Brevidre  et  de  Béthisy, 
en  vertu  d'une  charte  datée  de  1155.  »  (1) 

€  Les  seigneurs  de  Prerrefonds  firent  aussi  des 
libéralités  au  monastère,  en  rentes  et  en  fonds  de 
terre,  à  condition  cependant  que  ces  biens  et  la 
plupart  des  possessions  de  cette  maison  relève- 
raient de  leur  châtellenie.  > 

«  Dès  qu'on  vit  le  roi  et  les  seigneurs  de  Pierre- 
fonds  accorder  leor  protection  au  nouveau  monas- 


(l)  Coët.  Notice  historique  et  statistique  sur  tes 
eommwies  de  l'arrondissement  de  Compièyne,  pay.  li)  - 
*7l. 
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tère,  un  grand  nombre  de  personnes  da  sexe  vin- 
rent de  toutes  parts  k  Saint-Jean-aax-Bois,  deman- 
der à  entrer  en  religion.  L'on  reçut  les  premières 
qui  se  présentèrent.  Lorsqu'on  se  fdt  aperçu  qne 
cette  dévotion  dégénérait  en  un  concours  qui  mul- 
tipliait les  charges  da  monastère  au-delà  de  ses 
revenus»  le  roi  rendit  une  ordonnance,  par  latjuelle 
il  ei^oignit  à  Tabbesse  de  Saint- Jean-aux-Bois  de 
ne  recevoir  aucune  novice  avant  qne  le  nombre  des 
religieuses  n'eût  été  réJuit  à  qaarante.  Cette  ordon- 
nance est  de  l'an  11*75.  » 

«  On  éleva  dans  l'église  trois  autels  consacrés  à 
saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  chapelle  du  châ- 
teau, à  saint  Quentin  et  à  sainte  Marguerite.  » 

€  Le  roi  Philippe-Augnste  accorda  aux  religieuses 
la  même  protection  que  son  père.  » 

c  On  a  une  charte  de  ce  prince,  datée  de  1180,  par 
laquelle  il  leur  donne  à  perpétuité  la  dlme  du  pain 
et  du  vin  du  château  de  Ghoisy  et  de  sa  maison  de 
Pierrefonds.  » 

c  La  première  abbesse,  à  qui  fot  confié  le  gouver- 
nement de  Saint-Jean-au-Bois,  s'appelait  Rosce- 
line.  Les  papes  lui  adressèrent  plusieurs  bulles,  et 
le  roi  Louis  VU  promulgua  différentes  ordonnances 
concernant  les  constitutions  de  sa  communauté. 
Le  pape  Alexandre  III  la  qualifie  abbesse  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  la  maison  da  Roi,  dans  une  bulle 
datée  de  1175.  Les  évèques  de  Soissons  lui  adres- 
sèrent plusieurs  chartes  relatives  aux  affaires  de  sa 
maison.  » 

«  Deux  évèques  de  Noyon,  Renaud  et  Etienne, 
lui  firent  parvenir  des  gratifications  et  des  fonds 
pour  l'entretien  et  l'habillement  de  ces  religieuses . 
Elle  eut  beaucoup  de  part  à  un  événement  mémo- 
rable qui  rendit  la  communauté  célèbre  dès  sa 
première  origine.  C'est  sous  son  gouvernement 
que  forent  transférées  dans  son  abbaye  les  reliques 
de  sainte  Euphrosine  rapportées  de  la  Terre-Sainte 
par  le  roi  Louis  VII.  »  (1)  €  On  n'est  pas  d'accord 

(l)  Cartier.  Histoire  du  Valois,  tom.  l",  pag.  501- 
502. 
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sur  les  circonsUnces  qui  oDt  précédé  et  accompa- 
gné la  traDsIatioD  en  France  des  reliqnes  de  sainte 
Eopbrosine.  Les  ons  prélendeot  qne  ces  reliqaes 
forenl  conservées  dans  la  villa  d'Alexandrie  jus- 
qu'à Tépoqne  de  la  Croisade  à  laqoelle  prit  part 
Lonis  VU  :  que  ce  prince,  ayant  obtenn  des  chré- 
tiens de  celte  ville  le  corps  de  la  sainte,  le  fit 
transporter  en  France.  D'antres  avancent  qne  le 
corps  de  sainte  Eopfarosine  fat  d'abord  trans- 
féré d'Alexandrie  à  Rome  et  que  le  roi  le  reçut 
dn  Pape  en  présent,  un  onzième  jour  du  mois  de 
février.  » 

€  Les  sentiments  sont  également  pariagés  tou- 
chant les  circonstances  qui  ont  fait  passer  ces  reli- 
ques aux  mains  des  religieuses  de  Saint- Jean-an- 
Bois  Les  uns  assurent  qne  l'abbesse  Rosceline 
demanda  au  roi  Louis  Vil  la  châsse  de  la  sainte, 
et  que  ce  prince  la  lui  accorda.  D'autres  racontent, 
ainsi  qu'il  »uit,  Thistoire  de  la  translation  des 
reliques,  du  Palais-du-Roi  à  Saint-Jean.  Le  Roi 
avait  primitivement  destiné  cette  châsse  à  une 
église  qu'il  faisait  bâtir  à  Reims.  Lorsque  cette 
église  fut  achevée,  il  fit  remettre  cette  châsse  à 
des  envoyés  de  cette  église,  qui  se  chargèrent  de 
la  conduire  avec  la  décence  et  les  Donneurs 
convenables.  Les  députés  déposèrent  le  corps  de 
sainte  Eaphrosine  sur  une  voiture  qu'ils  avaient 
préparée  et  prirent  la  route  de  Reims  par  la 
chaussée  Brunehant,  le  seul  chemin  public  de  la 
contrée  où  l'on  pût  voyager  commodément.  > 

«  Les  conducteurs  arrivèrent  la  nuit  asse2  près 
de  Saint-Jean- au-Bois.  L'abbesse  Rosceline  eut,  dit- 
on,  révélation  du  passage  de  ces  reliques  ;  on 
ajoute  môme  que,  au  moment  où  la  voiture  entra 
ixu  la  partie  du  territoire  de  Saint  Jean-au-Bois, 
qne  la  chaussée  traverse,  les  cloches  sonnèrent 
toutes  seules,  c'est-à-dire  qu'on  né  vit,  sous  le 
clocher,  personne  qui  les  sonnait.  » 

c  Rosceline  fit  inviter  les  conducteurs  à  venir 
prendre  quelque  repos  dans  son  monastère  ;  ce 
qu'ils  acceptèrent.  Ils  avaient  laissé  la  voiture  sur 
le  grand  chemin,  où  ils  se  proposaient  de  retour- 
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ner,  après  qaelqaes  heures  de  délassement.  Mais 
Rosceline  usa  de  taot  d'insistance  auprès  des  voya- 
geurs pour  les  engager  à  passer  la  nuit  an  coovent, 
qae  ceux-ci  ne  parent  se  dérober  à  la  politesse 
de  son  procédé.  L'abbesse  envoya  detix  novices  au 
cbariotf  avec  ordre  de  prendre  les  reliques  et  de 
les  apporter  dans  Téglise  du  monastère  Ses  ordres 
fuient  ponctuellement  exécutés.  » 

«  L'hospitalité  exercée  par  Kosceline  avec  un  si 
grand  lèle  partait  d*un  principe  d'intérêt  et  d'un 
désir  ardent  d'acquérir  la  propriété  des  reliques»  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  » 

«  Soit  qu'elle  fût  d'avance  assurée  du  consente- 
ment du  roi,  soit  qu'elle  eût  gagné  les  conduc- 
teurs, les  reliques  de  sainte  Eupbrosine  demeu- 
rèrent définitivement  dans  l'église  de  Saint-Jean- 
aU'Bois,  où  il  s'établit  un  pèlerinage  qui  s'est 
soutenu  par  la  dévotion  des  fidèles  jusqu'en  1634, 
année  où  les  religieuses  furent  transférées  à 
Royallieu.  »  (1) 

On  célèbre  encore  à  Saint-Jean-au-Bois  la  fôte 
de  sainte  Eupbrosine,  le  dimanche  après  la  Quasi- 
modo,  écrivait  en  1764,  le  savant  auteur  de 
VHUtoire  du  Duché  de  Valois,  le  père  Carlier, 
prieur  d'Àndre&y.  On  rendait  encore  le  môme  jour, 
à  cette  époque,  à  cette  sainte,  un  culte  bien  plus 
solennel  à  Royallieu,  et  on  y  allait  en  pèlerinage 
pour  guérir  les  Qèvres  intermittentes.  Avant  la 
translation  des  reliques  à  Saint-Jean-au-Bois, 
celte  fête  avait  lieu  le  11  février. 

L'abbesse  Rosceline  parvint  à  un  âge  très 
avancé.  Elle  était  encore,  en  1190,  à  la  tète  du 
monastère  de  Saint-Jean-au-Bois.  La  religieuse 
qui  lui  succéda  et  qui  fut  la  deuxième  abbesse,  du 
nom  de  Pétronille,  obtint  de  Philippe-Auguste,  en 
lld4,  confirmation  des  privilèges  concédés  par  ses 
prédécesseurs. 

Le  petit-fils  de  ce  monarque,  c  saint  Louis,  a  daté 
de  Crépy- en-Valois,  au  mois  d'octobre  1260,  une 
charte  en  faveur  de  Saint-Jean-en-Cuise  ». 

(1)  Carlier.  Loc.  cit.  pag.  501-505. 
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Mentionnons,  en  passant,  la  troisième  abbesse, 
Hildéarde  de  Verberie,  snr  laquelle  les  chroniques 
du  temps  restent  mnettes. 

A  la  louange  de  la  cinquième  abbesse,  Odette 
d'Offémont,  nous  pouvons  citer  la  reconstruction 
du  campanile  de  Téglise,  en  1S73. 

«  Autres  lettres  de  Philippe  le  Bel,  données  à 
-Choisy,  en  faveor  des  relideuses  de  Saint-Jean.  » 

«  Lettres  pareilles  de  Philip(>e  V,  dit  de  Valois, 
en  1334  ;  ce  prince  se  trouvait  alors  à  l'abbaye 
d'Onrscamp.  » 

«  On  compte  trente-cinq  abbesses,  jusqu'à  Ga- 
brielle  de  Laubespine,  sous  le  gouvernement  de 
laquelle  le  monastère  fut  transféré  à  Royallieu 
en  1634  Plusieurs  d'entre  elles  appartenaient  à  de 
vieilles  familles  de  Picardie  ;  relevons  les  noms 
de  Marie  de  Marie  en  1435,  Marie  de  Billy  en  1449, 
Renée  de  Mailly  en  1551.  »  (1) 

Les  religieuses  de  Saint-Jean-an- Bois  sollici- 
taient depuis  plusieurs  années  la  permission  d'être 
transférées  dans  un  lieu  plus  sûr  que  leur  empla* 
cément  su  miieu  d'une  forêt.  Après  avoir  cherché 
dans  les  villes  voisines  une  retraite  convenable,  on 
proDOsa  le  tempérament  de  transférer  les  religieux 
de  Royallieu  à  Saint-Jean-au-Bois,  et  de  les  faire 
remplacer  à  Royallieu  par  les  religieuses  de  Saint- 
Jean.  L'échange  fut  accepté  de  part  et  d'autre  et 
exécuté  en  1634.. 

Qu'on  nous  permette,  à  ce  propos,  une  légère 
digression,  qui,  du  reste,  se  rapporte  à  notre  sujet 
d'une  manière  assez  directe. 

La  maison  de  Royallieu  portait  originairement  le 
nom  de  La  Neuvilfe-aux-Bois.  Nos  rois  l'avaient 
fondée  auprès  de  Compiègne  comme  un  rendez- 
vous  de  chasse.  En  1308,  Philippe  le  Bel  plaça 
dans  cette  maison  vingt  profès  de  l'ordre  du 
VaUdes-Ecoliers.  Ce  prince  les  déclara  ses  cha- 
pelains et  leur  assura  un  fonds  pour  subsister.  Les 
rois  Philippe  le  Long  et  Philippe  de  Valois  perfec- 
tionnèrent  cet  établissement.  Ils  abandonnèrent 

(1)  Graves.  Loc.  cit.  pag.  162. 
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aux  religieux  tonte  la  maison  de  La  Neuville  avec 
SP8  dépendances. 

Cette  commnnanté  sonfirit  beaucoup  pendant  las 
guerres  de  religion  ;  la  maison  fut  même  pillée 
plusieurs  fois  ;  mais  les  religieux,  grâce  à  la  pro- 
tection des  rois,  purent  toujours  réparer  leurs 
pertes. 

Le  premier  supérieur,  qui  gouverna  cette  mai- 
son, se  nommait  Jean  Desgranges.  Il  prenait  la 
qualité  de  prieur  et  d'aumônier  du  roi.  Il  était 
profès  de  la  maison  de  Sainte-Catherine  de  la  Cou- 
ture, à  Paris  ;  cette  me,  appelée  par  corruption 
de  langage,  rue  Culture- Sainte-Catherine,  est 
aujourd'hui  la  me  de  Se  vigne,  près  de  la  Bastille. 
Ce  prieur  vivait. entre  1303  et  1308,  et  il  eut 
dix-neuf  successeurs  réguliers,  jusqu'à  René 
Le  Caron  qui  mourut  en  1626.  Après  le  décès  de 
ce  dernier,  le  roi  plaça  un  économe  dans  Royal- 
lieu  et  donna  ensuite  le  prieuré  en  commendfe  à 
René  Le  Clerc,  évèque  de  Glandèves,  qui  avait 
présidé  au  transfert  des  moines  de  Royallieu  à 
Saint-Jean.  Cet  évèque  possédait  encore  ce  béné- 
fice, lorsque  le  changement  dont  il  est  ici  question 
fut  proposé.  Il  y  donna  son  consentement  et  sous- 
crivit à  une  sorte  de  permutation  avec  la  dame 
Gabrielie  de  Laubespine  qui  fut  ainsi  la  dernière 
abbesse  de  Saint-Jean-au-Bois.  Cet  écrit  porte  la 
date  du  26  mars  1631.  L'abbesse,  installée  à  Royal- 
lieu  en  1636,  gouverna  la  communauté  jusau'en 
166i.  Les  deux  communautés  conservèrent  leurs 
biens  respectifs  et  changèrent  seulement  d'habita- 
tion. Ajoutons,  pour  finir  l'histoire  de  ce  change- 
ment, que  l'évêque  de  Glandèves,  dont  il  est  ques- 
tion, céda  sa  commende  en  1644,  à  son  neveu, 
Louis  Leclerc.  Viennent  après  lui,  Christophe  de 
Briolet,  Renaud  de  Briolet,  abbé  de  Saint-Serge 
d'Angers,  Théophile  de  Rosset,  après  lequel*  les 
revenus  de  la  commende  furent  réunis  à  la  mense 
abbatiale  de  Royallieu. 

Reportons  maintenant  notre  esprit  au  sort  qui 
attendait  les  religieux  transférés  à  Saint-Jean-an- 
Bois.  Ils  adoptèrent  la  règle  de  la  Congrégation  de 
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France,  ce  qai  leur  valat  un  différeDd  avec  leur 
priear  commendataire.  Ce  différend  fat  terminé  par 
nn  accord  da  37  aodt  1649.  On  établit  alors  à 
Saint-Jean-an-Bois  an  noviciat  afin  sans  doate 
qne,  dans  le  calme  de  la  solitude,  les  jennes  reli- 
^ieax  fassent  moins  distraits.  Ce  noviciat  subsista 
jnsqn'en  165S.  En  cette  dernière  année,  an  déta- 
chement de  Tarmée  des  maréchaox  de  Tarenne  et 
de  la  Ferté-Sënectère  pilla  la  maison  et  détruisit 
ane  partie  des  lieux  réguliers,  avec  ce  qui  restait 
encore  de  l'ancien  palais  de  Cuise.  En  1659,  il  n*y 
avait  plus  que  trois  religieux  de  Sainte-Geneviève, 
sans  compter  quelques  infirmes  qui  venaient  là 
pour  se  rétablir. 

La  communauté  de  Saint-Jean-au-Bois  ne  subsista 
plas  longtemps  après  1760;  elle  fut  alors  supprimée 
à  la  suite  d'un  événement  tragique,  c  Un  assassinat 
ayant  été  commis  dans  l'intérieur  du  couvent,  un 
arrêt  du  Parlement,  rendu  l'année  suivante,de  concert 
avec  l'évêque  de  Soissons,  unit  la  communauté  à 
l'abbaye  de  Sainl-Léger  de  Soissons,  ordre  de 
Sainte-Geneviève,  et  statua  qu'un  religieux  serait 
placé  à  Saint- Jean,  avec  le  titre  de  prieur-curé. 
L'abbé  de  Saint -Léger  eut  la  collation  de  ce  nou- 
veau bénéfice.  »  (l) 

Plusieurs  de  nos  rois  ont  pris  plaisir  à  occuper, 
par  intervalles,  les  restes  de  l'ancien  château  de 
Cuise.  Ainsi  les  tablettes  de  cire  de  Philippe  le 
Bel  nous  apprennent  que  ce  prince  arriva  à  Saint- 
Jean-auBois  le  17  octobre  1308  et  y  séjourna  jus- 
qu'au 36  du  même  mois.  En  1304,  il  avait  réuni  à 
cette  abbaye  la  chapelle  de  l'Ermite  qui  venait  de 
devenir  vacante  par  la  démission  du  cnapelain  Jean 
de  Clavisé,  à  la  charge  d'une  messe  anniversaire 
qui  devait  être  célébrée  par  les  religieuses  après  sa 
mort.  L'acte  de  réunion  est  daté  du  bois  de  Vin- 
cennes,  le  4  juin. 

Le  monument,  sans  contredit  le  plus  remarqua- 
ble de  Saint-Jean-au-Bois,  est  l'église  paroissiale 


(1)  Graves.  Loc.  cit.  pag.  162-163. 
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qui  est-  classée  an  nombre  des  monuments  histori- 
ques et  dont  la  conservation  est  d'un  ^cand  intérêt 
au  point  de  vue  de  l'art. 

On  y  accède  par  un  pont-levis  très  ancien, 
placé  sur  DU  fossé  ;  il  reste  la  muraille  d'enceinte. 
La  porte  d'entrée,  couronnée  de  mâchicoulis,  était 
ilariqaée,  au  xyii'  siècle,  de  deux  tonrelles,  dont 
l'une  subsiste  encore  en  totalité.  Débouchant  alors 
sur  une  grande  cour,  garnie  de  maisons,  le  tou- 
riste contemple  avec  ravissement  cet  édifice,  de 
beaucoup  supérienr  k  l'importance  de  la  com- 
mune. «  Cette  construction,  dans  le  style  romano- 
ogival^  commencée  vers  1152,  par  la  reine  Adé- 
laïde, ne  fut  achevée  qu'à  la  fin  da  douzième 
siècle.  Elle  a  38  mètres  de  lonj^uenr,  8  de  lar- 
geur^ et  est  surtout  remarquable  par  la  hardiesse 
de  ses  voûtes,  élevées  de  15  mètres  an-dessus  du 
sol.  par  la  légèreté  et  l'élégance  des  deux  colon- 
nes du  transept  ;  chaque  colonne  est  isolée,  svelle» 
et  ornée  de  chapiteaux  à  fenillages  contournés. 
Le  chœur  est  éclairé  par  trois  ogives  simples, 
étroites,  dont  l'intermédiaire  est  plus  élevée.  Il  y 
a  des  restes  de  vitraax,  des  carreaux  émaillés  et 
des  peintures  murales.  Une  autre  construction, 
attenante  à  l'église,  probablement  la  salle  capi- 
tulaire,  e^t  du  style  roman  le  plus  pur  »  (l)  et  n'a 
été  que  tout  récemment  restaurée. 

On  remarque,  accolé  à  l'église,  un  tombeau  en 
pierre  qui,  ouvert  le  14  juillet  1817,  laissa  voir 
un  caveau  qui  contenait  un  squelette  et  les  ves- 
tiges d'un  cercueil  en  bois.  Les  ossements  parais- 
saient avoir  appartenu  à  une  femme  âgée  de  qua- 
rante ans.  L'hypothèse  tendant  à  faire  considérer 
cette  sépulture  comme  celle'  de  la  reine  Adélaïde, 
est  contredite  malheureusement  par  la  vérité  des 
faits  historiques.  Adélaïde  était  inhumée  dans 
l'église  du  monastère  de  Montmartre,  où  l'on  voyait 
son  épitaphe. 

c  On  voit,  dans  le  transept  sud  la  pierre  tombale 


(1)  Graves,  loc.  cit.  pag.  168,  et  Coët,  loc.  cit.  pag  04. 
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de  Diane  Glaasse,  trente-troisième  abbesse    de    la 
Gommanaaté,  et  oa  y  lit  cette  inscriptioa  »  (1)  : 

Ici  repofip  le  cnrjm  de  très- refipec fable  madame  Diane 

Ahhrssede  St-Jean-aux- Bois  qui  après  l'avoir  gouverné 

l'espace  de  rin(jt-cinq   ans   arec  un  esprit 

de  pair  et  de  douceur,  est  expirée  au  grand  regret 

de  cette  communauté  le   19*  juin  1627. 

Vrif'z  Dim  pour  le  repos  de  son  ame. 

Avant  de  compléter  cette  étade  par  nne  descrip- 
tion sommaire  des  hameaux  et  des  dépendances 
de  la  commune  de  Saint-Jean-an-Bois,  il  nons 
reste  à  dire  nn  mot  des  possessions  de  l'abbaye, 
ainsi  qne  des  banx  relatifs  à  ces  possessions,  tels 
qa'il  nons  a  été  donné  d'en  avoir  connaissance. 
Ces  baux  sont  relatifs  uniquement  à  la  période  qui 
comprend  le  dix-huitième  siècle. 

L'origine  de  ces  biens  remonte  au  xiv*  siècle, 
au  S8  février  1394,  pour  parler  plus  exactement  ; 
ce  jour-là,  «  Gille  de  Verrine,  abbesse  de  Saint-Jean- 
au-Bois,  reconnaissait  avoir  reçu  du  duc  d'Or- 
léans, par  l'intermédiaire  de  Pierre  de  la  Porte, 
grônetier  du  château  de  Crépy,  la  redevance 
annuelle  de  deux  sacs  de  blé,  dus  par  les  moulins 
de  Crépy.  Cette  abbesse  était  encore  à  la  tête  du 
monastère -le  28  janvier  1413.  Les  religieuses  de 
8aint-Jean-au-Bois  possédaient  alors,  en  plusieurs 
pièces,  vingt  journaux  de  terre  sis  à  la  Motte- 
d'Arvi  11ers,  à  Bouchoir  (Somme),  et  à  Guerbigny, 
près  le  chemin  de  Roye  ;  ces  biens  avaient  été 
achetés,  au  mois  de  juin  1350,  au  maire  d'Erches, 
Arnonl,  et  à  sa  femme,  Erembourg,  moyennant  le 
prix  d»*  160  livres.  »  (2) 

Environ  cent  ans  après,  nous  trouvons  trace 
d'une  transaction  passée  le  99  ao£lt  1444  entre 
Pierre  Le  Maire  et  Robert  de  Kerromp,  gardes  des 
sceaux  royaux  St  Gompiègne,  entre  les  gouverneurs 
et  attonrnés  de  ladite  ville,  et  religieuse  sœur 
Marie  de  Marie,  abbesse  de  Saint-Jean-an-Bois. 

(l)  Graves.  Loc.  cit.  pag.  161. 
{•2)  Cori,  Loc.  cit.  pag.  yl. 
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Aux  termes  de  cette  transaction,  Tabbes^e  qni 
avait  le  droit  de  prendre  chaqae  année,  au  joor 
de  saint  Jean,  nn  mnid  de  blé.  mesure  de  Paris, 
snr  le  minage  de  Compièf(ne,  consent,  à  caase  des 
gnerres  qni  ont  détrnit  ledit  minage,  à  ne  recevoir 
pendant  quatre  ans  que  le  quart  de  ladite  rente. 
Douce  et  clémente  envers  les  pauvres  gens,  elle 
abandonne  également  plusieurs  arrérages  qui  res- 
taient dus. 

Nous  devons  ensuite  franchir  une  période  de 
plus  de  deux  cents  ans  pour  retrouver  les  traces 
des  domaines  et  des  propriétés  de  l'abbaye  de 
Saint- Jean,  ainsi  que  les  noms  des  fermiers,  tels 
que  nous  les  ont  transmis  les  Archives  de  l'Oise. 

Nous  relevons  tout  d'abord,  <  le  11  octobre  1666, 
un  procès-verbal  d'arpentage  de  terres,  sises  tant 
à  Malassise  qu'à  Saint-Jean,  le  mesur^ge  ayant  été 
opéré  par  Guillaume  Crespin,  arpenta ur-juré,  à 
raison  de  $3  pieds  pour  verge,  12  ponces  pour 
pied  et  100  perches  pour  arpent  2>.  Dans  la  série 
chronologique,  viennent  ensuite  les  «  baux  des  terres 
de  Trosly,  passés  au  profit  de  Jean  BruUant,  eh 
1687,  de  Mar^erite  Vuarin,  1730  et  1726,  et  de 
Jacques  Pillion,  en  1752  ». 

Nous  allons  maintenant  énumérer  les  différents 
contrats  successivement  passés  par  le  prieur  de 
Saint-Jean,  au  nom  de  l'abbaye  avec  les  occupants 
des  terres  appartenant  à  la  communauté. 

c  1720-1766.  Baux.  Par  le  prieur  claustral  de 
Saint-Jean-au-Bois,  le  R.  P.  Louis  Auger,  prêtre, 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  de  la  congré- 
gation de  France,  prieur  et  prpcureur  fondé  de 
pouvoir  et  député  de  la  communauté  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Louis  de  Royallieu,  transférée  à 
Saint-Jean  :  d'une  maison  avec  jardin  et  dépen- 
dances, sise  en  la  basse-cour  de  l'abbaye,  an  profit 
de  Marguerite  Jouriaux,  12  février  1720  ;  —  rt'une 
autre  maison  avec  ses  dépendances,  à  Saint-Jean- 
au-Bois,  au  profit  d'Etienne  Sénéchal,  môme 
jour  ;  —  de  la  ferme  de  la  basne-cour,  au  profit 
de  Jacques  Perdu,  le  25  juin  1720  ;  —  du  moulin 
de  Saint-Jean-au-Bois,  avec  les  terres  eu  dépen* 
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1745  et  1752.  Reconnaissance  souscrite  par  Pierre 
Macré,  qui  s'enf^age  à  payer  annuellement  au 
prienré  nue  redevance  de  neuf  mines  d'avoine  par 
mine  de  terre,  1752.  »  (1) 

Non»  aarons  parachevé  cette  étnde  en  disant 
quelques  mots  des  écarts,  bameani  et  dépendances 
qui  complètent  la  commune  de  Saint- Jean-au- 
Bois,  Nous  trouvons  d'abord  <  Malassise,  ou  La 
Malassise,  hameau  de  quinze  maisons  environ, 
situé  sur  le  rû  des  Planchettes,  au  nord-ouest  de 
Saint -Jean,  et  dans  une  prairie.  C'était  autrefois 
une  seigneurie  distincte,  relevant  de  l'abbaye  de 
Royaliien,  qui  concéda  un  terrain  [)our  l'établis- 
sement d'un  moulin  aujourd'hui  détruit.  Il  n'y  ent/ 
pendant  longtemps,  qne  la  seule  maison  du  mou- 
lin. Les  autres  habitations  ont  été  construites 
depuis  1789  ». 

«  Au  nord-ouest  de  Malassise  est  le  hameau  de  La 
Brévière  ^BruUraJy  sur  ta  route  de  Compiègne  à 
Crépy.  Il  comprend  quarante  feux.  Annexe  de  la 
maison  royale  de  Cuise,  il  prit  qaelqne  importance 
quand  ceile-ci  eut  été  convertie  en  monastère. 
Les  rois  y  eurent  un  château  qui  tenait  à  la  route 
de  Morienval  et  qui  est  entièrement  détruit  depuis 
plusieurs  siècles  ;  l'emplacement  est  recouvert 
d'one  vieille  fotaie  de  hêtre.  Louis  VIL  par  nue 
charte  datée  de  Compiègne  en  1177  (2),  accorda 
divers  privilèges  à  la .  ville  de  La  Brévière.  Phi- 
lippe le  Long  y  résidait  an  mois  d'août  1319  ; 
l'ordonnance,  portant  suppression  de  la  commune 
de  Compiègne»  est  datée  de  ce  lien,  ainsi  qu'un 
autre  acte  de  Charles  le  Bel,  concernant  La  Croix  - 
Saint- Onen.  Ou  voit,  dans  le  recueil  des  ordon- 
nances,  des  lettres   de  Charles  YI,    données  à 

(1)  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  TOise  an- 
térieures à  1790.  Série  H,  tom.  1*',  pag.  S48. 

(2^  Diaprés  le  chanoine  Morel,  la  charte  de  Louis  VU, 
de  1  année  IH?,  se  rapporterait  à  Bruyère,  dépendance 
du  Meux,  et  non  à  La  Brévière,  forôt  de  Compiègne 
(voir  le  procès-verbal  de  la  séaace  du  17  mars  1905). 
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Compiègne,  an  mois  d'août  1381,  et  portant  confir- 
mation des  privilè({e8  accordés,  en  1177,  aux 
habitants  de  La  Brevière,  par  Loais  le  Jeane  (1)  ». 
Ce  village  a  quadruplé  depnis  1789.  Il  apparte- 
nait à  la  généralité  de  Paris,  tandis  qae  Sainl-Jean 
ressortait  de  celle  de  Soissonr.  Dans  les  environs, 
«  le  parqnet  de  la  Landeblin  forme  un  écart  entre 
Saint-Jean,  Saint-Pierre  et  Vaudrampont,  du  can- 
ton de  Crépy.  Il  a  été  bâti  ponr  parqaer  des  cerfs, 
sons  le  règne  de  Loais  XV.  Tout  prés  de  là.  se 
trouve  nn  antre  écart,  dn  nom  de  la  Maison-Bleue.» 
Il  y  a  encore  à  citer  nn  poi»te  forestier  appelé  «  La 
Moelte,  jadis  nommé  Bruyères.  C'est  nn  ancien 
'rendez-voas  de  chasse,  à  trois  kilomèires  au  nord- 
ouest  de  Saint-Jean,  sur  la  roule  de  la  Mariolle. 
Les  bâtiments  en  ont  été  construits  sous  le  règne 
de  Louis  XIU,  ainsi  que  l'indiquait  une  inscription 
en  lettres  dorées,  sur  une  plaque  de  marbre  bleu, 
qui  était  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  »  : 

Du  règne  de  Louis  XIII,  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
Et  de  Vordonnance  de  messire  Dominique  de  Ligny, 
Chevallier  seigneur  de  Marcilly  Conseiller  du  Roy 
En  son  Conseil  d'Estat  et  Grand-Maître  des  Fanes 
"Et  Forestz  de  France,  Ceste  Muette  fut  batte  par 
L exprès  Commandement  de  Sa  Majesté  pour  la 
Consenation  de  ses  Plaisirs  en  la  forestz  de 
Cuyse-Les-Compiègne,  Van  1643. 

«  Près  de  là  se  trouvait  la  mare  Beiuval,  ainsi 
appelée  dn  nom  d'an  officier  des  chasses^  qui 
Tavait  fait  établir  et  empoissonner  ;  elle  avait  près 
de  cent  mètres  de  longueur.  » 

Pendaut  le  xviii*  siècle,  c  on  a  recueilli,  à  plu- 
sieurs reprises,  près  de  La  Muette,  des  haches  de    • 
bronze  ;  on  a  cru  qu'il  y  avait  eu  là  une  fabrique 
de  ces  armes.  On  voyait  autrefois,  près  de  la  route 
Beauval,  une  croix  dédiée  à  sainte  Euphrosine.  » 

«  La  tradition  rapporte  que  les  reliques  de  la 
sainte  s'arrêtèrent  là  lor«  de  leur  translation  à 
Saint-Jean  et  qu'il  s'y  lit  depuis,  pendant  long- 
temps, des  miracles.  » 

(1)  Graves.  Loc.  cit.  pag,  165. 
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€  Oo  découvrit,  en  1816,  aa  lien  dit  le  Pont-Gar- 
don, à  la  limite  de  Saint-Jean,  vers  Saint-Nicolas- 
de-Conrson  des  mines  considérables  avec  des 
médailles  qui  indiquaient  leur  origine  romaine.  On 
en  retira,  vers  Tannée  1823,  quantité  de  pierres, 
de  grandes  toiles,  de  vases  de  conlenrs  diverses. 
On  a  recueilli  anssi  de  grandes  tniles  et  des  pote- 
ries an  Longpont,  près  dn  carrefour  de  THermitte, 
au  sud  de  La  Brévière.  Il  y  a  aussi  de  nombreux 
vestiges  de  construcdons  dans  la  garde  de  la  Miche- 
lettb,  autour  de  La  Brévière,  de  Sainte-Périne  et  de 
Malassise  ;  on  y  a  également  retrouvé  des  puits  et 
des  restes  de  fours  à  cbaui  ».  (1) 

N'oublions  pas  de  mentionner  les  moulins  à  blé 
et  à  buile  de  faine,  qui  fonctionnaient  encore  k 
Saint-Jean-au-Bois  en  1850  ;  ils  s'approvision- 
naient dans  l'arrondissement  de  Compiègne  et, 
depuis,  ont  totalement  disparu. 

De  nos  jours,  comme  noos  l'avons  dit  plus  baut, 
la  population,  essentiellement  laborieuse  et  paci- 
fique, se  compose  principalement  de  bûcherons. 
Pendant  la  belle  saison,  la  grande  armée  de  Pari- 
siens et  de  touristes  sa  partage  entre  celte  com- 
mune et  celle  de  Vieux- Moulin,  qui,  elle,  a  l'avantage 
des  communications  par  la  voie  ferrée.  Il  y  a  peu  de 
temps  demeurait  là  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  Société  historique  de  Compiègne, 
Léon  Davauchel,  le  délicat  auteur  de  la  MousHère 
et  des  Poèmes  de  Picardùj  dont  on  voit  la  remar- 
quable sépultore  dans  le  cimetière  attenant  à 
1  église.  C'est  sous  l'évocation  de  sa  mémoire 
regrettée  que  nous  plaçons  cette  étude. 

P.  Lambin. 


(1)  Graves.  Loc.  cit.  psg.  167-168. 
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Présidence  de  M.  Plessier,  président. 

MM.  Benaot,  le  baron  de  Bonnaalt,  Boyer,  Caa- 
chemé,  Mme  Deblaogy,  Mlle  Deverson,  MM.  De- 
laidde,  Dervilié,  Dabloc,  Eviliot,  Mme  le  Féron 
d'Ëterpiguy,  MM.  Fleuret,  l'abbé  Gallois,  Gayne- 
mer,  Lambin,  Marense,  Morean,  les  chanoines 
Morel  et  Piban,  Plessier,  Restonx,  de  Roncy, 
membres  titulaires,  MM.  les  chanoines  Marsaux  et 
Millier,  membres  correspondants,  assistent  à  la 
séance. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Raymond  Chevallier  et 
Gabriel  Sabatier. 

Dapnis  la  deraiôre  réouion  la  Société  a  reçu  les 
publications  suivantes  : 

Annales  de  VAcadémie  royale  d'Archéologie 
de  Belgique,  T.  LVI,  livr.  4 

Bulletin  1904. 

Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Lyon. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  1905. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  1903. 

Bulletin  de  la  Diana,  T.  XIV,  n^  3. 

M.  le  Président  annonce  Tarrivée  du  moulaf(e  de 
la  stèle  dite  de  Compiègne,  qu'il  a  pu  obtenir  de 
M.  Salomon  Reinach,  conservateur  du  musée  de 
Saint-Germain.  Des  remerciements  sont  votés  à 
M.  Ssdomon.  Reioacb^,  et  la  atéle  aéra  placée  au 
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musée.  Le  Président  rappelle  que  le  congrès  des 
Sociétés  sayantes  se  tiendra,  cett«  année,  à  Alger, 
et  qu'il  est  urgent  de  s'occuper  d'assurer  le  loge- 
ment des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie qui  viendront  à  Compiègne  au  mois  de 
juin.  La  Commission  des  excarsions  voudra  bien 
s'en  charger. 

M.  le  capitaine  Louis  db  France,  présenté  par 
MM.  le  général  vicomte  de  France  et  le  comman- 
dant Boyer,  est  nommé  membre  titulaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  chanoine  Morel  présente  quelques, 
observations  relatives  à  la  lecture  de  M.  Lambin 
sur  Saint-Jean-au-Bois. 

Le  diplôme  du  roi  Louis  VII  donné,  en  1177,  au 
village  de  Bruaria  ne  se  rapporte  pas  à  la  Ere- 
vière,  forêt  de  Compiègne,  ainsi  qu'on  pourrait 
le  croire  d'après  une  note  marginale  insérée  dans 
les  Ordonnances  des  rois  de  France  T.  YI,  p.  620, 
mais  au  hameau  de  Bruyère,  dépendance  du  Neux, 
L'étymologie  s'y  oppose  et  surtout  l'interven- 
l  de  "      


tion  d'Aubert  de  Fayel  qui  n'avait  aucun  droit 
dans  la  forêt,  tandis  qu'il  possédait  les  deux  tiers 
du  village  du  Menx,  d'après  les  titres  du  prieoré 
de  Saint-Wandrille  de  Rivecourt  Son  aj)proba- 
tion  était  donc  indispensable  à  l'octroi  des  faveurs 
royales. 

Graves  s'est  également  trompé  en  disant  que 
c'est  de  la  Brevière  que  sont  datées  tes  lettres  de 
Philippe- le-Long  qui  ont  transformé  la  commune 
de  Conpiègne  en  prévôté.  Ces  lettres  ont  été 
«  données  à  Germigny-snr-Marne,  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  et  dis  et  neuf,  ou  mois  de  sep- 
tembre. » 

M.  le  chanoine  Marsaux,  qui  ne  nous  oublie  pas 
dans  ses  recherches  aux  archives  de  l'Oise,  nous  en 
rapporte  anjourd'hoi  des  projets  de  fêtes  de  l'époque 
révolutionnaire  relatives  l'une  À  Barra  et  Viala, 
l'autre  à  l'Etre  Suprême.  Ce  sujet  a  déjà  été  traité  par 
MM.  Sorel  et  Dervilié,  d'après  les  procès-verbaux 
conservés  aux  archives  de  la  Ville.  La  comparai- 
son avec  le  projet  primitif  montre  qu'on  dut  le 
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réduire  singulièrement,  ipalhenrensement  sans  se 
débarrasser  de  cette  phraséologie  déclamatoire  qui 
rend  si  fatiguante  la  lecture  des  documents  de  cette 
époque. 

M.  le  chanoine  Morel  fait  passer  sous  nos  yeux 
de  grandes  photographies  des  vitraux  de  Che- 
vrières  exécutées  par  notre  collè|{ue,  M.  Meuraine^ 
et  nous  en  donne  un  commentaire  fort  complet. 
Les  renseignements  hagiographiques  les  plas  précis 
éclairent  sa  description  qui  va  du  côté  de  TEvan- 
gile  à  celui  de  TEpitre  : 

1*  Fenêtre  à  deux  menaux  consacrée  à  l'histoire 
de  saint  Pierre  ;  Vocation  de  saint  Pierre  et  de 
saint  André,  fort  remarquable.  — -  Délivrance  de 
saint  Pierre  par  un  ange.  —  Résurrection  de 
Tabithe.  —  Flagellation  de  saint  Pierre»  suivant 
les  apocryphes  —  Crucifiement.  —  Décolation  de 
saint  Paul. 

2*  Fenêtre  à  un  meneau  représentant  la  vie  de 
saint  Yast  ;  sa  naissance,  son  sacre,  son  arrivée  à 
Arras,  la  légende  de  l'Ours,  la  mort  du  saint. 

3**  Fenêtre,,de  Tabside,  sans  meneau  :  La  Cruci- 
fixion et  la  Résurrection  de  Jésus-Christ. 

4*  Fenêtre  à  un  meneau  :  Sainte  Trinité,  fort 
remarquable.  —  Baptême  de  Jésus-Christ.  — 
Assomption  de  la  Vierge. 

ô*  Fenêtre,  dont  les  vitraux  détruits  repn^sen- 
talent,  dit-on,  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge. 

Ces  vitraux,  du  xvi*  siècle,  sont  malheureuse- 
ment fort  réparés.  Beauconp  possèdent  des  dates, 
des  inscriptions,  des  blasons  qui  permettent  d'in- 
diquer les  donateurs.  Resterait  à  en  déterminer  les 
auteurs.  La  générosité  du  chapitre  de  Beauvais  peut 
faire  supposer  qu'il  s'est  adressé  à  des  artistes  de 
cette  ville.  Le  soleil  et  la  lune  qoi  semblent  repré- 
sentés, la  lune  avec  une  tête  d'homme  et  le  soleil 
avec  des  traits  féminins,  pourraient  peut-être 
indiquer  une  provenance  allemande  ou  flamande, 
puisque  dans  ces  langues  les  deux  astres  ont  un 
genre  opposé  à  celui  qui  leur  est  attribué  en  fran- 
çais. 


46  PROCÈS-VERBAUX 

M.  de  BoDoault  continue  sa  lectare  sur  Compiè- 
gne  à  l'époqne  des  gnerres  de  religion.  En  vae  de 
reconnaître  les  causes  qui  ont  déterminé  cette 
ville  à  tenir,  pendant  la  Ligue,  une  ligne  de  con- 
duite tonte  différente  de  celle  suivie  par  ses  voi- 
sines, il  insiste  sur  la  situation  privilégiée  de 
Compiègne  qui  a  relativement  peu  souffert.  Pen- 
dant le  règne  de  Henii  111  jusqu'à  la  mort  du  duc 
de  Guise,  il  ne  trouve  à  signaler  que  deux  tenta- 
tive^  pour  surprendre  la  ville,  Quelques  contribua 
tions  d'hommes  au  siège  de  la  Fére  et  d'incessan- 
tes demandes  d'argent  pour  le  Trésor  royal  tou- 
jours à  sec.  Si  la  tâche  de  l'historien  est  plus 
ingrate,  un  habitant  de  Compiègne  ne  saurait  s'en 
plaindre.  Les  fréquentes  visites  de  personnages 
illustres  rompent  la  monotonie  de  cette  vie  pro- 
vinciale, et  rattachent  l'histoire  de  la  petite  ville  à 
celle  du  royaume.  Des  questions  moins  relevées, 
mais  capitales  pour  la  cité,  mettent  en  lumière  le 
dévouement  et  l'habileté  de  ses  administrateurs, 
quand  il  faut  lutter  contre  la  peste  ou  envoyer 
Seroux,  l'un  des  attournés,  négocier  avec  le  roi 
un  achat  de  grains  aussi  avantageux  pour  les  habi- 
tants que  pour  les  finances  de  la  ville. 

En  raison  des  solennités  de  la  semaine  sainte, 
la  Société  décide  de  tenir  sa  prochaine  réunion  le 
second  vendredi  d'avril. 

L'ordre  du  jour  comprendra  : 

Le  chanoine  Morel.  —  Les  tapisseries  de  Saint- 
Corneille. 

M.  Plessier.  —  Sépultures  à  Jaux. 

Le  Sec  étaire  :  Baron  db  Bo.nnault. 
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Séance  du  14  avril  49*8. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  président. 

MM.  Benanl,  Bias,  À.  Colin,  Mme  Deblangy,  Mlle 
Deverson,  MM.  Delaidde,  Dervillé,  Evilliot,  Mme 
Le  Féron  d'Eterpigny,  MM.  Flenret,  Tabbé Gallois, 
Lednc,  Liénart,  le  chanoine  Morel,  Plessier,  de 
Roncy,  Sabattier,  l'abbé  Thétard»  membres  titulai- 
res, assistent  à  la  séance 

M.  le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  qai  est  adopté. 

M.  le  Président  dépose  snr  le  bureau  les  diverses 
pid)lications  adressées  à  la  Société  depuis  la  der- 
nière réunion.  Ces  ouvrages  sont  : 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  l'Oise, 
tome  19*,  1904. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  4*  trim.  1904. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes,  1"  trim.  1905. 

Bulletin  de  la  Diana,  oct.-déc.  1904. 

Bulletin  de  VAcadémie  Royale  d'archéologie 
de  Belgique,  1905. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquai- 
res de  France,  1904. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
mars  1905. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gàtinais,  1*'  trim.  1905. 

Conférences  faites  au  musée  Guimet  en  1903- 
1904. 
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Rexfue  de  l'histoire  des  religions,  nov.-déc. 
]904. 

Retue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
1«  sem.  1904. 

Le  Culte  et  les  fêtes  d* Adonis- Thammoux  d^ns 
rOrient  Antique. 

Le  Népal,  étude  historique  d'on  royaume  hin- 
dou, par  Sylvain  Lévi. 

M.  le  Président  signale  les  renseignements  plus 
particulièrement  intéressants  pour  nous  fournis 
par  ces  publications,  notamment  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société  Académique  de  VOise  :  une'étude 
très  documentée  sur  le  conventionnel  Jean-Pierre 
Danjou,  père  du  magistrat  qui  fat.  pendant  de  lon- 

faes  années,  président  de  la  Société  Académique  ; 
épigraphie  du  canton  de  Grandvilliers,  par  notre 
confrère,  M.  Tabbé  Meister,  travail  lu,  Tan  dernier, 
à  la  réunion  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ; 
et  enfin,  les  notes,  avec  photogravures  à  Tappui, 
de  M.  Bénard,  sur  la  découverte  et  les  fouilles  d'un 
dolmen  à  Gbampiguolles.  Pareille  aubaine  nous 
échut  Tan  dernier  ;  mais  moins  heureuse  qae  sa 
sœur  aînée  de  Beauvais,  la  Société  historique 
attend  toujours  que  l'envoi  de  renseignements 
précis  sur  les  crânes  et  divers  ossements  commu- 
niqués au  Muséum  permette  à  notre  excellent 
confrère,  M.  le  comte  de  Bertier,  de  nous  donner 
semblable  travail  sur  le  dolmen  de  Saint-Etienne. 
Dans  la  Revue  du  Maine,  entre  autres  études, 
un  travail  très  important  de  M.  G.  Fleury  9ur  les 
portails  romans  au  icii*  siècle  et  sur  leur  icono- 
graphie s'appliquant  surtout  au  midi  de  la  France . 
Gette  étude,    accompagnée  de    très   nombreuses 

Slanches  photographiques,  présente  une  infinité 
e  détails  typiques  et  peut  être  lue  ou  consultée 
avec  beaucoup  de  fruit  par  tous  ceux  qai  s'intéres- 
sent particulièrement  à  Tarchitecture  romane. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  le  Congrès 
que  doit  tenir,  du  20  an  S8  juin  prochain,  à  Beau- 
vais, Compiègne  et  Noyon,  la  Société  française 
d'archéologie. 
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MM.  Plessier,  le  chanoine  Morel,  de  Bonnanlt, 
de  Roncy,  l'abbé  Thétard,  Delaidde,  Henraine, 
Ledac  et  Mme  Le  Féron  d'Ëterpigny  sont  délégués 
ponr  représenter  la  Société  historiqne. 

M.  le  chanoine  Morel  qni,  en  vue  da  Carlulaire 
de  Saint'Corneille,  a  pris  la  peine  de  compulser 
tous  les  mémoires  de  dom  Gillesson,  y  a  trouvé 
une  description  des  tapisseries  qui  ornaient  le 
chœur  de  l'église  abbatiale.  C'est  la  description 
même»  donnée  par  le  savant  bénédictin,  qu'il  nous 
apporte. 

Il  y  avait  à  droite  six  tapisseries  reproduisant  la 
vie  et  le  martyre  de  saint  Corneille.  La  première 
représentait  le  couronnement  de  saint  Corneille 
après  son  élévation  au  Souverain  Pontificat  en 
1251  ;  la  seconde,  sa  comparution  devant  Tempe- 
reur  Dèce,  qui  l'envoya  en  exil  pour  le  punir  de 
son  zèle  apostolique  ;  la  troisième,  son  rappel  et 
son  emprisonnement  par  le  même  empereur  qui 
ne  pouvait  souffrir  les  visites  que  le  saint  Pape 
recevait  dans  son  exil  à  Centum-Celles,  aujourd'hui 
Civita-Yecchia  ;  la  quatrième,  la  guérison  miracu- 
leuse qu'obtint  par  l'entremise  de  saint  Corneille, 
Salustia,  femme  du  centurion  Céréalis,  malade 
depuis  cinq  ans  ;  la  cinquième,  l'interrogatoire  de 
saint  Corneille,  dans  le  temple  de  Tellus,  sa  flagel- 
lation avec  des  lanières  garnies  de  pomb  et  enfin 
sa  condamnation  à  mort  ;  la  sixième,  la  décapi- 
tation de  saint  Corneille,  pour  avoir  craché  au 
visage  du  dieu  Mars,  au  lieu  de  lui  offrir  de  l'en- 
cens. 

A  gauche,  six  autres  tapisseries  étaient  consa- 
crées à  la  vie  de  saint  Cyprîen.  La  première  repré- 
sentait son  élévation  à  l'épiscopat  après  son  élec- 
tion à  Carthage  ;  la  seconde,  ses  visites  aux  mala- 
des et  aux  pestiférés  ;  la  troisième,  sa  comparution 
devant  Aspasîus  Paternus,  proconsul  d'Afrique, 
qui  l'envoie  en  exil  à  Corubi  pour  avoir  refusé 
d'adorer  les  dieux  des  empereurs  Yalérien  et  Gai- 
lien  ;  la  quatrième,  son  retour  de  Curubi  et  sa 
condamnation  à  mort  par  le  nouveau  proconsul 
d'Afrique  Galère-Maxime  ;  la  cinquième,  le  mar- 
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tyre  de  saint  Cypriea  qai  fut  décapité  dans  nne 
plaine  à  quatre  miiles  de  Carthage  ;  la  sixième,  la 
translation  a  Compiègne  des  reliqaes  de  saint 
Corneille  et  saint  Cyprien  qae  deax  évoques  por~ 
tent  snr  leurs  épaules  dans  Téglise  de  Saint-Cor- 
neille, en  présence  de  Charles  le  Chauve,  de  son 
fils  Louis  le  Bègue,  d'un  nombreux  clergé  et  de 
toute  la  population. 

Des  inscriptions  latines  expliquaient  le  sujet  de 
chaqae  tapisserie.  Celle  de  la  translation  des  reli- 
ques n'en  avait  pas.  Une  tapisserie  spéciale  don- 
nait en  latin  la  légende  suivante  :  c  Charles  le 
Chauve,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  petit- fils  de 
Charlemagne,  empereur  des  Romains  et  roi  des 
Francs,  vers  l'an  875,  ayant  bâti  dans  la  ville  de 
Compiègne  qu'il  appela  Carlopole  une  basilique 
en  rhonneur  d'abord  de  la  Sainte  Vierge,  puis  des 
saiuts  martyrs  Corneille  et  Cyprien,  dont  il  avait 
rapports  de  Rome  les  corps  que  lui  avait  donnés 
le  Pape  Jean  VIII,  l'enrichit  de  nombreux  domai- 
nes, y  plaça  cent  clercs  pour  y  servir  nuit  et  jour  ; 
mais  275  ans  après,  ces  clercs  se  livraient  à  de 
telles  intempérances  que  Louis  VU  le  Jeune, 
Tan  1150,  la  quinzième  année  de  son  règne,  d'ac- 
cord avec  le  Pape  Eugène  III,  expulsa  du  monas- 
tère ces  personnages  scandaleux  et  les  remplaça 
par  des  bénédictins  ». 

Toutes  ces  tapisseries  avaient  2  mètres  SO  cen- 
timètres de  largeur  snr  1  mètre  60  centimètres  de 
hauteur. 

Les  deux  sièges  de  l'abbé  de  Saint-Corneille 
étaient  aussi  décorés  de  tapisseries.  Saint  Cor- 
neille était  représenté  au  trône  voisin  de  l'autel  et 
saint  Cyprien  au  siège  placé  à  l'entrée  du  chœur. 

Tous  ces  riches  ornements  étaient  dus  au 
grand  aumônier  de  France,  Jacques  Amjot,  le 
traducteur  de  Plntarque,  qui  fut  abbé  comman- 
dataire  de  Saint-Corneille  de  1564  à  1588  et 
occupa  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  de  1571  à 
1593.  Que  sont- ils  devenus  ?  On  se  le  demandera 
sans  doute  longtemps  encore. 

M.  Plessier  donne  ensuite  lecture  d'un   curieux 
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manuscrit  offert  à  la  Société  historique,  en  1877, 
par  l'auteur,  M.  le  marquis  Louis  de  Laincel.  Dans 
cette  thèse  historique  qui  a  pour  titre  :  «  leçons 
de  patriotisme.  Le  Siège  de  Compiègne  :  i4^0.  », 
l'auteur  se  montre  partisan  convaincu  de  la  non 
trahison  de  Guillaume  de  Flavy,  gouverneur  de 
Compiègne,  à  l'égard  de  Jeanne  d'Arc. 

Après  avoir  compulsé  les  mémoires  ou  chroni- 
ques des  auteurs  de  l'époque,  tels  que  Remy  Le- 
fèvre,  d'Abbeville  ;  Enguerrand  de  Monstrelet, 
«  toujours  bourguignon  de  cœur  et  d'âme  »  ; 
maistre  NicoUo  Gilles,  Perceval  de  Cagny,  natif  du 
pays  beauvoisin,  etc.,  il  ne  trouve  pas  la  moindre 
trace  qui  puisse  laisser  croire  à  la  trahison  du 
gouverneur  de  Compiègne.  «  Certes,  considéré 
par  de  certains  côtés  et  sut  tout  si  l'on  regarde  à  sa 
vie  privée,  Guillaume  da  Flavy  ne  peut  guère 
attirer  à  lui  beaucoup  de  sympathies,  mais  une 
observation  suffît  pour  nous  mettre  dans  le  cas  de 
rappeler  ce  qu'jl  fit  à  l'occasion  du  siège  de  Com- 
piègne et  même  de  prendre  sa  défense  quant  à 
l'accusation  dont  il  a  été  l'objet.  D'ailleurs,  il  im- 
porte de  noter  en  passant,  que  ce  n'est  point  du 
vivant  de  ce  capitaine  que  s'élevèrent  les  voix 
qui  l'ont  incriminé,  mais  après  sa  mort  ;  et  les 
morts»  on  le  sait,  ne  peuvent  attaquer  personne 
en  diffamation  ». 

c  Si,  poussé  par  la  jalousie,  par  la  capidité,  ou 
pour  tout  antre  motif,  Guillaume  de  Flavy  avait 
réellement  trahi  et  vendu  Jeanne  d'Arc  ;  si  dans 
le  but  de  la  perdre,  il  avait  donné  des  ordres  afin 
que  l'on  fermât  une  barrière  uniquement  pour  em-- 
pécher  la  vaillante  Pacelle  de  rentrer  dans  la  ville, 
n'aurait-il  pas  fallu  que  ce  gouverneur  trouvât  des 
gens  aveuglément  disposés  à  lai  obéir  et  à  deve- 
nir ainsi  ses  complices  ?  Or,  parmi  les  habitants 
de  Compiègne,  pas  plus  que  chez  les  autres 
Français  venus  pour  défendre  la  ville,  à  en  juger 
par  la  façon  dont  les  uns  et  les  autres  se  sont 
comportés  après  cet  événement,  est-il  permis  de 
supposer  qn'il  s'en  fût  trouvé  un  seul  d'assez 
infâme  pour   se  prêter  à  de  telles  vues  ?  » 
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Si  Ton  ose  accuser  GaiUaame  de  Flavy  d'avoir 
livré  Jeanne  d'Arc  aox  Anglais  et  anx  Bonrgoi* 
gnons,  pourquoi  fait-il  lever  le  siège  de  Compiègne 
à  ces  mêmes  ennemis  après  une  défense  héroïque 
de  six  mois  ?  Et  lorsqu^on  verra  la Pncelle  compa- 
raître devant  ses  juges  à  Rouen,  elle-même  ne 
portera  aucun  jugement  désobligeant  sur  la 
conduite  de  de  Plavy  à  son  égard. 

Telle  est  Tœuvre  historique  que  II.  Plessier  a 
bien  voulu  faire  connaître  à  la  Société  et  qui 
semble  digne,  à  tous  égards,  de  prendre  place 
dans  ses  prochaines  publications. 

Une  discussion  s'engage  ensuite,  dans  laquelle 
plusieurs  membres  rappellent  l'opinion  émise  sur 
Guillaume  de  Flavy  par  des  historiens  plus  mo- 
dernes, notamment  par  le  Président  Sorel.  Ce  der- 
nier lave  également  la  mémoire  du  gouverneur  de 
Compiègne  de  toute  trahison,  mais  en  reprochant 
à  ce  capitaine  de  n'avoir  pas  fait  tout  son  possi- 
ble, soit  à  l'aide  de  son  artillerie,  soit  par  une 
action  combinée  avec  les  attaques  successives  de 
Jeanne  d'Arc,  pour  empêcher  la  jonction  des 
Anglais  avec  les  détachements  ennemis  de  Cou- 
dun  et  de  Margny,  et  assurer  ainsi  la  retraite  de  la 
malheureuse  héroïne  ! 

La  séance  est  enfin  levée  après  fixation  du  pro- 
chain ordre  du  jour,   qui  comprendra  : 

!•  M.  Dervillé.  —  Etudes  sur  la  période  révolu- 
tionnaire à  Compiègne  ; 

2*  M.  Plessier.  —  Notes  sur  d'anciennes  sépul- 
tures à  Jaux. 

Le  Vice-Secrétaire,  B.-A.  Dervillé. 
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Eq  prédence  des  ouvrages  excellents  et  si 
complets  de  M.  Qnicherat,  de  M.  Wallon  et  de 
tant  d'antres  historiens  qni  se  sont  occupés  de 
Jeanne  d'Arc,  il  devient  absolument  inutile  de 
toucher  même  à  un  seul  épisode  de  la  grande  épo- 
pée qui,  commencée  à  Domremy  avec  bonheur, 
eut  à  Rouen  un  dénouement  si  lamentable  l 

Toutefois,  après  s'être  appesantis  sur  la  catas- 
trophe de  la  grande  guerrière  tombant  au  pouvoir 
des  ennemis  sous  les  murs  de  Compiègne,  les  his- 
toriens n'accordent,  en  général^  qu'une  mention 
insuffisante  au  siège  de  cette  ville,  gui  fut  continué 
durant  plus  de  six  mois  après  la  prise  de  l'héroïne, 
et  dont  l'iflftue  fut  heureuse  pour  la  France  entière. 
Or,  si  Compiègne  ne  devint  pas  la  proie  des  enne- 
mis, ce  fut  gtSce  à  la  persistance  dans  la  bravoure 
dont  firent  preuve,  en  cette  circonstance,  tous  les 
habitants  de  cette  ville,  tous,  y  compris  les 
femmes. 

n  est  en  outre  une  tradition  dont  l'inexactitude 
ou  plutôt  la  fausseté  mérite  d'être  démontrée.  Il 
s'agit  d'une  accusation  qui  s'est  insinuée  dans 


(1)  Ce  travail  a  été  offert,  par  l'aatear,  à  la  Société 
historiqae  en  1877,  mais  ancane  lecture  ne  parait  en 
avoir  été  faite  alors.  Noos  avons  donc  cru  devoir 
réparer  c«t  oubli  regrettable,  en  donnant  connaissance 
de  cette  intéressante  étade,  dans  la  séance  d'avril  der- 
nier, et  en  l'insérant  dans  le  volume  des  procès-ver- 
baax  de  Tannée  1905.  —  (Note  da  Président). 
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l'histoire  et  qai  y  a  pris  de  telles  racines,  qae  Ten 
extirper  aajoord'hai  n'est  pins  œavre  facile. 

Onvrons,  à  propos  de  Compièj^ne,  le  Guide  des 
Environs  de  Paris,  nous  y  rencontrerons, 
recneiliie  et  affirmée,  cette  accusation  qui  n'aurait 
jamais  dû  être  formulée  ou  reproduite  sans  de 
solides  preuves  à  l'appui. 

On  dit  que  Théroiae  fut  faite  prisonnière  par 
suite  de  la  trahison  de  Guillaume  de  Fiavy,  qui 
était  alors  gouverneur  de  Compiègne,  et  cette  tra- 
dition, bien  que  n'ayant  pas  le  sens  commun, 
s'est  propagée  au  point  qu'on  la  retrouve  même 
en  de  menus  livres  destinés  par  leurs  auteurs  à 
devenir  populaires. 

Certes,  considéré  par  de  certains  côtés  et  sur- 
tout si  l'on  regarde  à  sa  vie  privée,  Guillaume  de 
Flavy  ne  peut  attirer  à  lui  beaucoup  de  sympathies, 
mais  une  observation  suffît  pour  nous  mettre  dans 
le  cas  de  rappeler  ce  qu'il  fit  à  l'occasion  du  siège 
de  Compiègne  et  même  de  prendre  sa  défense 
quant  à  l'accusation  dont  il  a  été  l'objet.  D'ailleurs, 
il  importe  de  noter  en  passant  que  ce  n'est  point 
du  vivant  de  ce  capitaine  que  s'élevèrent  les  voix 
qui  l'ont  incriminé,  mais  après  sa  mort  ;  et  les 
morts,  on  le  sait,  ne  peuvent  attaquer  personne  en 
diffamation. 

Acceptée  comme  vraie,  la  croyance  en  une  tra- 
hison de  la  part  de  Flavy  ne  serait-elle  pas  faite 
pour  unir  à  perpétuité  le  nom  de  la  ville  de  Com- 
piègne à  la  partie  la  plus  triste  d'un  événement 
déjà  si  douloureux  par  lui-même?  La  ville  rie  se 
trouverait^elle  pas  comme  implicitement  mêlée  de 
complicité  dans  une  accusation  dont  justice  aurait 
dû  être  faite  depuis  longtemps? 

Si  poussé  en  effet  par  la  jalousie,  par  la  cupi- 
dité, ou  par  tout  autre  motif,  Guillaume  de  Flavy 
avait  réellement  trahi  et  vendu  Jeanne  d'Arc  ;  si 
dans  le  but  de  la  perdre,  il  avait  donné  des  ordres, 
afin  que  Ton  fermât  une  barrière  uniquement  pour 
empêcher  la  vaillante  Pacelle  de  rentrer  dans  la 
ville,  n'aurait-il  pas  fallu  que  ce  gouverneur  trou- 
vât des  gens  aveuglément  disposés  à  lui  obéir  et  à 
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devenir  ses  complices  ?  Or,  parmi  les  habitants  de 
Compiègne,  pas  pins  qae  chez  les  antres  Français 
venus  pour  défendre  la  ville,  à  en  juger  par  la 
façon  dont  les  nos  et  les  antres  se  sont  comportés 
après  cet  événement,  est-il  permis  de  supposer 
qu'il  s'en  fût  trouvé  un  seul  d'assez  infâme  pour 
se  prêter  à  de  telles  vues  ? 

Eh  bien,  non  I 

Non,  pas  un  d'entre  eux  n'eut  été  capable  d'obéir 
à  un  ordre  aussi  odieux.  Il  paraît  infiniment  plus 
vraisemblable  qu'il  faisait  à  peu  près  nuit  lorsque 
rentrèrent  dans  la  ville  les  troupes  qui,  ce  jour-là, 
avaient  fait  une  sortie  ;  et  puis,  il  est  une  circons- 
tance qui,  constatée  par  les  historiens,  suffirait  à 
elle  seule  pour  expliquer  de  quelle  façon  un  tel 
malheur  devint  possible.  Tons  les  chroniqueurs  du 
temps  ne  sont-ils  pas  unanimes  pour  affirmer  que 
la  rentrée  des  troupes  s'effectua  dans  le  plus  grand 
désordre  et  qu'autour  de  la  porte  de  la  ville  se 
pressait^  tumultueuse,  une  foule  de  fuyards.  Rien 
de  moins  surprenant  qu'en  de  telles  conditions 
une  barrière  ait  pu  être  fermée,  soit  par  mégarde, 
soit  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  dans 
la  place  à  la  faveur  d'un  pareil  désarroi  ;  quoi  de 
plus  naturel  qu'aux  premiers  moments,  au  milieu 
du  trouble  et  du  tumulte,  on  ne  se  soit  point 
avisé,  sinon  trop  tard,  que  la  vaillante  Pucelle 
était  restée  en  arrière  ? 

Il  faibait  presque  nuit,  avons-nous  dit.  D'après 
Remy  Lefèvre,  a  Abbeville,  conseiller  du  duo  de 
Bourgogne,  qui,  vers  1460,  écrivit  des  mémoires 
ou  chroniques  que  M.  Quicherat  a  cités,  Jeanne 
d'Arc  avait  exécuté  sa  sortie  à  deux  heures  après- 
midi  ;  comment  aurait-il  pu  se  faire  par  consé- 
quent que,  lorsqu'elle  retournait  vers  Compiègne 
avec  sa  troupe,  après  de  violents  combats,  la  nuit 
ne  fût  pas  à  peu  près  venue  ? 

Il  en  est  aussi  qui  ont  été  jusqu'à  affirmer  que 
Jeanne  seule  avait  été  faite  prisonnière.  Or,  cette 
allégation  est  absolument  contredite  par  la  plupart 
des  chroniqueurs  et  tout  d'abord  par  Enguerrand 
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de  Monstrelet  qni  dit  textaellement  :  <  Avec  elle 
€  fat  (sic)  prins  Pothoii(l)  et  aucuns  autres  ». 

Hélas  1  pourquoi  faut-il  que  dans  tous  les  désas- 
tres militaires,  quels  qu'ils  soient  et  à  toutes  les 
époques,  apparaisse  constamment  Taccusation  de 
trahison,  dirij^ée  contre  celui  qui  commandait 
quand  un  malheur  s'est  accompli?  Un  bouc  émis- 
saire sur  lequel  Israël  puisse  faire  peser  ses 
propres  fautes,  on  simplement  celles  d'un  malheu- 
reux hasard,  est-il  donc  indispensable  pour  expli- 
quer un  fatal  désastre  ? 

Mais  n'oublions  pas  que  notre  but  est^  avant 
tout,  de  nous  occuper  ici,  pour  la  remettre  en 
lumière,  de  la  conduite  des  habitants  de  Compiè- 
gne,  qui,  bien  qu'ils  n'eussent  plus,  pour  les  sou- 
tenir, la  grande  guerrière  venue  à  leur  secours, 
purent  conserver  leur  ville  à  la  France. 

Le  récit  d'ua  siège  qui  fut  aussi  long  que  mé- 
morable, ne  saurait  trouver  place  dans  notre  tra- 
vail, avec  tous  ses  détails.  Une  esquisse  peut 
suffire  et  voici  donc  le  fragment  d'une  page  des 
Femmes  illustres  de  la  France,  livre  publié  en 
1866  par  MM.  Tranchant  et  Jules  Ladinier.  Ensuite, 
nous  verrons  leurs  affirmations  confirmées  par 
des  récits  contemporains,  ou  du  moins  presque 
contemporains. 

€  En  1430,  le  duc  de  Bourgogne,  renforcé  par 
c  les  comtes  d'Huntington  et  d'Arondel,  assiégeait 
«  Compiègne  desdeax  côtés  de  TOise.  Le  24octo- 
c  bre,  le  comte  de  Vendôme,  le  maréchal  de 
«  Bonssac  et  Polhon  de  Xaintrailles  arrivèrent 
«  avec  un  petit  corps  de  gens  d'élite,  à  travers  la 
c  forêt,  et  tombèrent  sur  les  quartiers  des  assiè- 
ge géants. 

c  En  môme  temps,  tous  les  habitants  de  la  ville 
€  s'élancèrent  hors  des  murs  et  assaillirent  avec 
«  furie  les  bastilles  ou  petites  forteresses  picardes 


(1)  Il  s'agit  là  de  Pothon  dit  le  Bourguignon  el  non 
de  Pothon  de  Xaintrailles. 
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«  et  bourgnignonDes.  Deux  oa  trois  de  ces  postes 
«  furent  emportés  avec  nn  grand   carnage.  Les 

<  femmes  et  les  filles  qui  avaient  snivi  leurs  maris 
«  on  lenrs  pères,  se  distinguèrent  par  leur  intré- 

<  piditô  et  contribaèrent  beaucoup  au  succès  de 
«  cette  attaque.  Les  troupes  de  secours  et  les  gens 
«  de  Compiègne  se  rejoignirent  victorieux  au  mi- 
«  lieu  des  lignes  ennemies.  » 

Enguerrand  de  Monstreletqui,  dans  sa  Chronique, 
reste  toujours  bourguignon  de  cœur  et  d'âme,  ne 
peut  pas  s'empêcber  de  raconter  d'une  façon  élo- 
gieuse  des  faits  qoi  dénotent  un  patriotisme  dont 
les  preuves,  à  cette  époque,  fui'ent  données  k 
Compiègne  comme  dans  toute  la  France.  Ainsi,  à 
propos  de  la  bastille  dressée  du  côté  de  la  porte 
Pierrefonds,  il  dit  qu'à  cet  assaut  Guillaume  de 
Flavy  c  étoit  venu  en  grande  diligence  et  que  fier 
«  et  bardiment  il  y  induisoit  les  gens  à  faire  tout 
«  devoir.  Avec  lui,  ajoute-t-il,  estoient  hommes  et 
c  femmes  qui,  sans  s'espargner  villainement  en  tous 
«  périls,  s'avançoient  à  grever  leurs  adversaires, 
»  lesquels  se  défendoienl  très  vaillamment  et   par 

<  long  espace.  Finalement,  dit-il  d'un  ton  chagrin, 

<  ladicte  bastille  fut  prinse  par  vive  force  d'armes, 
«  malgré  les  deffendeurs  et  sans  remède  furent 

<  mis  à  mort  dedans  huit  vingt  hommes  de  guerre, 
c  les  aultres  furent  tous  prins  et  menez  prestement 
«  dans  Compiègne.  » 

Avant  de  faire  à  Monstrelet  d'autres  emprunts, 
nous  croyons  devoir  transcrire  textuellement  un 
récit  abrégé  de  ce  siège,  qui  se  trouve  dans  les 
Annales  et  Chroniques  de  France,  par  maistre 
Nicolle  Gilles^  imprimées  sur  la  correction  du 
seigneur  Denis  Sauvage,  de  Fonlenailles~en-Brie, 
en  1557,  en  prenant  ce  récit  seulement  à  partir  de 
la  prise  de  Jeanne  d'Arc  :  «  Le  siège  fust  devant 
«  la  dicte  ville  de  Compiègne  bien  l'espace  de  six 
«  mois  et  estoient  les  François  de  dedans  en 
«  grande  nécessité  de  vivres.  Un  escuyer,  nommé 
«  Jomet  du  Tilloy,  s'alla  mettre  dedans  la  dicte 
«  ville,  accompagné  de    quatre-vingts    ou  cent 


^ 


58  LE   SIÈGE  DE  COMPIÈGNE 


hommes,  doDt  ceax  de  la  ville  se  resjooirent,  et 
moQlt  vaillamment  se  comporta  le  dict  Jomet. 
Après,  fot  faicte  une  armée  de  mit  et  cinq  cents 
combattants  poui  aller  secourir  la  dicte  ville,  et 
en  eurent  la  charge  le  comte  de  Vendôme  et  le 
mareschal  de  Boussac.  Si  y  allèrent  et  vijfou- 
reusement  d'arrivée  ils  frappèrent  surles  Anglois 
et  les  Bourguignons  qui  tenoient  le  siège,  et 
entrèrent  dedans  leurs  fortifications  qui  estoient 
faictes  à  grands  fossez,  palliz  et  pieolx,  et  plu- 
sieurs bastilles,  et  là  eut  de  grands  faicts  d'armes 
et  en  tuèrent  moult  les  François,  dont  plusieurs 
Anglois  se  reculèrent  par  dessus  un  pont  qu'ils 
avoient  fait  à  travers  de  la  rivière  d'Oise. 
«  A  Iheure  qu'ils  se  combattirent,  ceulx  de 
dedans  la  ville  assaillirent  une  bastille  que 
lesdicts  Anglois  et  Bourguignons  avoient  faicte 
devant  la  porte,  où  avoilbien  cinq  cents  Picards 
de  la  compagoie  de  Jean  de  Luxembourg  qui 
tous  furent  mis  à  mort  en  la  place,  et  pour  ce 
que  la  nnict  estoit  venue,  convint  aux  dicts 
comte  et  maréchal  eulx  mettre  dedans  la  ville. 
Toute  celte  nuict  les  Anglois,  Picards  et  Bour- 
guignons se  deslogèrent  et  s*en  allèrent  qui  s'en 
peut  aller,  sans  ordonnance  et  en  grand  désac- 
roy,  les  uns  en  Normandie,  les  autres  en  Picar- 
die, et  abandonnèrent  trois  grosses  bombardes 
et  plusieurs  canons  et  aultres  artilleries  et 
grand  quantité  de  vin,  vivres  et  aultres  biens. 
Dedans  ladicte  ville  estoit  Philippe  de  Gamaches. 
abbé  de  Saint-Ph^ron  de  Meaux;  lequel,  comme 
on  disoit,  fut  cause  de  tenir  la  ville  si  longue- 
ment contre  les  Anglois.  Aussi  se  comporta 
vaillamment  Guillaume  de  Flavy,  capitaine 
d'icelle  ville.  Durant  ledict  siège  avoit  été  faict 
certain  appointement  pour  traiter  paix,  et  par  y 
celuy  estoit  accordé  que  ladicte  ville  de  Com- 
piègne  seroit  mise  es  mains  du  duc  de  Bourgo- 
gne, parce  que  c'estoit  passage  de  rivière,  alin 
que  ce  duc  peust  aller  et  venir  de  ses  païs  a  Paris 
et  ailleurs  pour  besongner  au  faict  du  traicté  et 
pour  ceste  cause  ledict  duc  estoit  venu  à  Noyon. 
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f  Mais  ponr  quelle  mandement  que  le  roy  feit 
«  andict  deFJavy,  il  ne  voalat  point  bailler  ladicte 
«  ville  andict  dnc  de  Boargogne,  sachant  qn'il  ne 
«  seroit  bien  an  Roy  ny  an  royaume,  et  estoit  la 
«  ville  et  passage  bien  gardés  pour  entretenir  tontes 
«  les  anitres  qui  esloient  en  Tobéissance  dn  Roy  ». 

Qne  voilà  de  fort  singulières  façons  d'agir  pour 
un  homme  que  l'on  a  qualifié  de  traître  au  roi  et 
qui,  dit-on,  aurait  vendu  Compiègne,  en  même 
temps  que  Jeanne  d'Arc  et  par  le  môme  marché  ! 

M.  Escuyer,  qui  a  écrit  une  Hùtoire  de  Compiè- 
gne  qui  mériterait  d'être  publiée  an  moins  en 
abrégé,  dit  qa'au  moment  où  la  Pucelle  venait  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis*  tontes  les 
cloches  de  Compiègne  furent  mises  en  branle  pour 
aviser  ceux  qui  pourraient  combattre,  du  péril  où 
la  guerrière  se  trouvait  et  les  appeler  à  son 
secours.  Par  malheur,  il  était  trop  tard.  Monstrelet 
lui-même  raconte  que  les  Français  étaient  rentrés 
dans  la  ville  moult  dolans  et  courroucés,  ayant 
par  espécial  grand  desplaisance  pour  la  prinse 
de  la  Pucelle. 

Avec  des  hommes  consternés  et  démoralisés  qui, 
sans  doute,  s'attendaient  à  ce  que  l'ennemi,  encou- 
ragé par  sa  capture,  livrerait  immédiatement  assaut 
à  la  ville,  comment  eot-on  pu  raisonnablement 
songer  à  une  sortie  ayant  pour  but  la  délivrance 
de  l'illostre  prisonnière.  Heureusement  les  enne- 
mis, rassurés  par  cette  prise  et  comptant,  par 
conséquent,  avoir  bientôt  raison  de  Compiègne, 
ne  songèrent  d'abord,  au  contraire,  qu'à  se  réjouir 
et  à  fêter  leur  victoire.  Les  violents  cris  de  joie 
poussés  par  cette  soldatesque,  le  bruit  de  leurs 
tambours  et  de  leurs  fanfares  qui,  sans  doute  arri- 
vaient jusqu'aux  défenseurs  de  la  Ville,  n'étaient-ils 
pas  faits  ponr  anooindrir  le  conrage  de  ces  der- 
niers  et  pour  leur  ôter  la  pensée  d'une  sortie  ? 
Franchement,  le  chef  de  ces  hommes  eût-il  été 
écouté,  s'il  avait  voulu,  pour  essayer  de  sauver 
Jeanne  d'Arc,  entraîner  hors  des  murs  de  Com- 
piègne ceux  qui  venaient  d'y  rentrer  tout  émus  et 


60  LE  SIÈGB  1)E  GOMPrÈGNE 

en  désordre,  et  même  cenx  qui,  da  haat  des  rem- 
parts, venaient  d'être  témoins  de  leur  insuccès  ? 

M.  Escnyer  fait  en  ontre  observer,  avec  juste 
raison,  qoe  darant  les  longs  interrogatoires  sabis 
par  la  victime  de  Caochon  et  des  Anglais,  jamais 
celle-ci  ne  dit  nn  mot,  pas  no  seal,  qai  pût  incnl- 

Ser  ni  Flavy^  ni  ancon  antre  de  ses  compagnons 
'armes.  Aucun  des  nombreux  témoins  appelés  ne 
dit  rien  qui  îtt  susceptible  de  fournir  un  indice 
d'une  odieuse  trahison.  Il  est  néanmoins  vraisem- 
blable que  si  quelqu'un  de  ces  Anglais  que  Flav^ 
avait  empêchés  de  s'emparer  de  Compiègne,  avait 
cru  pouvoir  se  venger  de  ce  gouverneur  en  l'in- 
criminant, il  n'en  aurait  pas  laissé  perdre  l'occa- 
sion. 

Ensuite,  le  même  historien  cite  Cambry  qui, 
dans  sa  DetcriptUm  du  département  de  VOise,  a 
prétendu  que  les  habitants  de  Compiôgne,  déses- 
pérés, attribuant  à  la  trahison  de  ce  gouvernenr  la 
prise  de  l'héroïne,  «  l'avaient  pendu  aux  murailles 
de  leur  ville  ». 

On  sait  ce  qu'il  faut  penser  d'une  sottise  aussi 
peu  véridique.  Cambry  appuyait  son  assertion  sur 
nn  vieux  tableau  vermoulu  qu'il  n'avait  pas  vu, 
mais  qu'on  lui  avait  dit  avoir  existé  autrefois  dans 
rH6tel  de  Ville  de  Compiègne  et  qui  représentait 
ce  fait  I  Et  c'est  d'après  des  témoignages  aussi  peu 
sûrs  qu'il  jette  la  flétrissure  à  un  capitaine  fran- 
çais ;  il  n'a  pas  vu  lui-même  le  tableau  qui  repré- 
sentait vraisemblablement  quelque  autre  point  de 
l'histoire  de  Compiègne,  mais  il  en  a  entendu 
parler,  et  cela  suffit  pour  lancer  dans  un  livre 
un  mensonge,  ou  plutôt  une  odieuse  calomnie  ?... 

M.  Quicherat,  au  tome  quatrième  de  son  excel- 
lent ouvrage  sur  les  Procès  de  condamnation  et 
de  réhabuttation  de  Jeanne  d'Arc,  a  réuni  les 
témoignages  des  chroniqueurs  et  des  historiens  du 
XV*  siècle.  En  tête  figure  Peroeval  de  Cagny,  natif 
du  Pays  de  Beau  voisin,  serviteur  du  duc  d'Alençon, 
qui  écrivit  son  récit  en  1436,  à  peine  cinq  ans 
après  le  drame  horrible  de  Rouen.  Ce  Perceval  dit 
que  le  capitaine  de  la  place,   voyant  une  grande 
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mnltitade  de  Bonrgaîgnons  et  d'Anglais  prête  à 
envahir  la  ville,  craignit  la  perte  de  cette  place  et 
fit  lever  la  herse,  fermant  ainsi  la  porte  de  la 
ville.  Les  choses  s'ôtant  ainsi  passées,  qni,  rai- 
sonnablement, pourrait  en  faire  nn  crime  à  Gail- 
laame  de  Flavy  ?  Etait-il,  oni  on  non,  chargé  de 
la  garde  de  la  ville  ?  S'il  eût  vonla  tenter  de  sau- 
ver rhéroïne  en  ne  fermant  pas  la  porte,  ne  ri^- 
quait-il  pas  de  perdre  à  la  fois  et  la  ville  et  Jeanne 
d'Arc. 

Perceval  de  Cagny  ajoute  ;  c  Et  ainsi  demeura 
c  la  Pacelle  enfermée  dehors  et  poy  de  ses  gens 
«  avecques  elle  ».  Donc,  encore  une  fois,  parmi 
ceux  qui  furent  faits  prisonniers  avec  elle,  com- 
ment est-il  possible  de  présumer  qu'aucun  n'eût 
accusé  Fiavy  plus  tard,  ne  fat-ce  que  pour  se 
venger  de  l'acte  dont  il  aurait  été  victime  l 

Nous  menons  de  voir  Gambry  énonçant  une 
infâme  fausseté,  c'est-à-dire  la  pendaison  de 
Flavy  par  les  Compiégnois,  d'après  une  vieille 
peinture  qu'il  n'avait  pas  vue  :  voici  un  autre 
témoignage  qui,  selon  nous,  n'a  pas  de  bases  plus 
sérieuses. 

Dans  le  recueil  de  documents  formé  par  M. 
Quicherat,  se  trouve  un  long  extrait  du  Mtrouer 
des  Femmes  vertueuses,  conlenant  ensemble 
l'histoire  de  Griselidis  qni  figure  avec  honneur 
parmi  les  contes  de  Perrault,  et  puis  celle  de 
Jehanne-la-PuceUe.  Ce  que  cette  histoire  de 
Jeanne  d'Arc  présente  de  plus  remarquable,  fait 
observer  M.  Quicherat,  c'est  une  anecdote  relative 
à  la  catastrophe  de  Gompiègne.  L'auteur  anonvme 
de  ce  récit  prétend  tenir  ce  qu'il  raconte  de  deux 
vieillards  de  cette  ville,  interrogés  par  lui  en 
1496.  L'un  de  ces  personnages  était  alors  âgé  de 
96  ans,  et  l'autre  de  86  ;  et  tous  deux  affirmaient 
avoir  été  présents  en  l'église  de  Saint-Jacques 
lorque  Jeanne  y  serait  venue,  s'y  serait  confessée, 
y  aurait  communié,  puis,  la  messe  terminée,  se 
retirant  près  de  l'un  des  piliers  de  cette  église, 
aurait  annoncé  à  une  centaine  d'enfants  qui  se 
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seraient  amassés  autour  d'elle,  que  tendue  et 
trahie,  bientôt  elle  serait  livrée  à  mort. 

Sérieusement,  pent-o.i  se  ûgurer  la  graude 
guerrière  qui  avait  dirigé  des  armées  et  commandé 
des  troupes  françaises,  entourée  de  gamins  curieux 
et  s'adressant  gravement  à  eux  pour  énoncer  de 
telles  prédictions  ?  Et  c'est  uniquement  d'après 
le  témoignage  de  deux  vieillards  que  leur  âge  mer- 
veilleux, au  moment  de  leur  confidence  tardive, 
permet  aisément  de  comparer  aux  jeunes  audi- 
teurs d'autan,  que  l'auteur  da^Mirouer  des  Fem- 
mes vertueuses  assurait  que  Flavy  avait  vendu  la 
Pncelle  à  Jean  de  Luxembourg  !  Et  c'est  aussi 
d'après  ce  môme  récit  qoi,  lorsqu'on  le  lit,  fait 
plutôt  l'etfet  d'une  légende  ou  mieux  d'un  conte 
de  bonne  femme,  que  Belleforest  dans  sa  Chroni- 
que des  neuf  Roys  Charles,  Jean  Boucher  et  tant 
d'autres  après  eux,  y  compris  le  grave  Mézeray, 
ont  propagé  une  accusation  aussi  odieuse  contre 
Guillaume  de  Flavy  1... 

M.  Henri  Martin,  cependant,  a  dit  avec  raison 
dans  son  Histoire  de  France,  à  propos  de  cette 
accusation  :  «  Il  fallait  à  l'opinion  populaire  une 

<  victime  expiatoire  pour  l'abandon  de  la  Pncelle, 
«  on  lui  jeta  le  gouverneur  de  Compiègne  ;  il 
€  semble  naturel  d'admettre  qu'un  démon  ait  trahi 
«  un  ange.  Plus  tard,  les  historiens,  faute  d'une 
«  connaissance  suffisante  des  faits  et  des  intérêts 
«  du  temps,  ne  comprirent  pas  que  quelque  oppo- 
«  sition  qu'il  y  eut  entre  les  vertus  de  Jeanne  et 
«  les  vices   de    Flavy,   celui-ci   avait   les  mêmes 

<  ennemis  que  rhéroïne  et  qu'il  ne  pouvait  la 
«  trahir  sans  se  perdre  lui-même.  »  Il  est  certain, 
en  effet,  que  Flavy  ne  pouvait  s'attendre  qu'au 
mauvais  vouloir  et  aux  sourdes  trahisons  de  ceux 
qui  avaient  osé  conseiller  au  roi  de  livrer  Compiè- 
gne au  duc  de  Bourgogne.  Il  avait,  lui,  la  louide 
responsabilité  du  gouvernement  de  cette  ville,  et 
la  conserver  au  roi  qui  lui  en  avait  confié  la  garde, 
était  donc  de  son  devoir  et  de  son  intérêt.  Or, 
pour  cette  conservation,  est-ce  que  la  présence 
de  la  Pucelle  et  sa  réputation  n'étaient  pas  de  pré- 
cieux auxiliaires  ?.. 
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Mais  laissans  enÛQ»  une  fois  pour  tontes,  nne 
sccnsation  anssi  pen  fondée,  qni  ne  repose  sur 
ancnn  témoij^nage  sérienx,  et  occnpons-nons  pln- 
t6t  encore  de  la  façon  dont  les  habitants  de 
Compiègne  surent  agir  en  d'anssi  tristes  circons- 
tances. 

Dans  le  récit  très  complet  qu'il  a  fait  du  siège 
qu^avait  si  vaillamment  subi  sa  ville  adoptive, 
M.  Escuyer  ne  pouvait  omettre  ce  qai  lenr  faisait 
honneur  ;  il  cite  Pierre  Crin  qui  s'en  fot  à  travers 
la  forêt  pour  chercher  des  secours  auprès  du  roi 
de  France  et  qui  pot  enfin  ramener  heureusement 
dans  la  ville  un  convoi  de  vivres  et  y  apporter  de 
l'argent  ;  il  dit  que  Guillaume  de  Flavy,  lui  aussi, 
était  allé,  en  bravant  des  dangers  de  tout  genre, 
pour  requérir  d'autres  secours,  lorsque  ceux 
qu'avait  obtenus  Fierre  Crin  eurent  été  épuisés. 
Enfin,  après  avoir  raconté  l'effet  produit  par  l'ar- 
rivée de  Xaintrailles  et  l'attaque  de  la  bastille 
située  auprès  de  la  porte  de  Pierrefonds,  il  dit  que 
les  vainqueurs  aussitôt  après  la  prise  de  cette  for- 
tification, coururent  vers  une  autre  qui  se  trouvait 
près  de  la  route  de  Soissons  et  d'une  tour  dite  des 
Oziers  dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  <  Des  ren- 
c  forts  sont  envoyés  de  la  ville  ;  tout  y  est  soldat 
«  en  ce  grand  jour  ;  les  hommes  s'y  portent  avec 
«c  un  courage  intrépide,  les  femmes  même  veulent 
«  avoir  part  à  l'expulsion  de  l'ennemi  commun  et 
«  font  paraître  une  résolution  tort  au-dessus  de 
«  leur  sexe.  Le  gouverneur,  Guillaume  de  Flavy, 
«  anime  tout  par  ses  paroles  et  plus  encore  par 
<  son  exemple,  il  se  couvre  de  gloire.  Cette 
«  seconde  bastille  est  enlevée  avec  la  même  rapi- 
«  dite  que  l'autre  ». 

Quelques  pages  auparavant^  l'auteur  repiésentait 
les  soldats  -et  les  bourgeois  enfermés  dans 
Compiègne  assiégé,  comme  des  spectres  ambu- 
lants, tant  la  famine  y  sévissait.  Mais  il  ne  parait 
cependant  pas  que  cette  disette  eût  rendu  inca- 
pables de  tout  acte  d'énergie  les  défenseurs  de  la 
ville,  puisque  Monstrelet  raconte  que  dans  les 
mines  et  les  approches  creusées   par  l'ordre   de 
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Jean  de  Loxemboorg,  plusieurs  des  assiégeants 
furent  navrés  par  les  assiégés  ;  d'après  lui,  hommes 
et  femmes  rivalisaient  d'ardeur  et  de  zèle  ponr  la 
défense  de  la  place. 

Voici,  toujours  d'après  le  même  chroniqueur,  ce 
qui  se  passa  après  le  départ  ou  plutôt  la  fuite  des 
Anglais  et  des  Bourguignons,  après  l'arrivée  des 
Français  et  la  prise  des  bastilles  :  «  Quelle  liesse 
«  ils  menèrent,  dit-il,  ils  feirent  incontinent  rédifier 

<  le  pont  de  dessus  l'Oise  (Ij  et  issirent  à  grande 

<  puissance  de  la  dicte  ville,  chevauchans  à  esten- 
«  dars  déployés,  par  plusieurs  compagnies,  cou- 
«  rans  en  divers  lieux  et  le  ramenant  des  fuyards 
«  qu'ils    trouvèrent,    meirent   à    l'espée.    Leurs 

<  ennemys  eurent  grand  paour,  si  qu'à  peine  les 
«  osoient  attendre.  Et  tous  les  villages  et  chas- 
«  teaux,  le  Pont-Sainte-Maxence,  Longueil-Sainte- 

<  Marie,  le  cbastel  de  Guermegil,  Ressons-sur- 

<  le-Mas,  etc.,  se  rendirent  à  eux  et  ils  y  laissèrent 
«  partout  garnison  ». 

D'autres  s'étaient  dirigés  vers  Royallieu  où  ils 
avaient  trouvé  de  quoi  faire,  bombance.  Ils  ne  s'en 
firent  pas  faute,  et  largement  ils  mirent  à  profit  les 
vivres  et  le  vin  abandonnés  par  les  Anglais.  Ensuite 
et  une  fois  bien  restaurés,  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  l'éventualité  d'un  retour  offensif  de  la  part  des 
ennemis  et  pour  prévenir  de  nouvelles  incursions, 
ils  s'en  allèrent  rompre  le  pont  situé  près  de  Ve- 
nette. 

Voilà  donc  Compiègne  enfin  délivré  de  ses  souf- 
frances, et  de  ses  appréhensions,  mais  n'est-ce  pas 
le  cas  de  rappeler  ce  qui  advint  de  Jeanne  d*Arc, 
après  qu'elle  eut  été  faite  prisonnière. 

Tandis  qu'elle  était  renfermée  dans  le  château  de 
Beaurevoir  où  elle  séjourna  durant  quatre  mois,  on 
s'acharnait  à  lui  donner  sur  l'issue  du  siège  de 
Compiègne  les  nouvelles  les  plus  désolantes.  On 
lui  assurait  que  cette  ville  allait  être  prise  et  que 


(l)  Ce  pont  fat  tout  au   moins  liâtivcment  recons- 
titué  an  moyen  de  bateaux. 
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saDS  exception,  tons  les  habitants  en  seraient  pas- 
sés an  fil  de  Tépée.  Ces  propos  affligeaient  Thérc  ïne 
an-delà  de  tonte  expression  et  c'est  alors  qn'elle 
disait  :  «  Qu'elle  aimait  mienx  monrir  qne  vivre 
«  après  nne  telle  destruction  de  bonnes  gens  ». 
Pnis,  dans  son  tronble,  elle  invoquait  sainte  Mar- 
gnerile  et  sainte  Catherine.  «  Comment  lairra 
<  (laissera)  Dieq,  disait-elle  encore,  monrir  ces 
«  bonnes  gens  de  Compiègne  qoi  ont  été  et  sont 
c  si  loyanx  à  lenr  seigneur  I  » 

Désespérée,  elle  tenta  de  s'évader  en  s'élançant 
dn  haut  de  la  toor  où  elle  se  trouvait  prisonnière. 
A  ses  voix  qni  lui  assuraient  qne  Dieu  viendrait  en 
aide  à  ceux  de  Compiègne,  Jeanne  répondait  que 
€  si  Dieu  aidait  à  ceux  de  Compiègne,  elle  y  vou- 
«  lait  être  !  »  Par  malheur,  en  tombant,  elle  se 
blessa  grièvement  et  resta  évanouie  au  pied  de 
Crtte  funeste  tour;  ses  gardiens  Ty  retrouvèrent 
et  l'on  sait  ce  qui  s'en  suivit. 

Marquis  de  Laincel. 
Mars  1877. 


XIV.    —  5 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈGNE 


Séance  du  49  mai  1905. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  président. 

MM.  Benaut,  Cauohemé,  Colin,  doctenr  Cheval- 
lier, M"'  Deblangy,  M"*  Deverson,  MM.  Delaidde, 
Défaille,  Evilliot,  Flenret,  Gaillard,  Lambin,  Lara, 
Moreau,  chanoine  Morel,  Plessier,  de  Roucy, 
Sabattier,  abbé  Thétard,  membres  titulaires  et 
chanoine  Mûller,  membre  correspondant,  assistaient 
A  la  séance. 

Se  sont  excusés  M.  le  baron  de  Bonnaalt  et 
M.  Raymond  Chevallier. 

M.  le  vice-secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Sibien,  archi- 
tecte à  Paris,  14,  rue  du  Quatre- Septembre,  et  à 
Clairoix  (Oise),  est  présenté  comme  membre  titulaire 
par  MM.  de  Roucy  et  Lara.  Il  sera,  suivant  l'usage, 
'  statué  sur  cette  présentation  à  la  fin  de  la  séance. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Leblond,  président  de  la  Société  Académique  de 
l'Oise,  invitant  la  Société  historique  de  Compiègne 
à  prendre  part  au  Congrès  d'archéologie  qoi  se 
tiendra  au  chef- lieu  du  département  le  30  juin 
prochain. 

A  ce  sDJet,  M.  le  Président  est  heureux  d'annon- 
cer qu'à  la  daté  de  ce  jour  plus  de  160  adhérents 
se  sont  déjà  fait  inscrire. 

Sur  la  demande  de  projets  d'excursions,  la 
Société  décide  que  cette  question  sera  remise  après 
la  tenue  du  Congrès  de  Beau  vais. 

M.  Lambin  présente  une  pièce  de  monnaie  trou- 
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vée  dans  an  jardin  près  du  pont  de  Soissons. 
D'après  M.  le  chanoine  Huiler,  cette  pièce  serait 
nn  jeton  dn  xv*  siècle. 

Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  Bareau. 

Ce  sont  : 

Le  Musée  de  Beauvaû,  par  le  docteur  Leblond. 
1906. 

Esquiue  hislorique  sur  le  Château  de  Vin- 
cennes,  par  l'abbé  de  Laval. 

RevtAe  historique  et  archéologique  du  Mainfy 
3*  semestre  1904. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
1"  livraison  1905. 

Cartulaire  du  chapitre  de  Sens,  par  Tabbé 
Eugène  Chartraire. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  académique 
de  Cherbourg,  1904-05. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
année  1904. 

Société  archéologique  et  historique  de  VOr- 
léanais,  1904. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéoUh 
giqiAC  de  Pantoise  et  du  Vexin,  1904. 

Cartulaire  de  la  Chartreuse  du  Val  de  Sainte- 
Àldegonde,  par  Justin  de  Pas. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  il  histo- 
rique de  l'Orléanais,  année  1905. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  1904. 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la 
Société  de  Tam-el-Garonne,  année  1904,  4  fas- 
cicules. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie du  Vimeu,  1905.  etc.,  et  le  programme  des 
questions  présentées  au  concours  de  1905  par  la 
Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut. 

M.  Plessier  signale  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanaisil*  Un  travail  très  étendu  et  très  documenté 
de  M.  A.  Breton  sur  la  juridiction  consulaire  à 
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Orléans,  contenant  à  la  fin  la  liste  complète  des 
jnges  et  consuls  depuis  lenr  institution,  en  1564  ; 
celles  des  greffiers  connns,  des  agréés,  hnissiers- 
andienciers,  etc.  Pareille  étude,  on  s'en  soutient, 
a  loQgtemps  figuré  à  Tordre  du  jour  de  la  Société 
historique,  et  nous  regrettons  une  fois  de  plus  que 
ce  travail,  entrepris  par  un  confrère  qui  possède 
toutes  les  aptitudes  et  les  éléments  nécessaires, 
n'ait  pu  être  mené  à  bonne  fin  jusqu'ici,  car,  à 
Compiègne,  la  juridiction  consulaire  remonte  sen- 
siblement à  la  même  date,  soit  au  mois  d'août 
1565;  2*  Une  notice  sur  les  déesses- mères  d'Or- 
léans, à  l'époque  gallo-romaine,  et  dont  les  figures 
penveot  être  rapprochées  de  celles  de  la  forêt  de 
Compiègne  ;  3*  Une  note  très  intéressante  de 
M.  E.  Jarry,  sur  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  à 
Orléans,  formant  un  véritable  pendant  an  travail 
du  président  Sorel  sur  tes  séjours  de  Jeanne  d'Arc 
k  Compiègne  ; 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne,  un  travail  important  dû  à 
M.  le  commandant  Délavai  sur  les  anciennes  for- 
tifications de  Montauban  et  le  siège  de  1621,  et 
une  belle  étude  de  M  le  chanoine  Pottier  sur  le 
trésor  du  l'ancienne  église  de  Montpezat,  avec 
nombreuses  photographies  représentant  le  reli- 
quaire des  Anges,  une  châsse  émaillée  du 
XIII*  siècle,  un  sac  brodé  du  xiv*  et  un  coffret  de 
mariage  du  xv^  ; 

Dans  la  chronique  des  archives,  extraites  du 
Bulletin  de  la  Société  de  rhi$toire  de  Paris  et 
de  l* Ile-de-France,  un  rapport  de  M.  E.  Roussel, 
archiviste  de  l'Oise,  mentionnant  pour  1902-1903  : 
le  classement  dans  la  série  B,  des  documents  sur 
les  bailliages  de  Beauvais  et  de  Clermont,  convo- 
cations, assemblées,  élections  et  cahiers  de  1789  ; 
dans  la  série  E,  des  fonds  du  duché  de  Fitz-James 
et  du  marquisat  de  Mouy;  dans  la  série  L.,  des 
fonds  des  Sociétés  populaires  et  Comités  de  sur- 
veillance ; 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Pontoise  et  du    Vexin,  une 


70  PROCÈS-VERBAUX 

savante  étude  de  M.  L.  Passy,  but  les  Orif^ines  de 
Gisors,  les  curieases  recherches  étymologiqaes  sur 
le  nom  de  cette  ville,  et  une  d.escriptioD,  par 
M.  Patte,  da  dolmen  de  Champif^nolles  dont  il  a 
été  question,  à  la  dernière  séance,  à  propos  des 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  TOûe,  et 
qui,  en  raison  de  sa  proximité  du  Vexin,  intéresse 
également  la  Société  de  Pontoise. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  M.  le  doctear 
Leblond  ponr  le  don  de  sa  notice  sur  le  Mnsée  de 
Beaavais  et  à  M.  Sabattier,  professeur  d'hurticnl- 
tureà  Compiègne,  pour  Toffre  à  la  Société  d'une 
étude  très  détaillée  de  M.  Tabbé  de  Laval  sur  le 
château  de  Vincennes. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de 
M.  le  baron  de  Bonnault,  secrétaire  de  la  Société 
historique,  en  voyage  eh  Italie.  Cette  lettre  est 
datée  de  Rome  «  la  seule  ville,  suivant  son  expres- 
sion, où  l'étranger  ne  se  sente  pas  dépaysé  ». 
C'est  le  récit  de  l'inauguration  faite,  le  27  avril 
dernier,  de  la  catacombe  de  Commodilla,  située, 
à  peu  de  distance  de  la  grande  basiliquo  de  Saint- 
Paul,  hors  des  murs  de  Rome,  cérémonie  à 
laquelle  assista  M.  de  Bonnault,  grâce  à  l'amabi- 
lité du  baron  Kanzler,  membre  correspondant  de 
la  Société. 

Des  travaux  récents  ont  mis  à  jour  un  emplace- 
ment à  peu  près  rectangulaire  long  d'environ 
quinze  mètres  et  large  de  quatre,  avec  un  renfonce- 
ment à  l'extrémité  renfermant  un  tombeau  double 
et  ouvert,  et  une  petite  abside.  Puis,  à  droite,  sur 
la  partie  latérale,  une  autre  absidiole. 

Tous  les  archéologues  paraissent  leconnaitre 
dans  le  tombeau  signalé  celui  de  saint  Félix,  prê- 
tre, et  d'un  humble  inconnu  désigné  par  le  mar- 
tyrologe sous  le  nom  de  sanctus  Àdauctw,  qui 
trouvèrent  la  mort^  en  305,  durant  la  persécution 
de  Dioctétien. 

Puis,  M.  de  Bonnault  donne  la  description  des 
fresques  mises  à  jour  et  signale  entre  autres  celle 
qui  montre  la  Vierge  assise  portant  sur  ses 
genoux  l'enfant  Jésus,   ayant  à  sa  gauche  saint 
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Félix  et  à  sa  droite  saint  Adanctns  qui  Ini  pré- 
sente une  femme  nommée  Tortura,  fresqne  d^nne 
conseryation  parfaite.  La  Vierge  surtout  est  un 
morcean  admirable  :  c  C'est  nne  des  pins  belles 
peintures  byiantines  qne  Ton  connaisse.  » 

La  plus  grande  partie  de  la  catacombe  de  Coft^ 
modilia  reste  à  fooiller,  et  il  est  permis  d'espérer 
que  les  prochaines  explorations  jastifiant  les  ren- 
seignements fournis  par  les  itinéraires  des  pèle- 
rins amèneront  la  découverte  de  précieux  souve- 
nirs de  saint  Paul  dont  le  tombeau  est  peu  éloi- 
gné. 

De  concert  avec  le  Président,  la  Société  est 
heureuse  d'adresser  tous  ses  remerciments  au 
sympathique  Secrétaire  pour  son  intéressante 
communication. 

M.  Dervillé  donne  lecture  d'un  passage  de 
manuscrit  qui  pourrait  être  intitulé  c  Relation  du 
voyage  de  Loui^i  XV  à  Compiégoe,  en  1764  »• 
C*est  la  description  d'une  procession  solennelle  à 
travers  les  rues  de  la  ville,  à  laquelle  assistèrent 
le  roi  et  la  famille  royale.  Toutes  les  rues  étaient 
garnies  de  tentures  ;  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville 
surtout  était  remarquable  par  sa  décoration.  On 
avait  fait  venir  du  garde-meuble  de  Versailles 
quantité  de  magnifiques  tapisseries  dont  les  noms 
sont  donnés  par  le  manuscrit.  Une  des  séries, 
représentant  l'histoire  d'Esther  et  d'Assuérus,  fait 
aujourd'hui  l'ornement  du  Palais  de  Compiègne. 

Ensuite,  M.  Dervillé  communique  un  incident 
survenu  en  1798  entre  TAdministration  municipale 
et  une  troupe  lyrique  installée  à  Compiègne. 
D'abord,   délibération  prise   par   l'Administration 

Sour  faire  percevoir  sur  les  billets  d'entrée  le  droit 
es  pauvres  et  nomination  à  ce  poste  de  l'un  des 
employés  de  ses  bureaux  ;  nouvelle  délibération 
étendant  à  tous  ses  employés,  à  tour  de  rôle,  la 
fonction  de  percepteur  de  ce  droit  chaque  fois  qu'il 
y  aura  spectacle  ;  puis,  interdiction  à  la  troupe  de 
jouer  la  pièce  ayant  pour  titre  c  Le  Prévenu 
d'émigration  ou  les  Trois  Clefs  »,  parce  que  cette 
pièce  est  «  loin  de  manifester  des  principes  repu- 
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blictias  »,  et  confiscation  da  manuscrit  incriminé; 
série  de  délibérations  afin  de  forcer  les  artistes  à 
l'observation  exacte  dn  calendrier  républicain  et  à 
n'apporter  aucnn  retard  dans  l'onvertare  da  specr- 
tacle  annoncé  ;  enfin  paix  entre  l'Administration  et 
les  artistes  qai,  par  la  suite,  prêtent  leur  concours 
à  la  célébration  des  fêtes  nationales  à  Compiêgne. 

M.  Plessier  donne  une  description  très  complète 
de  quelques  objets  provenant  d'anciennes  sépultu- 
res du  territoire  de  Jaux,  mis  à  jour  en  189L  et 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  sa  collection.  C'est 
un  petit  vase  en  terre  noirâtre  et  assez  fine,  ne 
présentant  d'autre  ornementation  que  quatre  stries 
à  peu  près  équidistantes  ;  une  contre-plaque  en 
bronze  argenté  et  le  ferret  qui  se  trouvait  à  Textrê- 
mité  libre  de  la  ceinture,  et  une  espèce  de  petite 
fibule  ou  broche,  sans  aucune  argenture,  mais 
ornée  sur  la  face  d'une  série  de  petits  cercles  mar- 
qués au  centre  d'un  creux.  Ces  objets  furent  trou- 
vés dans  un  sarcophage  creusé  en  forme  d'auge, 
beaucoup  plus  étroit  au  pied  qu'à  la  tête  et  conte- 
nant un  squelette  presque  réduit  en  poussière, 
ayant  les  pieds  tournés  vers  l'est. 

M.  Plessier  continue  en  faisant  part  des  fouilles 
faites  sous  sa  direction  à  l'endroit  même  où  eut 
lieu  la  découverte  du  premier  sarcophage. 

Cet  endroit  se  trouve  dans  la  plaine  qui  s'étend 
au-dessus  de  Jaux  vers  Jonquières,  au  bo*'d  du 
chemin  de  Dizocourt  à  Yaranval,  au  lieu  dit  <  les 
Gravillers  >. 

Les  nouvelles  recherches  n'amenèrent  aucune 
trace  importante  de  mobilier  funéraire,  mais  il 
n'est  pas  téméraire  cependant  de  conclure  à  l'exis- 
tence, sur  ce  point,  d'un  ancien  champ  de  repos  à 
l'usage  des  populations  ayant  occupé  les  emplace- 
ments des  Tartres,  Dizocourt,  Yaranval,  etc., 
vers  la  dernière  période  Carolingienne,  soit  à  la  fin 
dn  huitième  siècle  ou  au  commencement  du  neu- 
vième. 

Enfin,  il  est  procédé  à  l'admission,  à  l'unani- 
mité, de  M.  Sibien,  en  qualité  de  membre  titulaire, 


w^ 
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et  à  la  fixation  de  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance,  qui  comprendra  : 

1*  M.  le  chanoine  Morel.  —  Une  lettre  du 
XI*  siècle  relative  à  Roscelin,  chanoine  de  Saint- 
Corneille. 

2<>  M.  Bazin.  —  Compiôgne  sons  Louis  XI. 

Le  Vice-Secrétaire,  B.-A.  Dervillé. 


INAUGURATION 


DE  LA 


GflTflGO^E  DE  ÇO^pDlIiIiIl' 


Rome  est  la  seule  viHe  où  l'étranger  ne  se'Bente 
pas  dépaysé.  C*est  dire  qu'elle  appartient  à  tout 
le  monde  et,  à  ce  titre,  il  me  semble  permis  de 
Yons  entretenir  de  la  belle  cérémonie  à  laquelle  je 
viens  d'assister  dans  la  catacombe  de  Commo- 
dilla,  grâce  à  l'amabilité  da  baron  Kanzler,  un  de 
nos  membres  correspondants.  Nal  de  vous  n'a 
oublié  l'honneur  qu'il  fit  à  notre  ville  en  commen- 
çant par  elle  la  série  de  ses  remarquables  confé- 
rences sur  les  catacombes,  et  quelques-uns  d'entre 
nous  sont  allés  à  Paris,  en  novembre  dernier,  pour 
entendre  le  professeur  Ifarucchi  exposer,  à  la  Salle 
de  Géographie,  le«  dernières  découvertes  faites  an 
cimetière  de  Commodilla. 

Jeudi  dernier,  37  avril,  a  eu  lien  l'inauguration 
solennelle  de  cette  catacombe,  située  comme  toutes 
les  autres  hors  des  murs  de  Rome,  à  une  faible 
distance  de  la  grande  basilique  de  Saiot-Paul  et  de 
la  route  d'Ostie,  dans  la  vigne  de  M.  Giuseppe 
Serafini,  bordée  par  la  voie  des  Sette  Chiese. 


1.  Lettre  adressée  de  Rome  par  M.  le  baron  do 
Bonnaait,  secrétaire  de  la  Société  historiqae,  et  lae 
par  H.  le  Président  dans  la  séance  da  19  mai  1905. 
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Grâce  aux  itinéraires  de  pèlerins  des  viii*  et 
IX*  siècles,  on  connaissait  à  peu  près  exactement 
son  emplacement  Un  des  pins  célèbres  archéo- 
logues da  xviii*  siècle,  Boldetti,  y  était  descendu 
en  1730,  mais  quand  il  revint  quelques  jours  plus 
tard  pour  compléter  ses  observations,  un  éboule- 
ment  fortuit  le  força  à  y  renoncer,  et  nul  depuis 
n'avait  osé  s*y  risquer.  Depuis  lors,  quelques  trous 
béants  au  milieu  d'une  vigne  rappelaient  seuls  la 
catacombe  qu'elle  cachait. 

Les  travaux,  commencés  il  y  a  deux  ans  environ 
par  la  Commission  d'archéologie  sacrée,  ne  tar> 
dèrent  pas  à  amener  d'importantes  découverte».  En 
janvier  1904,  le  baron  Ktnzler  pénétrait  le  premier 
dans  la  crypte  des  martyrs,  transformée  en  une 
petite  basilique  et  ornée  de  peintures  et  d'inscrip- 
tions par  les  papes  saint  Damase  (366),  saint 
Sirice  (384)  et  saint  Jean  I  (533).  L'éminent 
archéologue  nous  a  profondément  impressionnés 
en  nous  traduisant  son  émotion,  lorsqu  il  retrouva, 
après  douze  siècles,  ces  peintures  inconnues  et 
fraîches  encore  sons  la  terre  qui  les  protégeait. 

C'est  dans  cette  petite  basilique  souterraine 
qu'eut  lieu  la  fête  du  27  avril  et  qu'une  messe  fut 
dite,  pour  la  première  fois,  après  un  intervalle  de 
plus  de  mille  ans  ! 

Imaginez  un  rectangle  assez  irrégniier ,  long  de 
douze  à  quinze  mètres  et  large  de  quatre.  A  l'extré- 
mité, en  face  de  l'escalier  qui  y  descend,  un  ren- 
foncement abrite  un  tombeau  double  et  ouvert. 
A  c6té,  à  droite,  une  petite  abside  occupe  le  reste 
de  cette  paroi  de  qusLiie  mètres  au  plus  ;  à  droite 
encore,  sur  la  partie  latérale,  une  autre  absidiole 
est  taillée  d^ns  le  tuf,  faisant  face  à  un  étroit  cou- 
loir qui  conduit  également  dans  cette  petite  basi- 
lique. Pour  parer  à  l'éboulement  des  terres,  il  a 
falln  élever  une  voûte  en  briques,  mais  on  a  mé- 
nagé une  ouverture  au  centre,  qui  laisse  passer  les 
rayons  du  soleil  de  midi.  Pour  la  circonstance,  les 
murs  latéraux  en  tuf  brun  sont  ornés  de  feuillage 
et  de  couronnes  de  fleurs  ;  de  longues  palmes  se 
dressent  dans  les  angles,  le  tombeau  double  du  fond 
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est  garni  d'ane  jonchée  de  flenrs  blanches  et  roa- 

âes.  Entre  les  denx  absidioles  nn  petit  autel  est 
ressé,  sobrement  orné  d'one  croix  byzantine  et  de 
six  chandeliers  de  bronze  comme  les  antels  pri- 
mitifs. Mgr^de  Waal ,  président  des  Cultores 
Martyrum,  célèbre  la  messe,  en  faisant  face 
aux  assistants,  suivant  Tancien  usage  liturgique. 
Autour  de  lui,  les  clercs  du  Collège  germano- 
hongrois  exécutent  de  nombreux  morceaux  de 
chant  purement  grégorien.  Si  leur  accent  gut- 
tural est  parfois  un  peu  rude  pour  des  oreilles 
françaises,  leurs  robes  rouges  s'harmonisent  par- 
faitement avec  le  caractère  de  cette  fête  des  mar- 
tyrs. 

Tous  les  archéologues  s'accordent,  en  effet,  à 
reconnaître  dans  le  tombeau  couvert  de  fleurs, 
celui  de  saint  Félix,  prêtre,  qui  mourut  en  305, 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  Pendant  qu'on 
le  conduisait  au  martyre^  un  inconnu  se  présenta, 
et,  s'afSrmant  hautement  chrétien,  recueillit  avec 
lui  la  palme  de  triomphe.  Faute  de  savoir  son 
nom,  le  martyrologe  l'appelle  Saneti^s  Àdaucttis, 
le  saint  adjoint  ou  ajouté  par  Dieu.  Tous  deux 
furent  déposés  dans  le  cimetière  de  Gommodilla, 
in  uno  loco,  c'est-à-dire  soit  dans  le  même  tom- 
beau double,  comme  l'affirme  M.  Marucchi,  soit 
simplement  dans  la  même  chambre  cimetériale, 
suivant  l'opinion  de  Mgr  Wilpert.  Quant  à  Gommo- 
dilla,  propriétaire  du  cimetière,  on  sait  seulement 
que  c'était  une  riche  matrone  romaine,  dont  le 
nom  n'est  pas  autrement  connu. 

Une  peinture  assez  dégradée  représente  les 
deux  saints  au-dessus  du  tombeau  et  entre  eux 
sainte  Mérita,  dont  la  tombe  est  le  siyet  d'une 
discussion  encore  pendante  et. trop  longue  pour  la 
rapporter  ici.  Mieux  vaut  nous  attacher  aux  diver- 
ses peintures  qui  font  de  ce  sanctuaire,  un  des  plus 
intéressants  retrouvés  jusqu'ici  dans  les  cata- 
combes. 

C'est  d'abord  à  gauche,  en  débouchant  de  l'es- 
calier, une  théorie  de  saints  ratigés  à  droite  et  à 
gauche  du  Sauveur.  Le  Christ  est  sans  nimbe  cru- 
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cifer,  suivant  la  régie  des  peintures  fort  ancien- 
nes ;  à  sa  ganche  saint  Pani  tient  à  la  main  le  rou- 
leau des  épîtres^  puis  viennent  saint  Félix  et  saint 
Etienne  ;  à  droite  on  reconnaît  successivement 
saint  Pierre  avec  son  type  traditionnel,  un  saint 
à  demi -effacé  et  sainte  Mérita.  Les  noms  sont  ins- 
crits en  latin  à  côté  des  personnages  représentés 
au  tiers  de  nature  L'œil  exercé  de  Mgr  Wilpert  a 
reconnu  dans  ce  tableau  la  remise  des  clefs  à 
saint  Pierre  et  chacun  aujourd'hui  Ty  distingue 
facilement.  Ce  sujet  n'avait  jamais  été  retrouvé 
jusqu'ici  parmi  les  peintures  des  catacombes,  et  il 
est  inutile  d'insister  sur  son  importance  dogma- 
tique. 

Du  même  côté,  en  nous  rapprochant  du  fond, 
une  autre  fresque  nous  montre  la  Vierge  assise, 
ayant  à  sa  gauche  saint  Félix  et  à  sa  droite  saint 
Adauctus  qui  lui  présente  une  femme  nommée 
Turtura.  Ici  la  conservation  est  parfaite  et  la 
Vierge  surtout  est  un  morceau  admirable.  Vêtue 
d'un  long  manteau  sombre  qui  l'enveloppe  tout 
entière  et  ne  laisse  apercevoir  que  ses  pieds 
chaussés  de  pourpre  et  l'étroite  coiffe  blanche  qui 
serre  la  tête,  la  Vierge  est  assise  dans  un  fauteuil 
à  dos  rond  et  doré,   aux  bras  droits  constellés  de 

Eerles  et  de  cabochons.  On  dirait  une  impératrice 
ysantine.  L'enfant  Jésus,  qu'elle  porte  sur  ses 
genoux,  est  vêtu  de  drap  d'or  et  tient  à  la  main 
une  lettre  scellée,  sans  doute  le  placet  de  Turtura. 
Une  longue  inscription  métrique  nous  renseigne 
sur  les  vertos  de  cette  veuve,  qui  mérita  bien  son 
nom  de  Tourterelle  par  sa  fidélité  inviolable  à  la 
mémoire  de  son  époux  et  à  laquelle  son  fils  a 
voulu  rendre  cet  hommage.  Ces  personnages  sont 
représentés  grandeur  demi-nature,  de  face,  les 
yeux  énormes,  le  nez  long  et  droit,  la  bouche 
petite.  C'est  une  des  plus  belles  peintures  bysan- 
tines  que  l'on  connaisse. 

Sans  doute,  on  avait  déjà  découvert  des  madones 
plus  anciennes,  aux  catacombes  de  Domitilla  et 
surtout  de  Priscilia  où  la  Vierge  est  du  commen- 
cement du  deuxième  siècle,   mais  rien  n'égale    la 
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majesté  de  la  vierge  de  Commodilla,  et  l'on  y  voit 
Dettemeot  indiquée  l'intercession  des  saints  en 
faveur  des  fidèles.  C'est  le  premier  type  de  ces 
innombrables  tableaux  de  donateurs  accompagnés 
de  leurs  patrons,  tels  que  se  sont  pin  à  les  re- 
présenter les  vieux  maîtres  flamands  et  italiens. 

On  s'accorde  à  reporter  à  un  siècle  plus  tard, 
c'est-à-dire  au  vu*,  la  fresque  placée  entre  le  tombe 
du  fond  et  l'absidiole.  Elle  représente  saint  Luc, 
tenant  dans  son  sac  ses  instruments  de  chirurgie. 

De  nombreux  grafittes  mordent  sur  cette  fres- 
que ;  il  ne  faut  pas  trop  le  regretter,  car  ils  témoi- 
gnent de  la  vénération  des  pèlerins  pour  les 
saints  enterrés  en  ce  lien  :  saint  Félix,  saint  Adauc- 
tus,  sainte  Mérita.  Quelques-uns  même  émanent 
de  prêtre»j]ui  se  disent  attachés  au  service  de  la 

Setile  basilique  qui  leur  était  consacrée  sur  le  lieu 
e  leur  sépulture. 

Le  sol  de  cette  basilique  est  littéralement  pavé 
de  tombeaux  attestant  l'antique  et  pieux  désir  des 
chrétiens  de  reposer  près  des  corps  des  martyrs, 
leurs  intercesseurs  auprès  de  Dieu.  Mais  avec  la  foule 
ni  s'y  presse  aujourd'hui,  ce  n'est  pas  le  moment 
e  les  examiner.  Parcourons  plutôt  les  galeries 
déjà  déblayées,  où  l'après-midi  une  procession  aux 
flambeaux  évoquait  le  souvenir  des  mystères 
sacrés  célébrés  jadis  aux  catacombes. 

Dans  quelques  parties  on  a  déjà  reconnu  trois 
étages  de  galeries  comptant  parfois  jusqu'à  onze 
loculi  ou  tombes  superposées.  Un  tiers  à  peine  est 
fermé  par  des  plaques  ornées  d'inscriptions.  Pour 
les  autres,  les  chrétiens  se  conlentaient,  afin  de 
reconnaître  leurs  morts,  de  sceller  queloue  fragment 
de  verre,  de  poterie,  de  marbre,  ou  oien  encore 
des  coquillages  et  même  des  boutons. 

Une  disposition  assez  singulière  mérite  d'être 
signalée  ;  c'est  l'établissement  de  puits  carrés,  dont 
les  parois  sont  complètement  garnies  de  loculi. 
On  enterrait  les  morts  en  commençant  par  le  fond, 
et  l'on  distingue  encore  la  trace  des  barres  de  bois 
auxquelles  on  attachait  des  cordes  pour  descendre 
les  cadavres.  Les  puits  étaient  ensuite  remblayés 


l 


80  CATACOMBB  DE  GOMtfODILLA 

an  fur  et  à  mesuie,  et  pour  ces  morts  doublement 
ensevelis  et  condamnés  à  an  éternel  oubli,  on  sup- 
primait naturellement  tonte  inscription. 

Dans  les  galeries  établies  suivant  l'usage  habi- 
tuel, on  n*a  pas  jusqu'ici  retrouvé  d'arco-solium, 
mais  plusieurs  tombes,  en  forme  de  cercueil,  dis- 
posées le  petit  côté  en  avant  formé  d'une  plaque 
de  marbre,  avec  peinture  sor  le  fronton  triangu- 
laire. Le  symbolisme  des  peintures  et  des  gravures 
est  trop  connu  pour  qu'il  y  ait  lieu  d*y  revenir. 
L'aimable  directeur  des  fouilles,  M.  Bevignaoi, 
nous  fait  remarquer  cependant  la  fréquence  du 
monogramme  du  Christ  sous  les  deux  formes 
PX  enlacés  et  P  simplement  barré. 

J'ai  déjà  dépassé  les  bornes  d'une  lettre  et 
je  ne  puis  entrer  dans  de  plus  amples  détails  et 
rapporter  ici  toutes  les  conjectures  vraisemblables 
ou  ingénieuses  que  j'ai  entendu  émettre.  La  plus 
grande  partie  de  la  calacombe  reste  à  fouiller,  et 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  prochaines  décou- 
vertes, justifiant  les  renseignements  fournis  par 
les  itinéraires  de  pèlerins,  feront  reconnaître  de 
précieux  souvenirs  de  saint  Paul,  dont  le  tombeau 
est  peu  éloigné.  Commodilla  fournirait  ainsi,  pour 
le  grand  apôtre  des  Gentils,  un  pendant  à  ce 
que  Prisciila  a  donné  pour  saint  Pierre. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  que  par  les  pa- 
roles qui  ont  servi  de  conclusion  à  la  belle  confé- 
rence du  baron  Kanzler  :  c  Si  nous  discutons 
«  encore  sur  l'emplacement  du  tombeau  de  tel  ou 
«  tel  saint,  nous  avons  pu  affirmer  l'existence  de 
c  ces  martyrs  inconnus  jusqu'ici,  et  la  messe  qui 
«  vient  d'être  célébrée  en  leur  honneur  est  identi- 
c  tique  à  la  dernière  qui  ait  été  dite  ici,  il  y  a  plus 
«  de  mille  ans.  C'est  pour  les  enfants  de  la  grande 
«  famille  catholique,  à  laquelle  nous  appartenons, 
€  un  titre  de  noblesse  dont  nous  sommes  juste- 
«  ment  fiers  >. 

Baron  de  Bonnault. 
Rome,  1"  mai  1905. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  46  juin  4905. 


Présidence  de  M.  Piessier,  président. 

MM.  Bazin,  Beilin,  Benank,  le  baron  de  Bonnamt, 
R.  Chevallier,  Collin,  M**  Deblangy,  M"*  Deverson, 
MM.  Danssy,  Delaidde,  Derviilé,  Evilliot,  Flenret, 
Lambin,  Lednc,  Morean,  le  chanoine  Morel,  Peiffer, 
Plessier,  le  comte  da  Poget,  Restonx,  de  Roncy, 
Sabatier  assistent  à  la  séance. 

S'est  excusé  :  M.  de  Sal verte. 

Après  Ja  lectnre  dn  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  oui  est  adopté,  M.  le  Président  annonce 
qae  M.  rabbé  Mazéas,  cnré  de  Condnn,  est  pré- 
senté par  MM.  Martin  et  MoreJ  comme  membre 
titulaire  de  la  Société,  et  qn*il  sera  voté  snr  son 
admission  à  la  fin  de  la  séance. 

Les  envois  des  Sociétés  correspondantes  sont  : 

Bulletin  de  la  Diana,  janvier-mars  1905. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles,  les  quatre 
fascicules  de  1904. 

Académie  royale  d'archéologie  de  Bruxelles, 
1905.  T.  IL 

Revue  de  l'histoire  des  Religions,  1905,  1  et  S. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
mars  1905. 

Académie  de  Reims,  1903-1904. 

Comité  archéologique  de  Sentis,  1903. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  du  Vimeu, 
1905,  livraison  3'. 

Le  Président  donne  quelques  renseignements 
sur  le  prochain  Congrès  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. Les  memîbres  arriveront  à  Compiègne  le 
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lundi  S6  et  seront  reçus  le  soir  à  THÔtel  de  Ville 
par  la  Municipalité  et  la  Société  historique.  La 
\isite  de  la  Ville  aura  lieu  dans  ia  matinée  du  len- 
demain, MM.  les  curés  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Antoine,  ainsi  que  MM  Bénard  et  Taba- 
raud,  architecte  et  conservateur  du  Palais,  en  seront 
informés. 

Le  chanoine  Morel  lit  un  travail  sur  Roscelin, 
personnage  dont  le  nom  est  aussi  célèbre  que 
ses  œuvres  sont  peu  connues.  D'origine  bretonne, 
il  fut  chanoine  de  Saint -Corneille  (t  a  gi^rdé,  dans 
l'histoire,  le  nom  de  Roscelin  de  Compiègne.  Ses 
correspondants  lui  reconnaissent  un  esprit  sagace 
et  une  brillante  éloqaence,  mais  ils  lui  souhaite- 
raient une  intelligence  plus  réservée.  Roscelin,  en 
effet,  ne  tarda  pas  à  effrayer  ses  contemporains 
par  de  dangereuses  théories  en  des  matières  qui 
touchaient  à  la  foi  et  particulièrement  an  mystère 
de  la  Trinité.  11  voulut  se  couvrir  des  plus  hautes 
autorités,  et  cite  Lanfranc,  archevêque  de  Cantor- 
bery,  et  saint  Anselme,  abbé  du  Bec-Hellonin. 

L'évèque  de  Cantorbery  était  mort,  mais  Tabbé 
jdu  Bec,  au  retour  d'un  voyage  en  Angleterre  peu 
de  temps  après  ia  mort  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant,  c'est-à-dire  vers  1088  ou  1089,  entreprit 
contre  Roscelin  une  vigoureuse  campagne.  Il  le 
signale  comme  un  hérétique  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Foulques  de  Dammartin,  évoque  de  Beauvais. 
Un  concile,  réuni  à  Soissons  en  1092,  condamne 
les  doctrines  du  chanoine  de  Compiègne.  Celui-ci 
dut  se  rétracter,  par  crainte  du  peuple  qui  mena- 
çait de  le  tuer.  Mais  cette  conversion  n'était  pas 
sincère.  II  recommence  à  répandre  ses  erreurs 
dans  des  publications  clandestines.  Réfugié  en 
Angleterre,  il  exploite  contre  saint  Anselme  Tani- 
mosi(é  du  roi  Guillaume-le-Roux,  mais  après  la 
réconciliation  de  ce  prince  avec  cet  illustre  prélat, 
Roscelin  se  voit  chassé  également  d'Angleterre. 
Sans  asile  et  sans  ressources,  il  s*adresse  alors  à 
saint  Yves,  évêqne  de  Chartres,  qu'il  avait  connu 
abbé  de  Saint-Quentin-lez-Beauvais.  La  réponse  du 
saint  évèque  est  pleine  de  charité  chrétienne,  mais 
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elle  eDi^age  fermement  Rosoelio  à  te  soumettre. 
Loin  d'en  profiter,  le  malbeorenx  béréliqoe  aigri 
par  rinfortane  le  répand  en  injures  contre  les  pins 
saints  et  les  pins  illnstres  personnages  de  son 
temps  :  Tévèque  de  Paris,  le  fondateur  de  Fonte- 
vrautt  Pierre  de  rArbrisel,  son  ancien  disciple 
Abailard.  Son  langage,  où  Ton  trouve  déjà  les  vio- 
lences et  les  grossièretés  de  Luther,  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  traduire  en  français.  Tel  fut  le  triste 
personnage  qui  reste  dans  l'bistoire  la  chef  des 
nominalistes,  en  face  de  Guillaume  de  Cbampeanx, 
chef  des  réalistes,  avec  Abailard  comme  porte- 
drapeau  d'une  doctrine  intermédiaire,  funeste  que- 
relle bien  oubliée  aujourd'hui  qui  agita  violemment 
le  Moyen- Age  jusqu'à  la  Réforme. 

M.  Bazin  commence  la  lecture  d'un  important 
travail  sur  Compiègne  pendant  le  règne  de 
Louis  XL  Son  premier  chapitre  s*étend  de  la 
retraite  de  Louis  encore  dauphin  chez  le  duc  de 
BoarffogDe  jusqu'à  son  avènement  au  trône.  Le 
grand  intérêt  de  cette  étude  vient  de  l'emploi  pres- 
que exclnsif  de  docaments  inédits  tirés  de  nos 
registres  communaux ,  notamment  du  compte 
ce.  31,  qai  s'étend  de  ia  saint  Jesn  Baptiste  1460, 
à  pareille  date  de  1463.  Aussi  les  questions  ûoan- 
cières  y  tiennent-elles  le  premier  rang  A  l'avéne- 
ment  d'un  nouveau  monarque,  il  importe  de  faire 
confirmer  les  privilèges  de  la  ville,  et  lorsqu'il 
s'agit  de  débattre  de  tels  intérêts  avec  un  prince 
ansi)i  intéressé  et  aussi  rusé  que  l'était  Louis  XI, 
nos  magistrats  doivent  faire  preuve  d'une  diplo- 
matie habile,  appuyée  sur  de  nombreux  présents. 
Fort  heureusement,  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  VII  ont  laissé  nos  finances  dans  une 
situation  prospère,  et  les  libéralités  de  la  ville 
pouvaient  s'étendre  également  à  des  ma'heureux 
et  à  des  exilés  dont  on  n'avait  rien  à  attendre, 
notamment  à  de  pauvres  Grecs  sauvés  de  Cous- 
tantinople,  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs. 

La  récente  étude  que  l'auteur  a  faite  de  la  topo- 
graphie compiégnoise,  lui  permet  de  vivifier  son 
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récit  en  remettant  les  faits  dans  leur  cadre.  A  la 
suite  de  chaque  événement  qa'ii  rapporte,  il  lui 
est  facile  d'indiquer  la  maison  qui  en  fut  le  théâtre. 

M.  de  Roucy  ayant  remarqué  près  du  portail 
sud  de  la  cathédrale  d'Amiens  un  bas-relief 
représentant  des  marchands  empilant  dans  des 
sacs  des  boules  de  waide,  précieuse  matière  colo- 
rante dont  l'emploi  précéda  celui  de  l'indigo^  notre 
confrère,  qui  est  également  un  botaniste  dis- 
tingué, nous  apporte  un  échantillon  de  cette  plante, 
Isatis  tinctoria,  qui,  bien  dédaignée  aujourd'hui, 
fit  jadis  la  fortune  de  l'industrie  amiéuoise. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  l'abbé  Mazéas  est 
nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion 
comprendra  : 

M.  Bazin.  Compiègne  sous  Louis  II  (suite). 

Baron  de  Bonnault.  Compte  rendu  du  Congrès 
archéologique  tenu  à  Btauvais  et  Compiègne. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  21  Juillet  4905. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  président. 

MM.  Bazin,  baron  de  Bonnanlt,  commandant 
Boyer,  D'  Chevallier,  R.  Chevallier,  M"'  Deblangy, 
M"*  Deverson,  Dervillé,  de  La  Motte,  capitaine  de 
France,  Fleuret,  Lambin,  chanoine  Morel,  cha- 
noine Millier,  Piessier,  F.  de  Roacy  et  abbé  Thé- 
tard,  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lectore  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté,  M  le  Président 
dépose  sor  le  bureau  les  ouvrafi^es  suivants,  offerts 
par  les  Sociétés  correspondantes  : 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Archéologie 
lorraine,  juin  1905  ; 

Bulletin  de  l*Âcadémie  royale  d'Archéologie 
de  Belgique,  1905  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  2*  trimestre  1905  ; 

Bullttin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  l"  trimestre  ]905  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéolo- 
gie du  Vimeu,  1905  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du 
Doubs,  1903-r4; 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
1905; 

Annuaire  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles,  1905  ; 

Revue  de  l'Uistoire  des  Religions,  1904,  t.  I*', 
II-  et  m*  ; 
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Ânnttaire-BuUetxn  de  la  SociéU  d'Histoire  de 
France,  1804  ; 

Bpigraphie  du  canton  de  GrandeilUen,  de 
M.  Tabbé  Meister  ; 

Procèi-verbaux  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  Clermont,  1904. 

M.  le  Président  signale  VEpigraphie  du  canton 
de  Grandvilliers,  dae  à  M.  Tabbô  Meister,  notre 
coilègae  :  étode  intéressante  et  très  complète, 
donnant  de  nombreux  renseignements  biogra- 
phiques sar  une  fonle  de  personnages  locanx  et 
snr  les  fondenrs  des  cloohes  da  canton  de  Grand- 
villiers. 

Il  recommande  anssi,  dans  les  PfOcès-f)erhaux 
de  ta  Société  de  Ciennonty  sons  le  titre  de 
«  Promenade  archéologiqae  »,  le  compte  rendu  de 
Texcnrsion  anunelle  de  la  Société  qoi  constitue  une 
étude  très  intéressante  et  en  même  temps  très 
savante  des  localités  situées  autour  du  plateau  de 
Liancourt.  Les  églises,  notamment,  y  sont  étudiées 
avec  nn  soin  et  des  détails  particuliers;  et  ce 
travail  fait  grand  honneur  au  zélé  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  et  historique  de  Clermont, 
M.  l'abbé  Beaudry,  que  nous  avons  le  plaisir  de 
compter  au  nombre  de  nos  correspondauts. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  faite  depuis  la 
dernière  séance  par  la  Société,  par  suite  de  la  mort 
de  H.  Jules  Briatte,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, président  honoraire  de  la  Cour  des  Comptes. 

La  Société  se  joint  à  M.  Plessier  pour  exprimer 
à  la  famille  de  M.  Briatte,  la  cordiale  expression 
de  ses  bien  vives  et  respectueuses  condoléances. 

M.  le  Président  procède  à  la  présentation,  comme 
membre  titulaire,  de  M.  Mokitz,  directeur  de  la 
filature  d'Ourscamp,  présenté  par  MM.  R.  Cheval- 
lier et  Plessier  ; 

Comme   membres  correspondants,   de  MM.  le 
docteur  Lbblono»  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Oise,    et   Bry,   président   du   Comité  ^ 
arctiôoloKique  de  No^on^  présentés  par  MM.   de 
Bouuaull  et  Ple.>sier. 
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Après  ces  préseirtations,  M.  R.  Chevaltier 
exprime  l'espoir,  qa'à  la  suite  do  Coogrôs  tenu  à 
Beaavais,  boa  nombre  de  membres  de  la  Société 
historique  tiendront  à  se  faire  inscrire  à  la  Société 
française  d'archéologie. 

Puis»  M.  le  Président  donne  lecture  d'one  lettre 
de  M.  Ualinbonrg,  conseiller  général  de  TOise» 
demandant  à  la  Sociélé  de  vouloir  bien  contribaer 
à  l'utilisation  des  mines  da  théâtre  romain  de 
Champlien  pour  des  représentations  artistiques. 
Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  votait, 
à  cet  effet,  une  somme  de  100  francs  ;  la  Société 
académique  de  l'Oise  s'est  fait  inscrire  pour 
60  francs,  et  celle  de  Senlis  pour  35.  La  Société 
décide  de  s'associer  à  cette  œuvre  et  vote  égale- 
ment une  somme  de  50  francs  ;  mais  en  même 
temps  elle  exprime  le  vœu  qu'on  veuille  bien  pré- 
server les  sculptures  exposées,  jusqu'alors»  à 
toutes  les  intempéries,  et  qn'op  fasse  le  nécessaire 
pour  la  continuation  des  fouilles. 

M.  de  Bonnault  lit  un  rapport  très  substantiel 
sur  le  Congrès  de  la  Société  d'archéologie  fran- 
çaitie  qai  vient  de  tenir  ses  assises  à  B-auvais  et 
Compiègne.  L'ouverture  du  Congrès  se  fit  dans  la 
grande  SHlIe  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Beauvais,  le 
20  juin  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Lefèvre» 
Ponlalis,  d'un  grand  uombie  de  notabilités,  de 
délégués  anglais,  b^lge  et  suisse,  et  en  présence  de 
Ai.  de  Villefosse,  délégué  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  de  M.  le  vicomte  de  Ghellinck, 
délégué  du  gouvernement  belge,  de  M.  le  Préfet  de 
roise,  de  Monseigneur  TEvèque  de  Beauvais,  etc., 
etc  La  séance  s'est  terminée  par  la  communication 
de  deux  pièces  Ma  rares  tirées  du  riche  cabinet  de 
M., le  comte  de  Troossures  :  c  La  Tentation  de 
saint  Antoine  ».  peinture  sur  verre,  et  un  ivoire 
fort  ancien  représentant  .deux  des  premiers  évo- 
ques de  Beauvais.  La  fin  de  cetie  première  journée 
fut  employée  à  la  visite  du  Mu^ée,  par  trop  res- 
serré, où  les  collections,  faute  de  place,  sont 
entassées  pôte-mêie,  et  de  l'église  Saint-Ëtienne, 
aox  vieiUes  peintures  sur  bois  et  aux  magnifiques 
verrières. 
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Le  31  fot  consacré  à  la  visite  de  Téglise  de  Ma- 
rissel,  aa  clocher  du  xii*  siècle  et  aa  riche  retabte 
si  bien  décrit  par  Fabbé  Vattier.  Dans  l'éf^iise  d'Aï- 
lonne,  les  congressistes  parent  admirer  deux  char- 
mantes statuettes  du  xiv'  siècle  :  la  Sainte- Vierge 
et  l'ange  Gabriel  Le  retour  à  Beauvais  se  fit  par  la 
maladrerie  de  Saint-Lazare,  da  xii*  siècle,  actoelle- 
ment  convertie  en  ferme  L'après-midi,  les  excur- 
sionnistes visitèrent  l'église  de  Bary  dont  les  fonts 
baptismaux  remontent  au  xii*  siècle,  celle  de  Cam- 
bronne  et  la  croix  mutilée  du  cimetière,  THôtel  de 
Ville  et  réglise  de  Saint-Samson  de  Clermont. 

Le  22,  excursion  à  Trie-Château,  dont  le  château, 
entièrement  démoli,  fut  habité  par  J.-J.  Rousseau  ; 
à  Gisors,  où  les  congressistes,  sous  la  conduite  de 
M.  Régnier,  admirèrent  les  raines  du  donjon  et 
Véglise,  qui  date  de  la  Renaissance  ;  à  Téglise 
Saint- Hildevert,  de  Gournay,  qu'on  peut  faire 
remonter  au  xir  siècle,  et  retour  à  Beauvais,  après 
visite  de  la  vieille  église  et  de  ta  charmante  cha- 
pelle de  Saint-Germer.  La  journée  da  23  fot  tout 
eotière  consacrée  à  la  visite  des  monuments  de 
Bsanvais  :  ta  cathédrale,  la  BasseŒavre,  te  Palais 
de  Justice,  l'ancien  évèché,  le  palais  épiscopal, 
sans  oublier  la  manufacture  nationale  de  tapis- 
series ;  et  celle  da  24,  à  Texcursion  de  Sentis.  Le 
lendemain,  jour  de  repos,  tes  congressistes  pou- 
vaient assister  à  ta  Fôte  de  l'Assaut,  fête  annuelle 
donnée  en  l'honneur  de  l'intrépide  Jeanne 
Hachette. 

Le  26,  on  se  mit  en  roate  pour  Compiègoe  où 
les  congressistes  n'arrivèrent  qu'après  avoir  visité 
les  églises  de  Nogent-les- Vierges,  de  Villers  Saint- 
Paul,  de  S^int-Len-d'Esserent.  de  Monlataire  et 
l'ancien  château  du  baron  de  CondA,  c'est-â-dir» 
très  tard,  mais  où  ils  recevront  à  l'Hôtel  de  Ville 
l'accueil  te  pins  cordial  de  ta  part  de  la  Munici- 
palité et  de  la  Société  historiqne. 

Tonte  ta  matinée  du  27  fat  consacrée  à  Compiè- 
gne  et ''après -midi  à  la  vaitéede  l'Automne  :  Emé- 
vitte,  Vez,  Lieu- Restauré,  Frcanoy- la-Rivière  et 
Morienval  ;  la  matinée  du  28  fut  occupée  à  Oars- 
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camp  et  l'aprèb-midi  à  Noyoû>  où  le  Congrès  pre- 
nait fin,  après  huit  joDrs  de  séances  laborieuses  et 
d'excursions  des  plas  intéressantes. 

Aq  nombre  des  travaux  communiqués,  citons 
ceux  du  chanoine  More),  sur  les  vitraux  de  Che- 
vrières,  et  de  l'abbé  lleister,  sur  les  fonts  baptis- 
maux du  canton  de  Grandvil  tiers,  etc. 

En  terminant,  M.  d<^  Bonnault  rappelle  que,  parmi 
les  lauréats,  la  Société  historique  compte  les  cha- 
noines Marsaux,  Morel  et  Huiler,  M.  Henri  Ber- 
nard, architecte,  M.  L.  Régnier,  M.  l'abbé  Meister, 
M .  Tabbé  Beaudry,  dont  les  savants  travaux  ont 
été  récompensés  de  médailles  de  vermeil  ou  d'ar- 
gent. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  est 
heureux  de  renouveler  aux  lauréats  ses  plus  cor- 
diales félicitations  et  ses  plus  sincères  compli- 
ments. 

Notre  confrère,  M.  Bszin,  continue  ensuite  la 
lecture  de  son  travail  sur  Compiègne  de  1464  à 
1466.  La  Ville  eut  à  loger  trente  lances  fou ''nies  et 
pour  aiJpr  les  habitants  à  supporter  ce  logis,  il  fat 
décidé  qu'on  leur  donnerait  seize  $oqs  par  mois 
pour  chaque  lance,  outre  l'ordonnance  du  roi. 
Comme  ii  n'y  avait  pas  d'argent  pour  réparer  les 
fortifications,  il  était  tout  naturel  de  demander  au 
roi  une  part  sur  ses  aides.  On  alla  donc  le  trouver 
à  Sanmur,  à  Paris,  à  Montreuil-sur-Mer  :  peine  inu- 
tile, il  ne  voulut  rien  accorder.  De  nouveau,  on 
retoorne  à  Paris  c  caidant  y  trouver  le  roy  »,  mais 
il  était  parti  à  Orléans  Le  délégué  Pierre  de  Rois- 
sel  s'y  rend,  et  à  la  façon  de  l'historien  Philippe 
de  Comines,  nous  retrace  un  très  amusant  tableau 
de  la  scène  qui  se  passe  en  présence  de  Louis  XI, 
du  duc  de  Bourbon,  de  l'archevêque  de  Bordeaux, 
de  révèqne  de  Narbonne,  de  celui  d'Evreux,  le 
fameux  J^'an  la  Balue,  du  comte  de  Dammartin, 
grand  maître  d'hôtel  de  France,  du  seigneur  de 
Cha<illon,  d'Etienne  Thiébault,  du  comte  de  War- 
wick  et  du  chancelier  Jouvenel  des  Ursins.  En 
même  temps  qu'on  apprend  la  formation  de  la 
ligue  du  Bien  public,  un  incendie  éclate  à  l'Hôtel 
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de  Ville  qai  est  ea  partie  détroit.  On  répare  les 
forlificatioDs  pour  résister  à  Tarmée  du  comte  de 
Charolais,  on  fait  de  la  pondre  à  canon  et  à  coa- 
levrine,  on  hisse  des  bombardes  sur  les  tours.  Le 
comte  ne  s^arrête  pa^i  devant  Compiègne  et  va  de- 
vant Paris  où  a  lieu  la  bataille  indécise  de  Mont- 
Ihéry.  Ensuite,  c'est  la  prise  de  Pont-Sainte- 
fllaxence,  son  démantèlement,  dont  les  matériaux 
accordés  par  le  roi  permirent  à  la  Ville  de  réparer 
le  palis  de  bois  situé  an-devanl  dn  pont  Radigues. 
Le  comte  entra  dans  Compiègne  avec  toute  son 
artillerie  et  fut  reçu  avec  solennité.  Il  s*en  retourna 
dans  ses  Etats  en  passant  l'Oise  dans  un  bac,  an 
lieu  dit  Belle-Rive.  L'armée  d^^s  Bourguignons  lit 
perdre  beaucoup  d'argent  à  la  Ville  sur  ses  reve- 
nus des  fermes,  de  l'issue  des  vins,  de  la  chaus- 
sée, dn  me'iiurage  et  de  la  clergie  de  la  prévôté 
de  Margny. 

A  la  lin  de  la  séance,  la  Société  proclame  l'ad- 
mission de  M.  Horitz,  en  qualité  de  membre  titu- 
laire, et  de  MM.  le  doct'^ur  Leblond  et  Bry,  comme 
membres  correspondants. 

La  prochaine  séance  ne  devant  être  tenue  qu'au 
mois  de  novembre,  il  n'y  a  pas  lieu  de  régler  dès 
maintenant  son  ordre  dn  jour. 

Le  Vice  Secrétaire,  D.-A,.  Dervillé. 


SOUVENIRS 


BU 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE    BEAUVAIS^ 


On  aurait  pu  croire  qu'un  congrès  archéo- 
logique tenu  dans  TOise  manquerait  d^altrait 
pour  nous,  car  il  n'uvaii  pas  celui  de  Tin- 
connu.  Mais  nos  compatriotes  s'y  sont 
retrouvés  aussi  nombreux  que  les  années 
précédentes.  Avec  raison  ils  ont  jugé  qu'on 
ne  connaît  jamais  assez  sa  province,  la  petite 
patrw,  et  que  la  connaître  c'esl  l'aimer  î  Je 
suis  sur  qu'ils  ont  été  récompensés  de  leur 
démarche  par  des  découvertes  inattendues. 
Visiter  une  ville,  un  monument,  le  livre  à  la 
main,  quand  il  a  été  composé,  pour  Beauvais 
par  l'abbé  Pihan,  ou  pour  Senlis  par  l'abbé 
Millier,  c'est  mieux  que  de  se  contenter  du 
guide  banal  des  touristes;  mais  quelle  dilTé- 
rehce  quand  on  se  trouve  en  compagnie 
d'amis  passionnés  pour  les  mômes  découver- 
tes, aussi  soucieux  d'entendre  les  savantes 
dissertations   de   M.    Lefèvre-Ponlalis    que 


(1)  Lecture  faite  4  la  Société  historique  de  Compié- 
gne,  séance  du  21  Juillet  1905. 
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(l'apporter  chacun  leur  part  d'observation, 
je  dirais  volontiers  leur  petite  pierre,  pour 
reconstituer  l'édifice  primitif,  fixer  son  âge, 
déterminer  les  transformations  qu'il  a  subies. 
L'attrait  est  d'autant  plus  vif  que  le  problème 
est  plus  compHqué,  et  de  là  vient  sans  doute 
que  les  monuments  qui  passionnent  l'ar- 
chéologue ne  sont  pas  toujours  les  plus  im- 
portants et  les  plus  beaux.  Pour  lui,  l'église 
de  Morienval  passera  peut-être  avant  la 
cathédrale  de  Beauvais,  et  c'est  en  cela  qu'il 
dilTère  de  l'artiste,  sans  qu'on  soit  en  droit 
de  le  blâmer  ou  de  l'estimer  moins. 


Le  Congrès  s'est  ouvert  à  Beauvais,  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  le  mardi 
20  juin.  Aux  murs,  des  peintures  modernes 
de  Diogène  Maillard  nous  retracent  les  fastes 
glorieux  de  la  cité  de  Jeanne  Hachette,  dont 
on  aperçoit  la  stalue  au  milieu  de  la  grande 
place.  Là,  quelques  vieilles  maisons  retien- 
nent les  congressistes  tjaneurs,  pendant  que 
le  bureau  se  garnit  de  notabilités  civiles  et 
religieuses,  de  membres  de  l'Institut  et  de 
délégués  étrangers,  anglais,  belge  et  suisse 

Nous  entendons  successivement  M.  Hucher, 
maire  de  Beauvais  ;  le  docteur  Leblond,  pré- 
sident de  la  Sociélé  académique  de  l'Oise  ; 
M.  de  Villefosse,  délégué  du  ministre  de 
rinstruclion  publique;  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Douais  ;  le  vicomte  de  Ghellinck,  délé- 
gué du  gouvernement  belge,  et  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

L'éloge  de  l'archéologie  et  du  pays  qu'on 
va  visiter  forme  naturellement  le  thème  de 
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ces  discours,  à  travers  lesquels  perce  l'inquié- 
tude, plus  ou  moins  voilée  mais  comprise 
par  tous,  qu'inspire  le  sort  réservé  à  nos  mo- 
numents religieux. 

Parmi  ces  innombrables  églises  romanes, 
gothiques,  ou  môme  de  la  Renaissance,  qui 
font  la  joie  des  artistes  et  des  archéologues, 
un  quart  à  peine  est  classé  et  cette  formule 
administrative  est  loin  de  leur  assurer  les 
réparations  les  plus  urgentes  î  Elle  ne  peut 
que  défendre  ces  monuments  privilégiés 
contre  des  resla.urations  maladroites.  Mais 
les  autres,  que  deviendront-ils?  Pour  tous, 
ne  sera-ce  pas  une  véritable  mutilation  que 
d'être  enlevés  à  la  foi  qui  les  a  enfantés,  aux 
fidèles  qui  les  conservent,  aux  cérémonies 
qui  les  vivifient  ? 

Ne  va-l-on  pas  tuer  ainsi  l'âme  môme  de 
ces  vieux  édifices,  car  ces  pierres  ont  une 
âme  dont  la  vie  est  indispensable  à  leur 
beauté.  Pour  le  comprendre,  il  suffit  d'avoir 
visité  quelque  antique  cathédrale  de  Hollande 
ou  d'Allemagne  transformée  en  temple 
luthérien  ou  calviniste  avec  ses  autels  nus, 
ses  niches  veuves  de  statues,  son  chœur  inu- 
tile, sa  nef  trop  vaste  garnie  de  cloisons  et 
de  banquettes  autour  de  la  chaire,  où  le  pas- 
leur  n'est  plus  qu'un  conférencier. 

Le  visiteur  le  plus  prosaïque  ne  saurait  s'y 
tromper;  une  inexprimable  tristesse  le  saisit, 
et  nul  ne  ressent  l'impression  grandiose  qui 
arrête  l'homme  le  moins  religieux  au  seuil 
de  nos  grandes  cathédrales. 

Dans  ce  pays  de  l'Ile-de-France,  où  notre 
génie  national  a  donné  sa  floraison  la  plus 
riche,  la  perte  qui  nous  menace  semble  plus 
cruelle  qu'en  toute  autre  province,  et  chacun 
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songe  à  quelque  petite  église  rurale  qui 
tMail  un  véritable  bijou  el  tout  aussi  jus- 
tement un  écrin.  Statues  de  pierre  ou  de 
bois,  peinturés,  vitraux,  orfèvreries,  brode- 
ries; tous. ces  témoins  de  notre  royauté 
artistique  ne  vont-ils  pas  s'éparpiller  dans 
les  collections  étrangères?  Aussi  est-ce  de 
tout  cœur  que  chacun  adhère  à  la  belle  lettre 
adressée  par  notre  directeur  à  M.  le  Ministre 
de  rinstrnclion  publique,  pour  lui  demander 
de  proléger  le  plus  beau  fleuron  de  notre 
couronne  nationale. 

Avant  de  quitter  la  salle  des  séances,  l'ar- 
chitecte chargé  de  la  restauration  de  l'église 
Saini-Klienne  expose  la  découverte  qu'il 
vient  d'y  faire  d'anciens  thermes  gallo- 
romains,  et  M.  le  comte  de  Troussures  fait 
passer  sous  nos  yeux  deux  pièces  tirées  de 
son  riche  cabinet  :  un  ivoire  qu'il  estime  fort 
ancien  et  qui  représente  deux  des  premiers 
évoques  de  Beauvais  et  surtout  une  peinture 
sur  verre  églomisé.  Mon  ami  le  marquis  de 
Fayolle  qui,  au  Congrès  d'Abbeville,  en  4893, 
a  eu  la  bonne  fortune  de  signaler  semblable 
rareté  en  l'église  de  Saint-Vulfran,  se  chaîne 
d'expliquer  la  technique  de  ces  ouvrages  et 
de  faire  ressortir  la  beauté  de  celui-ci.  On 
sait  qu'il  s'agit  d'une  peinture  exécutée  à 
l'envers  d'une  vitre,  avec  application  de 
feuilles  d'or,  et  que  ces  ouvrages,  usités  sur- 
tout au  xvi^  siècle,  ont  pris  dans  la  langue 
des  collectionneurs  un  nom  formé  avec  celui 
d'un  artiste  habile,  Glomy,  qui  vivait  au 
xviii«  siècle  ('). 

(l)'Voir  Le  Glossaire  archéologique  de  Gay,  au  mot 
ëglomisé. 
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Le  tableau  du  comte  de  Troussures  est  de 
dimensions  exceptionnelles  el  la  vitre  d'une 
seule  pièce,  au  lieu  d'être  formée  comme  à 
Abbevilie  de  pelils  morceaux  réunis  par  des 
plombs  ;  le  sujet,  La  Tentation  de  Saint- 
Antoine,  es>l  traité  à  la  manière  allemande 
et  les  ors  réservés  donnent  à  toute  cetle 
peinture  un  éclat  comparable  à  celui  des 
broderies  en  or  nué.  Nous  devions  retrouver 
uhe  autre  pièce  de  même  travail  au  musée, 
beaucoup  moins  belle,  mais  bonne  à  signa- 
ler ;  elle  fait  ressortir  celle  de  M.  de  Trous- 
sures  et  ces  ouvrages  sont  fort  rares. 

Le  musée  de  Beauvais  ne  répond  pas  à 
l'importance  de  la  ville,  encore  moins  à  la 
réputation  des  amateurs  d'art  que  cette  ville 
a  possédés  de  tous  temps.  Cela  doit  tenir  à 
l'insuffisance  des  locaux,  qui  donne  aux  col- 
lections l'aspect  peu  engageant  d'un  magasin 
de  bric-à-brar.  On  est  peu  disposé  à  donner, 
quand  on  songe  en  quel  fouillis  iront  se 
perdre  les  objets  réunis  avec  tant  d'amour  et 
tant  de  peine  !  Mais  je  touche  à  un  sujet  brû- 
lant. N'insistons  pas  et  contenions  nous  de 
noter  : 

Le  mercure  Jjarbu,  découvert  à  Marissel 
en  1695,  demi-rond  de  bosse  encadré  sous 
un  fronton  triangulaire,  où  ligure  une  ins- 
cription qu'on  s'étonne  de  ne  pas  trouver  à 
sa  place  habituelle,  sur  le  socle  de  la  statue, 
et  que  l'œil  exercé  de  M.  de  Villefosse  a  jugée 
fort  douteuse. 

Une  tête  de  Christ  couronné  d'épines, 
d'une  douleur  poignante,  épave  d'un  Eccc 
homo,  bien  que  la  bouche  déprimée  semble 
marquée  des  stigmates  de  la  mort. 
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iPAUonpe  qui  n'est  guère  plus  éloignée,  ont 
toutes  deux  un  clocher  du  xii^  siècle,  un 
chœur  à  chevet  droil  du  xiiP,  une  nef  et  un- 
portail  du  xvi«  siècle. 

A  Marissel,  nous  sommes  surtout  attirés 
par  06  retable  si  bien  décrit  par  notre 
regrellé  président  Pabbé  Valtier.  Il  l'a  com- 
paré à  ceux  de  Lafraye,  Rochy-Conclé  et 
Ilaudiviiliers  que  nous  n^avorïs  pas  vus,  et 
l'on  pourrait  également  y  joindre  oeu^i  ({ue 
nous  connaissons  à  Thourolteità  Maignelay. 
Sous  une  arciiileclure  encore  gothioue,  le 
costume  des  personnages  indique  la  Keuais- 
sance,  la  facture  trahit  une  influence 
flamande  et  peut-être  leur  trouverait^on  une 
origine  commune.  Le  rétable  de  Marissel  a 
perdu  ses  volets  taudis  que  celui  de  Maigne- 
lay  a  conservé  les  siens,  mais  à  Marissel  il 
existe  une  ppédelle  sculptée,  postérieure  d^un 
siècle,  c'est-à-dire  du  xviF,  représentant  le 
Christ  et  les  apôtres  à  mi-corps. 

On  peut  négliger  le  retable  d'Allonne, 
maison  y  admire  deux  charmantes  statuatteis 
du  x\y^  siècle,  en  marbre  :  Tange  Gabriel  et 
la  Sainte  Vierge,  Tange  frisé  et  charmant, 
d'un  style  plus  banal  et  moins  noble  que  la 
Vierge,  à  laquelle  iï  a  porté  le  message  divin. 

it^  maiadr^rie  de  Saint-Lazare,  bien  que 
convertie  en  ferme,  a  vivement  excité  la 
curiosité  des  congressistes.  Ces  édifices  sont 
rares.  L'église,  coupée  par  des  cloisons,  pour 
l'ulililé  du  fermier,  remonte  au  xir  siècle. 
te  lympan  de  la  porte,  décoré  de  comparli- 
menls  piqué.s  comme  pour  recevoir  une  déco- 
ration de  couleur,  le  linteau  en  pierres 
curieuâiemotu  appareillées,  les  gros  tores  de 
l'archivolte,  les  fenéti^e«  en  plein-cintre,  les 
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corniches  composées  d'arcatures,  les  cor- 
beaux à  figures  grimaçantes  annoncent  bien 
le  xu*  siècle.  Cependant,  le  clocher  central 
a  reçu,  après  coup,  une  voûte  d'ogive,  et  le 
chevet  droit,  deux  absidiotes  au  xiir  siècle. 

Comme  je  Tai  dit,  l'intérêt  se  porte  sur- 
tout sur  les  bâtiments  civils,  à  cause  de  leur 
rareté.  Un  vaste  bâtiment  terminé  par  deux 
pignons  aigus,  a  dû  servir  au  rez*de*chaus- 
sce  de  réfectoire  et  au-dessus  de  dortoir.  Un 
autre,  de  même  aspect  extérieur,  est  encore 
divisé  à  rintérieur  par  deux  rangées  de 
piliers  supportant  des  arcs  en  tiers-point,  au- 
dessus  desquels  apparaît  une  belle  char- 
pente. Pour  faciliter  la  rentrée  des  récoltes, 
chaque  pignon  de  cette  belle  grange  est 
percé  d'une  porte  charretière  placée  sur  le 
côté. 

L'après-midi,  Bury,  Cambronne,  Clermont 
nous  retiennent  tour  à  tour.  Ces  deux  villa- 
ges possèdent  de  belles  églises  à  chevet  plat 
des  xii*'  et  xiii®  siècles,  mais  leurs  voûtes  ont 
été  ajoutées  après  coup.  On  peut  presque 
l'aftirmer  rien  que  d'après  l'absence  des 
formerets,  et  on  voit  la  trace  de  cette  opéra- 
tion délicate  dans  les  tailloirs  mutilés.  A 
Bury,  il  faut  noter  les  fonts  baptismaux,  de 
forme  octogone,  avec  quatre  colonnes  aux 
angles  plus  un  tableau  flamand  des  rois 
mages.  Les  fonts  de  Cambronne  ne  sont  que 
du  xvi«  siècle,  mais  ils  présentent  cette  parti- 
cularité fréuuente  en  Picardie  d'une  petite 
cuvette  accolée  à  la  grande.  J'aime  mieux  la 
croix  du  cimetière,  si  mutilée  soit-elle,  avec 
son  pupitre  en  pierre  au  bas  du  fût,  pour 
recevoir  le  livre  de  rofficiani  pendant  la 
procession. 
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L'église  de  Clermonl,  Sainl-Samson,  ne 
saurait  rivaliser  avec  celles  de  ces  modestes 
villages,  sauf  pour  les  vitraux.  Je  parle  des 
anciens  :  Tarbre  de  Jessé,  la  légende  des 
saints  Crépin  et  Crépinien;  car  pour  les 
modernes,  un  motif,  qui  n'a  rien  d'archéolo- 
gique, peut  seul  nous  arrêter  dans  cetle  cha- 
pelle Saint-Louis  où  je  retrouve  la  sépulture 
du  célèbre  Charondas  et  d'une  trentaine  de 
Bosquillon,  ses  parents.  Et  encore»  aurait-on 
pu  blasonner  avec  moins  de  fantaisie  les 
armoiries  de  ces  deux  familles. 

Clermont  nous  a  plu  surtout  pour  son 
Hôtel  de  Ville  et  sa  position  pittoresque. 
L'Hôtel  de  Ville  a  élé  presque  entièrement 
refait  par  M.  Salmersheim,  mais  de  nom- 
breux témoins  sont  là  pour  inspirer  confiance 
et  l'on  peut  en  sûreté  admirer  sa  charmante 
tourelle  qui  semble  une  lanterne  colossale 
au  sommet  du  grand  pignon. 

•    • 

Jeudi  22,  —  Il  faut  Aire  à  la  gare  vers 
6  .heures  du  matin  pour  profiler  du  train 
spécial  qui  doit  nous  conduire  à  Trie-Châ- 
teau. Eglise  tellement  restaurée,  que  j'y  laisse 
les  savants  pour  revoir  une  jolie  petite 
façade  de  maison  romane  qu'on  nomme 
V Auditoire.  Nous  sommes  dans  le  pays 
qu'habila  Rousseau.  H  ne  reste  rien  du  châ- 
teau, mais  notre  cher  président  Sorel  lui  a 
consacré  un  article  inséré  après  sa  mort 
dans  notre  bulletin  ;  et  mon  esprit,  mon 
cœur  surtout  s'égare  bien  loin  des  discussions 
archéologiques. 

Elles  reprennent  plus  ardentes  que  jamais 
en  arrivant  à  Gisors.  Cette  place  forte  fut 
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jadis  un  grand  sujet  de  querelles  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  ;  aujour  l'hui, 
c'est  le  fief  incontesté  de  notre  arai  Régnier, 
et  malheur  à  rarchilecle  qui  oserait  y  tou- 
cher. 

Pontalis  lui-même  le  reconnaît  et  lui  cède 
la  parole  et  le  soin  de  nous  conduire.  A 
peine  pouvons-nous  stationner  un  instant  sur 
le  pont  où  la  vierge  dorée  rappelle  le  grave 
péril  couru  par  Philippe-Auguste,  ou  essayer 
une  interprétation  délicate  des  grossières 
allégories  figurées  sur  la  maison  de  bois  du 
*Fossé-aux-Tanneurs;  Régnier  nous  conduit 
au  château  en  telle  hâte,  que  nous  semblons 
montera  Tassaul.  Il  nous  montre  les  agran- 
dissements successifs  autour  du  donjon  qui,  à 
r.heval  sur  Tenceinte,  finit  par  en  occuper  le 
centre,  les  progrès  de  rartdela  fortification, 
les  tours  ouvertes  à  la  gorge  reliées  par  des 
courtines  bien  postérieures,  mais  antérieures 
cependant  à  l'artillerie.  Seule,  l'entrée  du 
donjon  soulève  quelque  difficulté  et  l'on 
tombe  d'acpord  pour  la  supprimer.  On  y 
accédait  par  le  premier  étage,  au  moyen  d'un 
escalier  de  bois  facile  à  supprimer  en  temps 
de  siège. 

Le  château  a  fait  tort  à  l'église,  qu'il  a 
fallu  voir  trop  vite,  et  c'est  dommage,  car  la 
Renaissance  y  a  laissé  de  charmantes  sculp- 
tures et  d'éblouissants  vitraux. 

Après  un  déjeuner  à  Gournay,  dans  un 
hôtel  somptueux,  digne  d'une  ville  d'eau  à 
la  mode,  et  que  nous  devons,  paraît-il,  au 
passage  des  automobiles,  nous  allons  visiter 
l'église  Saint-IIildevert.  Mauvaise  prépara- 
lion  ! 

L'église  a  perdu  quelque  peu  de  sa  très 
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haute  anUqailé  dans  l'esprit  des  archéolo- 
gues; elle  remonterait  encore  cependant  au 
xii«  siècle  et  la  nef  serait  même  de  la  pre- 
mière moitié,  le  chœur  de  la  seconde*  avec 
des  additions  au  xiiP  et  au  xiv  siècle.  Ici 
encore  les  grandes  voûtes  ont  été  établies 
après  coup,  eh  réunissant  deux  travées,  pour 
lancer  des  voûtes  sexpartites  qui  ont  entraîné 
des  suppressions  de  colonnes,  ou  du  moins 
de  graves  mutilations. 

SI  la  chaleur,  la  fatigue  et  la  digestion 
d'un  bon  déjeuner  trop  longtemps  attendu 
ont  endormi  quelques  congressistes,  dont- 
votre  secrétaire,  tous  se  réveillent  en  met- 
tant pied  à  terre  à  Saint-Germer. 

L'église  est  trop  connue  pour  qu'il  y  ait  à 
en  parler  longuement,  et  l'on  trouverait  dans 
le  guide  du  congrès  des  détails  assez  précis 
pour  se  donner  à  peu  de  frais  des  airs 
savants.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  un 
singulier  mode  de  construction  que  Pontalis 
nous  a  fait  toucher  du  doigt,  en  introduisant 
une  règle  entre  les  colonnetles  et  les  piliers^ 
qu'elles  cantonnent.  Une  assise  sur  deux 
n'est  pas  reliée  au  massif  central.  C'est  un 
procédé  hAlif,  économique,  mais  médiocre  ; 
en  tous  cas,  Téglise  menace  ruine  au  point 
que  le  curé  a  dû  l'abandonner  pour  se  réfu- 
gier dans  la  charmante  sainte  chapelle  qui 
lui  fait  suite.  Si  dans  la  grande  église  cer- 
tains détails  vous  choquent,  comme  les  baies 
rectangulaires  ouvertes  au-dessus  du  trifo* 
rium,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  saisi 
d'admiration  devant  cette  Surprenante  chasse 
de  verre,  où  les  parties  pleines  sont  réduites 
à  un  minimum  tel  qu'il  ne  semble  pas  réali- 
sable avec  d'autres  matériaux  que  le  métal. 
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Mais  je  crois  bien  que  nul  d'entre  nous  n'au- 
rait osé  faire  honneur  au  xiii*  siècle  d'une 
œuvre  que  répaaouissemenl  de  l'art  gothique 
semble  rajeunir  d'un  siècle.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  nous  sommes  dans  le  pays  où  cet 
art  est  né  et  s'est  le  plus  rapidement  déve- 
loppé. 


Vendredi  23.  —  Nous  restons  à  Beauvais 
pour  nous  reposer  de  la  grande  journée 
d'hier...  en  visitant  la  ville;  et  c'est  fort 
heureux,  car  j'ai  connu  des  congrès  où  t^e 

au'on  avait  le  moins  visité,  c'est  la  ville 
ans  laquelle  ils  se  tenaient. 
Procédant  chronologiquement,  nous  com- 
mençons par  la  Basse-Œuvre.  La  date  de  cet 
édifice  en  est  le  point  de  vue  le  plus  intéres- 
sant. 

Un  petit  appareil  cubique  avec  addition  de 
briques,  des  fenêtres  en  plein  centre  encore 
fort  larges  et  sans  ébrasement,  quelques 
pierres  ornées  de  dessins  géométriques,  de 
petites  figurines  rapportées  on  ne  sait  d'où, 
une  croix  ancrée  dans  le  haut  du  pignon  ;  à 
l'intérieur,  des  piles  cruciformes  dont  l'usage 
remonte  à  l'époque  carolingienne  et  point  de 
voûte  :  tels  sont  les  pauvres  éléments  avec 
lesquels  il  faut  dater  cet  édifice,  reconstruit 
pour  une  grande  partie.  Cependant  la  majo- 
rité des  archéologues  opine  pour  le 
XI®  siècle. 

Ce  vénérable  débris  aurait  disparu,  si  la 
caJiédrale  avait  pu  être  achevée  ;  pareille 
éventualité  n'est  plus  à  redouter.  Tout  ce 
qu'on  peut  souhaiter  se  borne  à  la  conser- 
vation de  ce  qui  existe. 
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Peu  d'édifices  onl  été  aussi  malheureux. 
Commencé  en  1247,  le  chœur  de  la  cathé- 
drale s'écroulait  pour  la  seconde  fois  en  1284, 
c'est  alors  (|u'on  doublait  les  piles  et  que, 
forcément,  on  donnait  aux  arcs  une  forme 
plus  aigûe.  Les  travaux  interrompus  pendant 
un  siècle  et  demi,  par  suite  des  guerres  et 
de  l'occupation  anglaise,  n'étaient  repris 
qu'au  xvi»  siècle  et  alors,  au  lieu  de  cons- 
truire la  nef,  on  élevait,  sur  le  carré  du  tran- 
sept une  flèche  qui,  faute  d'être  contrebulée, 
s'écroulait  cinq  ans  après,  en  1573.  Cette 
triste  histoire  est  écrite  sur  les  pierres  qui 
ont  gardé  le  style  de  chaque  époque  et 
l'empreinte  des  différents  architectes,  mais  il 
faut,  pour  la  bien  lire,  l'œil  exercé  de  notre 
directeur. 

Le   temps  nous    manque,  malheureuse- 
ment, pour  faire  une  étude  analogue  sur  les 
verrières,  les    tapisseries,    les   ornements 
sacerdotaux  et  bien  d'autres  objets  qui  gar- 
.  nissent  cette  cathédrale. 

Nos  compagnons  sont  déjà  repartis  pour 
l'ancien  évéché.  le  palais  de  justice  actuel, 
dont  les  grosses  tours  d'entrée  auraient  pu 
difficilement  ôtre  conservées  si  la  cathédrale 
avait  été  achevée.  Elles  datent  cependant  de 
1305,  époque  à  laquelle  on  n'avait  pas 
renoncé  à  terminer  la  cathédrale.  Après 
avoir  franchi  la  double  herse,  on  découvre 
le  palais  construit  au  xvi"  siècle  sur  l'en- 
ceinte romaine.  Rien  à  voir  à  l'intérieur, 
tandis  qne  le  plus  aimable  accueil  nous 
attend  au  palais  épiscopal,  où,  indépendam- 
ment des  anciennes  tapisseries  qui  l'ornent 
depuis  longtemps,  Mgr  Douais  a  réuni  des 
peintures  rapportées   d'Italie,  des  émaux, 


1 

I 


r 


DE  BEAUVAIS  105 

des  bois  sculptés,  des  manuscrits  et  quantité 
de  bibelots  précieux,  où  se  trahit  le  goût  du 
savant  et  de  l'archéologue. 

Un  congrès  à  Beauvais  ne  se  compren- 
drait pas  sans  une  visite  à  la  manufacture  de 
tapisseries.  Elle  date  de  1664,  mais  on 
faisait,  à  Beauvais,  des  tapisseries  depuis 
une  époque  beaucoup  plus  ancienne,  et 
c'est  sans  doute  le  motif  qui  détermina  Col- 
bert  à  choisir  cette  ville,  trois  ans  avant  la 
fondation  des  Gobelins.  Le  travail  est  le 
même,  car  haute  ou  basse  lisse  ne  désigne 
que  la  disposition  du  métier,  verticale  ou 
horizontale.  L'œuvre  qui  en  sort  est  la  môme 
et,  malgré  l'affirmation  des  prétendus 
connaisseurs,  il  n'y  a  guère  moyen  de  la 
reconnaître,  quand  elle  est  achevée.  Un 
petit  musée  de  modèles,  dû  en  grande  partie 
à  l'initiative  de  M.  Badin,  l'aimable  direc- 
teur actuel,  termine  agréablement  cette 
visite.  Quelles  humiliantes  réflexions  il 
suggère  sur  les  variations  du  goût  ?  L'esthé- 
tique a-l-elle  des  lois,  comme  l'affirment  les 
critiques  savants,  ou  se  borne-t-elle  à  codi- 
fier les  caprices  de  la  mode  ? 

Le  resie  de  la  journée,  en  dehors  des 
séances,  a  été  employé  à  une  intéressante 
promenade  à  travers  les  rues  de  la  ville,  en 
quête  des  vieilles  maisons  de  bois.  La  grande 
place  n'a  plus  que  celle  bien  connue  des 
Trois-Piliers  ;  mais  de  nombreux  pignons, 
sans  valeur  artistique,  dessinent  encore  à 
l'entour  une  ligne  pittoresque  amusante  à 
voir  à  distance.  Dans  les  rues  voisines  on 
trouve,  çà  et  là,  une  façade  ou  du  moins  un 
fragment  curieux,  mais  plus  d'ensemble 
digne  d'arrêter  un  artiste.  Beaucoup  de  ces 
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rues  possédaient  un  canal  aujourd'hui  recou- 
vert d'Un  trottoir  trop  large.  Les  enseignes 
des  marchands,  les  couleurs  criardes  des 
badigeonneurs  contribuent  également  à  alté- 
rer leur  caractère.  Cependant  Beauvais  reste 
une  des  villes  de  France  les  plus  riches  en 
vieilles  maisons  de  bois 


Samedi  £4.  —  VnQ  jowrnée  entière  pour 
visiter  Sentis,  en  partant  de  grand  matin  et 
en  revenant  à  Beauvais  par  Clermont  )  . . 
Sans  doute,  on  ne  pouvait  faire  autrement, 
mais  tant  de  peine  rend  exigeant  pour  les 
curiosités  qu'on  visite  et  l'impression  s'en 
ressent. 

On  débute  par  Pabbaye  de  Saint-Vincent, 
où  tout  est  si  neuf  que  des  archéologues  peu- 
vent se  demander  ce  qu'ils  viennent  y  voir. 
L'église  est  cependant  du  xu*  siècle  et  son 
clocher  un  des  plus  anciens  après  celui  de 
Rhuis.  Saiiit-Pierre  et  Sainl-Frambourg  sont 
également  de  belles  églises,  mais  transfor- 
mées en  marché  et  eu  magasin,  â  Saint- 
Pierre,  on  remarque  des  parties  des  xiir, 
xv"  et  xvi^  siècle.  Sa  forte  déviation  remet 
sur  le  lapis  la  vieille  question  de  la  déviation 
des  églises.  L'idée  du  symbolisme  semble 
aujourd'hui  écartée.  Cependant  M.  Brulails 
fait  observer  que  cette  déviation  se  produit 
toujours  au  même  point.  Le  portail  est  char- 
mant et  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de 
Saint-Antoine  de  Compi^gne. 

Sainl-Frambourg,  au  contraire,  a  une 
remarquable  unité,  une  simplicité  merveil- 
leuse et  d'excellentes  proportions.  Quatre 
voûtes  d'ogives  sexpartiles  recouvrent  sa  nef 
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unique,  où  de  belles  feoôlres  et  la  grande 
rose  du  portail,  trop  grande  môme  à  mon 
sens,  versent  abondamment  la  lumière. 

Malgré  leur  inconieslable  beauté,  ces 
églises  vous  laissent  quelque  peu  indiflérenl, 
et  ce  sentiment  mal  défini  doit  tenir  à  leur 
abandon.  Tout  autre  est  celui  qu'inspire  la 
cathédrale,  et  si  Timpression  reste  faible,  la 
cause  est  différente.  A  part  la  (lèche,  qui  est 
une  pure  merveille,  Pœuvre  du  xii*  et  du 
xiii^  siècle  est  trop  voilée  sous  les  additions 
du  xvr  ;  on  l'en  dégage  avec  trop  de  peine, 
et  les  œuvres  architecturales  ne  donnent  une 
impression  forte  que  lorsqu'elles  sont  simples 
et  claires. 

Les  ruiiies  du  château  adossé  au  mur 
romain  de  la  cité,  forment  de  jolis  points  de 
vue  au  milieu  des  jardins  de  M.  Turquet  de 
la  Hoisserie  Profitant  de  son  aimable 
accueil,  chacun  s'y  promène  à  sa  fantaisie, 
cherchant  ce  qui  peut  davantage  l'intéresser. 

Les  plus  courageux  poussent  jusqu'aux 
arènes,  tandis  que  les  gens  d'humeur  séden- 
taire  se  cantonnent  dans  le  musée. 

Dimanche  25.  —  Suivant  un  excellent 
usage,  rien  ne  figure  au  programme  en  ce 
jour  de  repos  marqué  par  le  Seigneur»  ce 
qui  n'empêche  pas  les  intrépides  d'organiser 
des  excursions  supplémentai:  es.  Retenu  par 
rhospilalité  du  docteur  Leblond,  qui  ne  met 
pas  précisément  ses  convives  au  régime  du 
docteur  Sangrado,  je  me  suis  jugé  incapable 
d'apprécier  la  bibliothèque  du  comte  de 
Troussures  que  je  devais  aller  voir,  et  j'ai 
terminé  ma  journée  à  la  fête  de  i'Assauf^ 
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donnée  en  Thonneur  de  Jeanne  Hachelte. 
Les  jeunes  filleS)  natureilemenl,  y  tiennent 
la  première  place  ;  elles  arrivent  en  deux 
processions  conduites,  d^un  côté  de  la  place, 
par  révêque  et  son  clergé  revêtus  de  leurs 
plus  beauK  ornements,  de  Taulre,  par  des 
fonctionnaires  en  habits  noirs.  Puis,  tandis 
que  les  deux  processions  restent  ainsi  face  à 
face,  les  jeunes  filles  viennent  successive- 
ment mettre  le  feu  aux  deux  canons  qui, 
seuls,  confondent  leurs  détonations  une  heure 
durant. 


Lniifli 20  —  Nous  quittons  Beauvais  défi- 
nitivement ce  malin,  pour  continuer  le  congrès 
à  Compiègne.  Mais  avant  le  déjeuner,  nous 
visitons  .  encore  deux  églises,  Nogent-les- 
Vierges  et  Villers-Saint-Paul,  ainsi  que  l'an- 
cienne propriété  de  M.  Houbigant  qui  sauva 
un  fragment  du  château  de  Sarcus. 

Vous  me  permettrez  de  passer  sous  silence 
cette  visite  intéressante  qui  a  été  pour  vous 
l'objet  d'une  récente  excursion.  Après  le 
déjeuner  à  Creil,  aussi  long  que  médiocre, 
nous  nous  trouvons  en  retard  pour  visiter 
l'église  et  le  château  de  Montaiaire,  et  nous 
arrivons  à  Saint-Leu-d'Esserent  à  l'heure  où 
il  faudrait  en  partir.  Mais  des  archéologues 
ne  sauraient  consentir  à  sacrifier  une  aussi 
belle  église.  Mieux  vaut  prendre  sur  le  diner 
et  prier  le  maire  de  Compiègne  de  retarder  la 
réception  qui  nous  attend  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Xous  visiterons  ainsi  à  fond  cette  merveil- 
leuse église,  nous  pourrons  profiter  des  lumi- 
neuses explications  du  directeur,  parcourir 
les  galeries  hautes  et  môme  le  cloître  du 
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prieuré,  jusqu'au  moment  où  nous  sommes 
expulsés  par  un  propriétaire  peu  sociable. 
Accident  nien  rare  et  d*autant  plus  sensible 
que  nous  venons  de  trouver  au  château  de 
Montataire  un  accueil  tout  différent,  chez  un 
anglais.  Il  est  vrai  que  celui-ci  est  le  neveu 
et  rhérilier  de  Taimable  baron  de  Condé. 

Le  soir,  les  congressistes  se  trouvaient  réu- 
nis dans  les  jolis  salons  de  notre  Hôtel  de 
Ville,  trop  étroits  pour  contenir  la  foule  des 
amis  venus  pour  leur  faire  fête.  Le  maire, 
M.  Fournier  Sariovèze,  avec  son  aisance  et 
sa  bonne  grâce  habituelles,  souhaite  à  tous  la 
bienvenue  ;  notre  président,  M.  Plessier, 
saluant  ensuite  les  nombreux  membres  du 
Congrès,  avoue  modestement  que  les  églises 
de  notre  ville  n'ont  pas  une  valeur  architec- 
turale comparable  à  celle  des  cathédrales  de 
Beauvais,  Senlis  et  Noyon,  mais  il  conseille 
fort  judicieusement  de  ne  pas  négliger  leur 
mobilier,  celui  du  château,  les  boiseries  de 
rnôtel-DieUy  les  collections  du  musée.  Il  ne 
faut  pas  s'attacher  uniquement  à  la  cage, 
quand  elle  renferme  des  oiseaux  charmants 
et  rares. 

•  * 
Mardi  97.  —  Rendez-vous  était  donné  à 
THôtel  de  Ville  pour  la  visite  de  nos  monu- 
ments, mais  le  temps  est  si  limité  que  forcé- 
ment chacun  va  où  Tentraînent  ses  prédilec- 
tions. Les  uns  s'attardent  au  musée,  d'autres 
visitent  au  galop  l'Hôtel-Dieu,  Saint-Antoine, 
Saint-Jacques,  sans  oublier  les  restes  de 
Saint-Corneille.  Ceux-ci  restent  aux  Minimes 
à  discuter  l'âge  de  notre  plus  antique  monu- 
ment. Ceux-là  parcourent  les  salles  du  palais, 
où  le  conservateur  nous  fait  le  meilleur  accueil. 


440  CONGRÈS  ARCHEOLOGIQUE 

Je  n^  croiH  pas  possible  de  rappeler  ici  le^ 
remar(|ue.s  que  j'ai  pu  recueillir,  ce  serait 
allonger  un  récii  qui  doil  avant  tout  donner 
l'impreâsion  d'une  course  vertigineuse.  Mais 
rassurez-vous  et  croyez-en  un  vieil  habitué 
de  ces  congrès:  chacun  des  congressistes 
emporte  de  (]ompiëgne,  hôtes  et  monuments, 
un  excellent  souvenir  et  nul  ne  donnera  un 
démenti  au  vieux  proverbe  dont  vous  êtes 
justement  tiers. 

L'après-midi  était  réservé  à  la  visite  de 
Morienval.  Mais  avant  d'attaquer  ce  morceau 
capital  pour  les  archéologues,  nous  faisons 
quelques  arrOts  à  Eméville,  dont  le  clocher  se 
termine  par  quatre  pignons  et  a  conservé 
également  ses  quatre  gargouilles  d'angle  ;  à 
Vez,  qui  poss^ède  une  église  et  un  château, 
objets  de  notre  dernière  excursion  avec  l'abbé 
Vattier  ;  à  Lieu-Restauré,  dont  la  rose  flam- 
boyante attire  tous  les  regards.  L'église 
encombrée  par  un  matériel  de  culture  est 
bien  intéressante.  Dans  le  bras  du  transept 
sud,  un  gros  pilier  rappelle  une  disposition 
analogue  à  Saint-Jean-au-Bois  et  l'on  y 
remarque  la  trace  d'un  escalier  qui  commu- 
niquait avec  les  dortoirs  de  l'abbaye.  Fresnoy- 
la-Rivière  est  notre  dernier  arrêt  dans  celle 
jolie  vallée  de  l'Automne.  Nous  y  trouvons  de 
beaux  vitraux  et  une  clôture  en  bois  avec 
médaillons  de  la  Renaissance. 

Enlln  nous  arrivons  à  Morienval.  Chacun 
se  serre  auprès  de  M.  Lefèvre-Ponlalis  qui, 
plus  que  jamais,  est  là  sur  son  terrain,  expose 
rorigiue  de  l'église,  ses  transformations,  sa 
restauration,  les  points  certains,  ceux  proba- 
bles ou  douteux.  En  marge  de  Tanicle  qu  il  a 
écrit  pour  nous,  les  notes  s'accumulent  et 


DE   BEAUVAIS  444 

maintenant  qu'aveo  tous  ce*  matériaux  il 
fendrait  vous  donner  un  résumé  de  dix  lignes, 
je  préfère  vous  renvoyer  au  guide  du  congrès. 


Mercredi  W.  —  Ourscamp  a  occupé  notre 
matinée;  la  belle  façade  du  xviii®  siècle  avtc 
son  ours  monumental^  les  ruines  ai  pittores- 
ques de  Téglise,  la  salle  dite  des  Morts  sur- 
tout ont  charmé  les  congressii^teâ  qui  n'ont  pas 
été  insensibles  à  une  collation  offerte  fort 
gracieusement  par  le  directeur  de  la  filature. 

La  désignation  de  salle  des  Morts  est  cer- 
tainement impropre.  Faut-il  y  voir  Tinfirme- 
rie  de  Tabbaye  ?  Il  me  semble  que  les  propo^ 
tiens  seraient  trop  vastes  pour  cet  usage,  et 
J'aimerais  mieux  en  faire  une  salle  régervée 
aux  pèlerins,  que  les  abbayes  accueillaient 
toujours  si  libéralement,  et  qui  étaient  nom^' 
breux  en  ce  pays.  Ils  ont  môme  laiasé  des 
héritiers  jusqu'en  ces  derniers  temps,  dont 
j'ai  pu  retrouver  la  trace  et  vous  conter  les 
aventures. 

A  Noyon,  nous  sommes  l'objet  du  plus 
aimable  accueil  de  ta  part  de  nos  confrères  du 
Comité  archéologique,  qui  profllent  de  la  pré- 
sence du  Congrès  pour  célébrer  son  cinquan- 
tenaire La  réunion  a  lieu  dans  la  belle  galle 
oapllulaire  et  une  médaille  eomraéraorativQ, 
remise  à  chacun  de  nous,  en  fixe  le  souvenir. 

Le  déjeuner  nous  réunit  une  dernière  fois 
pour  les  toasts  d'adieu.  Mais  le  congrès  n'est 
pas  fini  et  il  se  termine  dignement  à  la 
calhédraledont  M.  Ponlalis  a  publié  l'histoire 
dans  la  Revue  de  l'école  des  Chartes. 

Je  n*aurai  paf)  Touti'ecuidance  d  en  parler 
après  lui,  mais  je  signalerai  simplement  ce 
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qui  donne  à  cette  cathédrale  un  charme  uni- 
que entre  toutes  nos  églises  françaises.  Elle 
n'est  pas,  comme  les  autres,  isolée  au  milieu 
d'^ine  place,  décfsgôe  entre  des  rues  banales, 
san-^  lien  avec  ses  entours.  Le  palais  épiscopal 
n*est  plus  qu'une  ruine,  mais  il  reste  la  salle 
capitulaire,  le  cloître,  la  librairie  des  chanoi- 
nes, charmante  maison  de  bois  du  xvi«  siècle  ; 
et  sur  la  place  du  parvis,  les  maisons  des 
chanoines  alignent  en  demi-cercle  leurs  portes 
monumentales,  aux  gros  piliers  coiffés  de  leurs 
bonnets  carrés.  Il  faudrait  aller  en  Angleterre 
pour  retrouver  une  cathédrale  ainsi  placée 
dans  son  vieux  cadre,  encore  entourée  de  ses 
dépendances.  L'aspect  général  de  celle  ville 
de  Noyon,  qu*^lque  peu  solennel  et  froid, 
complète  cette  impression  d'ancien  régime 
ecclésiastique,  et  Ernest  Daudet  ne  pouvait 
choisir  un  meilleur  cadre  pour  son  roman  des 
Deux  Evoques. 


Ce  récit  trop  long  serait  cependant  par 
trop  incomplet,  si  je  ne  mentionnais  pas  au 
moms  les  travaux  qui  nous  louchent  plus  par- 
ticulièrement par  leur  objet  ou  par  la  person- 
nalité de  leurs  auteurs. 

Notre  confrère  le  comte  de  Caix  de  Saint- 
Aymoura  étudié  un  temple  découvert  dans  la 
forôt  d'fîallatte.  Il  pense  qu'il  était  dédié  à 
Mercure,  et  les  nombreux  ex-volo  qu'on  y  a 
découverts  prouvent  qu'on  invoquait  ce  dieu 
pour  obtenir  la  guérison  des  hommes  et  même 
des  animaux. 

M.  (leorges  Durand,  l'auteur  de  la  belle 
monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens,  nous 
a  entretenus  de  la  persistance  du  style  gothi 
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que  dans  le  déparlement  de  la  Somme.  Pro- 
tégé peiil-ôlre  par  la  réputation  de  Tincompa- 
rable  cathédrale,  il  était  encore  employé  pen- 
dant le  premier  tiers  du  xviii*^  siècle. 

Le  chanoine  Morel  a  communiqué  aux 
congressistes  son  étude  si  précise  sur  les 
vitraux  de  Chevrières  et  les  a  entretenus  éga- 
lement d'un  certain  nombre  de  pierres  tom- 
bales des  environs. 

Un  autre  de  nos  membres  titulaires, 
M.  Tabbé  Meister,  a  étudié  les  fonts  baptis- 
maux du  canton  de  Grandvilliers  et  une  vierge 
polychrome  du  xv«  siècle. 

M.  des  Forts  a  décrit  d'une  façon  élégante 
et  précise  trois  pièces  de  tapisserie,  données 
à  Tabbaye  de  Saint-Martin-au-Bois  par  l'abbé 
de  Baudreuil,  au  commencement  du  xvi®  siè- 
cle. L'une  est  conservée  chez  un  de  ses 
parents,  qui  porte  également  le  nom  de  Bau- 
dreuil ;  il  a  découvert  l'autre  à  l'exposition 
des  Primitifs  et  la  troisième  ne  nous  est  plus 
coimue  que  par  un  dessin  de  Gaignières. 

De  belles  projections  données  par  M.  Mar- 
tin-Sabon  ont  fait  passer  sous  nos  yeux  les 
principaux  monuments  du  pays,  ravivant  des 
souvenirs,  causant  des  regrets,  ménageant 
aussi  des  déceptions,  car  ces  photographies 
sont  si  habilement  prises  et  agrandies,  qu'il 
vaut  mieux  parfois  ne  pas  aller  voir  la  nature. 

En  terminant,  il  me  reste  à  rappeler  que 
parmi  les  lauréats  de  la  Société,  nous  comp- 
tons bon  nombre  de  nos  membres,  les  cha- 
noines Marsaux,  Morel  et  Miiller,  l'abbé  Meis- 
ler  et  l'architecte  Henri  Bernard,  et  je  suis 
sûr  que  tous  vous  aurez  applaudi  à  ces  choix. 

Baron  de  Bonnault 
XIV.  -  8 
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DISCOURS 

Prononcé  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Gompiègue, 

Lors  de  la  réception  du  Congrès -de  la  Société  fran^'aise 
d'archéologie, 

Le   26  Ju.in  1905. 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  an  grand  hoanear  pour  la  Société  histo- 
riqne  —  et  en  parlicalier  pour  son  Président  — 
d'avoir  à  \oas  souhaiter  aujoard'hai  la  plas  cor- 
diale bienvenue  dans  la  bonne  ville  de  Compiègne. 

Notre  joie,  toutefois,  n'est  pas  sans  mélange  et 
sans  aDQertnme,  car  votre  présence,  en  nous 
causant  la  plus  douce  satisfaction,  provoque  ins- 
tinctivement un  retour  en  arrière  et  nous  rappelle, 
à  tous,  des  perles  cruelles  et  bien  douloureuses  1 

Arthur  de  Harsy  et  Alexandre  Sorel,  pour  ne 
citer  que  les  plus  éminents,  manquent^  en  effet,  à 
notre  fête  de  famille;  ils  reposent,  depuis  déjà 
quelque  temps,  à  Torée  de  notre  belle  forêt,  dans 
cet  enclos  funèbre,  vers  lequel  nous  vous 
convions  à  tourner  un  instant  votre  pensée. 

Arthur  de  Marsy,  auquel  le  savant  déléçué  du 
Ministère,  M.  Héron  de  Villefosse,  accordait  un 
souvenir  des  plus  émus  à  la  séance  d'ouverture 
de  votre  Congrès  actuel,  restera  pour  tous  l'un  des 

Elus  vaillants  champions  de  l'Archéologie.  Par  son 
abile  direction,  ses  vastes  connaissances,  il  im- 
prima une  forte  impulsion  à  la  Société  française  ; 
li  en  marqua  Tune  des  plus  glorieuses  étapes,  en 
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même  temps  aa*il  fat,  pour  noas,  le  promoteur, 
le  principftl  fondatear  et  Tâme  de  la  Société 
historique  de  Compiégne. 

Quant  an  Président  Sorel,  Tnn  des  pins  assidus 
de  vos  brillants  Congrès,  il  contribua  puissamment 
aussi,  par  ses  savantes  investigations  et  ses  nom- 
breux  travaux,  à  la  prospérité  de  notr^  modeste 
Compagnie. 

▲  ce  double  titre,  les  uns  et  les  autres,  nous  ne 
saurions  donc  trop  rendre  hommage  à  leur  mé- 
moire, ni  trop  les  regretter,  en  les  proposant 
comme  rares  modèles  à  ceux  qui  les  suivent  dans 
la  carrière  archéologique. 

Après  ce  faible  tribut  de  reconnaissance  et  de 
légitimes  regrets,  permettez-nous,  Messieurs  et 
chers  confrères,  de  remercier  le  digne  continua- 
teur des  de  Caumont,  des  Palustre  et  des  de  Marsy, 
d'avoir  bien  voulu  inscrire  notre  ville  au  pro- 
gramme du  Congrès  de  1905,  et  vous  tous,  d'être 
venus,  en  si  grand  nombre,  demander  à  Compiégne 
sa  légendaire  hospitalité. 

A  part  son  gracieux  hôtel  de  ville,  qu'une  res- 
tauration plus  complète  transformerait  en  véritable 
bijou,  Compiégne,  cependant,  ne  saurait  retenir 
votre  attention  par  des  monuments  comparables  à 
ceux  dont  la  masse  imposante,  la  hardiesse  et 
l'élégance  ont  excité  votre  admiration  dans  vos 
courses  d'hier,  ou  qui  vous  attendent  dans  celles 
de  demain.  Deux  églises  en  exercice  et  une  troi- 
sième, plus  ancienne,  plus  pure  de  style,  transfor- 
mée en  gymnase  communal  ;  un  château,  plus 
recommandable  par  sa  décoration  intérieure  et  la 
richesse  de  son  mobilier,  que  par  ses  caractères 
architectoniques  ;  quelques  cloîtres  d'une  abbaye 
royale  éventrée  par  la  création  d'une  rue  dans 
l'axe  de  sa  collégiale  ;  une  tour  vénérable,  aux 
trois  quarts  ruinée  par  le  temps  et  les  hommes  ; 
un  pont,  à  peu  près  complètement  défiguré   par 

des améliorations    successives  ;   quelques 

restes  d'une  enceinte  jadis  imposante,  et  enfin  une 
porte  —  long  passage  voûté  souterrainement  — 
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dont  rentrée,  vers  la  plaine,  reste  typique  par  ses 
demi-tonrs  engagées,  les  coulisses  ae  sa  herse, 
etc.,  tandis  que,  du  côté  de  la  ville,  sa  façade  et 
son  ironton  conservent  les  plus  gracieux  orne- 
ments de  l'époque  Henri  II  et  ces  chiffres  enlacés 
qui  ont  si  longtemps  exercé  la  sagacité  des  savants  : 
tels  sont,  à  peu  près,  les  seuls  éléments  que  notre 
ville  puisse  offrir  à  vos  études  et  à  vos  médita- 
tions. 

Néanmoins,  si  nous  pénétrons  dads  la  plupart  de 
ces  édifices,  si  noas  en  examinons  l'intérieur,  l'in- 
térêt qu'ils  présentent  ne  tarde  gaôre  à  grandir  et  à 
se  préciser. 

L'escalier  d'honneur  de  l'Hôtel  de  Ville,  ses 
salons  ofGciels,  son  fnusée  municipal,  dû  en  grande 
partie  à  un  généreux  enfant  de  la  cité,  se  montrent 
absolument  dignes  de  l'écrin  qui  les  renferme.  Le 
chœur  de  Saint-Antoine,  ses  fonts  baptismaux,  ses 
précieux  débris  de  vifranx  anciens  et  sa  Vierge 
harmonieuse  ;  le  vaisseau  de  Saint-Jacques,  ainsi 
que  la  vieille  église  des  Minimes,  que  sa  nudité 
permet  de  mieux  apprécier,  ne  semblent  pas  trop 
indignes  de  ces  savantes  dissertations,  dont  votre 
vaillant  Directeur  parait  avoir  le  monopole,  sinon 
le  véritable  secret. 

Au  château,  une  foule  de  merveilles  vous  atten- 
dent ;  et  il  faudrait  des  journées  entières  pour  en 
étudier  les  bronzes,  les  marbres,  les  nombreuses 
peintures  et  surtout  ces  suites  splendides  de  tapis- 
series, faisant  le  plus  grand  honneur  à  l'art  fran- 
çais. 

Enfin,  ajoutez  à  tout  cela  que  Compiègne  est  par 
excellence  la  ville  des  souvenirs  ;  que  tous  nos  rois  ou 
empereurs  et  la  plupart  des  souverains  étrangers  en 
ont  foulé  le  sol  ;  que  chaque  page  de  son  histoire  cor- 
respond, ponr  ainsi  dire,  à  chacune  des  phases  des 
grandes  annales  françaises  ;  que  son  modeste  ter- 
ritoire fait  partie  intégrante  du  berceau  de  notre 
belle  France,  et  que  de  maints  endroits  de  la  vieille 
forêt  de  Cuise  surgissent  des  preuves  flagrantes  de 
la  puissance  des  arts  à  toutes  les  époques  r  et  vous 
pourrez  augurer,  dés  maintenant,  des  soUdes  attraits 
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offerts  par  Compîëfoe  et  ses  environs,  à  votre  impé- 
rieox  désir  de  voir  et  étudier  tont  ce  qni  se  ritU- 
cbe  à  nos  gloires  nationales. 

Encore  nne  fois.  Mesdames  et  Messiears,  merd 
donc,  à  tontes  et  à  tons,  d'avoir  bien  vontn  £ûre 
escale  à  Compiëgne  et  en  pareonrir  les  alentours. 

Vot''e  attente^  nons  l'espérons  fermement,  ne 
sera  pas  déçoe  ;  et  la  visite  de  nos  modestes  mo- 
numents, Teiamen  de  leurs  richesses  intérieures, 
dont  l'étude  et  l'appréciation,  selon  nous,  sont 
loin  d'être  incompatibles  avec  l'archéologie  pure, 
vous  dédommageront  amplement  de  vos  peines  et 
de  vos  fatigues. 

Puisse  chacun  de  vous,  après  nous  avoir  quit- 
tés, formuler  cette  promesse  ultime  de  la  bonne 
Lorraine  : 

c  le  iray  revoir  mes  bons  amys  de  Compien- 

gne  ». 

On  ce  propos  flatteur  : 

«  Oocques  ne  sort  de  Compiengne  », 
c  Qui  volontiers  n'y  reviengne  ». 

C'est  là  notre  meilleur  vœu  et  notre  plus  cher 
désir. 

L.  Plbssieh 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

I>E    GOMPIÈaNE 


Séance  du  17  novembre  4905. 


Présidence  de  M.  Plcssibr,  président. 

MM.  Bazin,  Benaat,  le  baron  de  Bonnanlt,  Bry, 
le  doctear  Chevallier,  Raymond  Chevallier, 
M"'  Deblangy,  !!"•  Deverson,  MM.  Delaidde,  D^r- 
villé,  Plearet,  Fabbé  Gallois,  Lara,  Ledac,  le  baron 
Creusé  de  Lesser,  Marense,  les  chanoines  Marsanx, 
Morel,  Mûiler  et  Pihan,  Plessier,  Tabbé  TbéUrd, 
assistent  à  la  séance 

Se  sont  excusés  :  MM.  Pépin  le  Hallenr,  PeifTer 
et  de  Roucy. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  M.  le  Président  annonce  la 
mort  de  deux  de  nos  collègues  :  MM  Baudouin  et 
Chovet.  Il  rappelle  que  si  M.  Chovet.  longtemps 
maire  de  Compiègne  et  sénateur  de  i  Oise,  a  été 
trop  absorbé  par  ses  multiples  fonctions  pour 
prendre  part  à  nos  séances,  il  a  toujours  témoigoé 
de  sa  sympathie  pour  nos  travaux.  Avant  d'être 
notre  collègue,  il  nous  a  aidés  à  élever  une  statue  à 
Jeanne  d'Arc  ;  maintes  fois,  il  a  reçu  avec  une 
grande  amabilité  les  Sociétés  étrangères  qui  ve- 
naient nous  rendre  visite  ;  enfin,  son  concours 
a  permis  de  conserver  à  la  Ville  les  artistiques 
boiseries  de  l'ancien  Hôtel -Dieu. 

Le  Président  annonce  que  le  Congrès  des  Socié- 
tés savantes  se  tiendra  cette  année  à  la  Sorbonne, 
et  celui  des  Sociétés  savantes  des  Beaux-Arts  des 
Départements  au  lieu  habituel  de  ses  séances. 
Enfin,  un  Congrès  d'archéologie  préhistorique  doit 
avoir  lieu  à  Monaco,  du  16  au  21  avril  1906. 
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Une  lettre  de  notre  collège,  M.  Peiffer^  inspec- 
tent des  Eaoz  et  Forêts,  nons  apprend  qn'il  a  pn 
faire  classer,  parmi  les  moDnments  historiques, 
Saint-Pierre,  Sainte-Périne  et  Ssint-Nicolas.  De 
vifs  remerdSemeuts  Ini  sont  adressés. 

M.  Bry,  président  da  Comité  archéologique  de 
Noyon,  remercie  la  Société  de  Ta  voir  nommA 
membre  correspondant  et  lai  offre  le  jeton  frappé 
à  l'occasion  dn  cinquantenaire  de  la  Société  de 
Noyon. 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  SocUtè  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  7*  série,  tome  IV. 

Noiice-Eiude  sur  une  statère  découverte  à 
Bury,  par  A.  Honlé.  Hommage  de  Fauteur. 

Liste  des  Membres  du  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques. 

Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Bruxelles,  tome  XIX,  1'*  et  2*  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris 
et  de  l'Ile-de-France,  32«  année,  2«  et  3'  livrai- 
sons. 

BuUttin  de  la  Diana,  tome  XIV,  n*  6. 

Bulletin  de  la  Société  d'Êistoire  et  d'Archéo- 
logie  du  Vimeu,  1905,  n**  4  et  5. 

Annales  de  la  Sociélé  historique  et  archiolo- 
gique  du  Gâtinais,  1905,  2'  et  3*  trim. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  1905,  2*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et 
archéologique  de  Lyon,  1905,  1",  2*  el  3'  tnm. 

Bulletin  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de 
Picardie,  1904,  4'  Irim.,  et  1905,  1"  el  2*  trim. 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  du  Dépar- 
tement des  Vosges,  1905. 

Bulletin  de  V Académie  Delphinale,  1904. 

Annales  de  l'Académie  royale  d'Archéologie 
de  Belgique,  5*  série,  tome  VII.  1'*,  2'  et  3'  livrai- 
sons. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie 
de  Belgique,  1905,  4*  livraison. 


PROCÈS- VERBAUX  l^t 

Bulletin  de  la  Commission  historique  du 
Département  du  Nord,  1904. 

Autour  du  Plateau  de  Liancourt,  par  A.  Beaa- 
dry.  Hommage  de  l'antear. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  1904,  3*  livrai- 
son, 1905,.  !'•  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences^  Arts  et 
Lettres  du  Hainaut,  1904. 

Retme  de  VHistoire  des  Religions,  tome  ÎA, 
n*3,  tome  LU,  n*  1. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  années  1904  et  1905,  2*  trim. 

Bulletin  de  la  Société  d*Archéologie  lorraine, 
1905,  n"  7,  8,  9  et  10. 

La  Thiérache,  tome  XX. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes,  1905,  3*  triiB. 

Discours  prononcés  par  MM.  Héron  de  Ville- 
fosse  et  Stéphane  Gsell,  à  la  Séance  générale  dn 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  a  Alger,  e«i  19C^5. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Seine-Inférieure,  tome  XIII,  2*  livraison. 

Rapport  sur  le  Congrès  archéologique  de 
France,  tenn  an  Pny  en  1904,  par  le  vicomte  de 
Ghelliqck  Vœroewyck..  Hommage  do  Tanienr. 

Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise,  25'  volume. 

M.  le  Présideat  attire  notre  attention  sar  le  Bul- 
letin de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment du  Nord  qui  contient  nn  travail  fort  inté- 
ressant snr  les  sonterrains-refnges,  dénommés  de 
diverses  manières,  dont  on  trouverait  également 
de  nombreux  exemples  à  citer  dans  notre  pays. 
Ce  volume  renferme  également  un  inventaire  mé- 
thodique des  monuments  et  des  objets  d'art 
conservés  dans  les  églises,  hospices,  etc.  C'est  un 
bon  exemple  à  suivre. 

Il  cite  également  dans  le  Bulletin  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  une  étude  fort  coi  plète  de 
M.  de  La  Bouralière  sur  Tlmprimerie  à   Poitiers  ; 
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dans  celai  da  Hainaut  ane  comparaison  entre  le 
wallon  da  pays  de  Mons  et  le  vieux  français  ; 
dans  celai  des  Vosges  un  travail  sur  la  formation 
des  noms  des  lieax  ;  dans  celui  de  Stine-tt-Oise 
le  cnlte  des  fontaines  ;  dans  les  Annales  du 
Musée  Guimet  le  culte  da  serpent  en  Egypte, 
sujet  qui,  depuis  plusieurs  années,  captive  toute 
l'attention  d'un  de  nos  confrères.  Enûn,  il  signale 
le  rapport  de  M.  Reinach  sur  le  menhir  da  canton 
de  Marolles,  dont  il  a  eu  l'occasion  de^  parler  dès 
1877. 

M.  le  chanoine  Marsaox  ne  s'est  pas  contenté, 
comme  tout  le  monde,  de  retourner  k  Ghamplieu 
pour  voir  les  ruines  romaines,  sur  lesquelles  des 
projets  de  fêtes,  à  l'instar  de  celles  d'Orange,  ramè- 
nent l'attention  ;  il  i  e  uéglige  pas  l'église  en 
ruine  de  l'ancien  prieuré  des  Bénédictins.  Après 
nous  avoir  décrit  son  portail  roman  et  le  flanc 
nord  de  l'édifice  orné  d'arquettes  à  l'intérieur,  il 
restitoe  la  lecture  de  l'inscription  en  l'honneur  de 
Marie  plus  belle  que  la  rose  !  Pais,  fouillant  les 
archives  de  l'Oise,  il  nous  conte  la  triste  histoire 
du  modeste  prieuré  enrichi  par  les  libéralités  de 
la  comtesse  Eléonore  en  1194,  dépendant  d'abord 
de  l'abbaye  de  Saint-Crépn-le-Grand  de  Soisson*, 
attribué  au  xvii*  siècle  anx  bénédictins  anglais  du 
faubourg  Saint -Jacqnes  de  Paris.  Qaelqaes  procès, 
nu  entr'autres  avec  le  curé  d'Orrony,  jaloux  de 
maintenir  ses  droits,  ne  troublent  guère  la  vie  pai- 
sible qa'on  mène  dans  ce  modeste  prieuré.  Objet 
d'un  pèlerinage,  il  reçoit  la  visite  de  nombreuses 
femme»,  principalement  de  celles  qui  ont  espoir 
de  posiénté,  et  leur  reconnaissance  y  laisse  de 
délicates  offrandes.  Aussi  quand  la  Révolution 
chasse  les  pienx  habitants  du  prieuré  et  met  les 
vases  sacrés  à  l'encan,  notre  confrère  relève  la 
vente  de  ses  devants  d'aatel  brodés,  antependium, 
qa'il recherche  avec  tant  de  soin  et  décrit  avec  une 
maîtrise  consommée. 

M.  Bizin  continne  son  étnde  sur  Compiègne  sous 
Lonis  XI,  d'après  les  registres  de  la  ville,  pendant 
le  triennal  de    la  Saint-Jean-Daptiste   1466  à  la 
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Saint-Jean-Baptîste  1469,  pour  leqnel  le  corps  de 
ville  vient  d'être  renonvelé.  Plnsienrs  de«  locatai- 
res de  la  ville  chaogent  également,  et  il  n'y  a  pas  là 
senlement  une  sonrce  de  renseignements  snr  les 
anciennes  familles  compiégnoises.  Une  paix  rela- 
tive permet  à  la  ville  de  louer  une  partie  des  fos- 
sés de  son  enceinte,  et  le  r^z-de- chaussée  des 
tours,  puisqu'on  n'a  pas  besoin  d'y  monter  la 
garde.  Cependant  de  nombreux  gens  de  goerre 
viennent  tenir  garnison  à  Compiègne.  Le  connéta- 
ble de  Saint-Pol  y  a  placé  dix  lances,  Dammartiu 
veut  renchérir  sur  lui  et  nous  en  a  envoyé  vingt 
autres. 

La  ville  proteste,  dépêche  auprès  du  connétable 
à  Rouen  et  du  roi  à  Bourges,  et  finalement  obtient 
gain  de  cause  contre  Dammartn.  Plu^  tard,  elle 
voudra  recommencer  le  même  jeu,  quand  le  conné- 
table lui  imposera  le  logement  de  trente  lances, 
mais  le  roi  inflexible  répondra,  qu'il  ne  peut  rien 
changer  aux  ordres  de  son  connétable. 

Ces  gens  d'armes  sont  une  lourde  charge  pour 
les  habitants,  malgré  ce  qn'ils  touchent  et  du  roi 
et  de  la  ville.  Leur  indiscipline  est  telle  que,  pour 
les  empêcher  de  traverser  l'Oise  et  d'aller  piller 
les  campagnes,  il  est  ordonné  de  couler  toutes  les 
barques. 

Une  autre  sooroe  de  dépenses  vient  des  innom- 
brables présents,  qu'il  fant  faire  aux  officiers  sus- 
ceptibles d'appuyer  les  demandes  et  d'obtenir  les 
faveurs  royales.  Aux  grands  personnages,  qui  ne 
font  que  traverser  la  ville,  on  ne  manqoe  jamais 
d'offrir  du  vin,  des  confitures,  parfois  même  un 
dîner  chez  quelque  tavernier  en  renom.  Cependant, 
Louis  XI,  fidèle  à  ses  habitudes  de  simplicité  et 
d'économie,  se  contente  de  loger  chez  le  bourgeois 
Morlière,  qni  y  gagne  le  titre  d'écnyer,  la  charge 
de  valet  de  chambre  du  roi  et  celle  de  garde  de  la 
forêt  de  Cuise. 

La  peste,  si  fréqaente  jadis,  décime  la  popula- 
tion et  la  réduit  d'autant  plus,  que  bon  nombre 
d'habitants  épouvantés  quittent  la  ville  sans  es- 
prit de  retour.  Aussi  l'ancienne  taille  devient -elle 
trop  lourde  pour  cette  cité  amoindrie. 
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Les  fermes  des  divers  reTenss  données  en  adju- 
dication ponr  trois  ans  doivent  finalement  èire 
rédniles,  pnisqne  les  fermiers  sont  hors  d*état  de 
tenir  leurs  enga^^emenls 

An  miliea  de  ees  détails  qoi  ne  regardent  que 
la  Tîe  de  la  cité,  il  en  est  d'autres  qni  se  rattachent 
à  rhistotre  générale  da  royaume  :  La  nomination 
de  troie  délégués  aax  Etat>>GéoéraQx  de  Tours  qvi 
aideront  Lonis  Xi  i  se  dégager  \is-^-Tis  de  son 
frère,  en  lai  prêtant  la  force  nouvelle  de  Topinion 
publique.—  La  joie  du  monarque  à  l'annonce  de  s«^s 
succès  en  Bretsgoe,  qui  se  traduit  par  la  création 
de  la  chapelle  sur  la  porte  de  Pierrefonds. —  L'en- 
voi dérisoire  àe$  franc^i-archers  au  secours  des 
Liégeois  révoltés,  on  bien  encore  les  allées  et  ve- 
nues motivées  par  la  funeste  entrevue  de  Péronne. 

M.  de  Bonnault  fait  connaître  le  livre  de  M.  Pierre 
Champion  sur  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de 
Compiègne.  C'est  moins  un  compte  rendu  de  l'ou- 
vrage, qui  a  obtenu  l'assentiment  des  professeurs 
de  TEcole  des  Chartes,  qu'une  rapide  analyse  du 
personnage  déjà  étudié  par  le  Président  Sorel  dans 
iei  rapports  avec  Jeanne  d'Arc,  mais  que  M. Cham- 
pion nous  montre  avec  plus  de  détails  au  début  de 
sa  carrière  et  à  la  fin  de  sa  vie. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  Bazikt.  —  Compiègne  sous  Louis  XI,  suite. 

U.  DE  Bonnault.  —  Compiègne  pendant  la 
Ligue,  suite. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 


PAROLES 

Prononcées  dans  la  Séance  du  17  Novembre, 

A  roccasiol!(  de  la  mort  de  M.  A.  CHOVBT. 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Pendant  nos  vacances,  un  douloureux  vide 
s'esl  encore  produit  dans  nos  rangs,  par  la 
mort  inattendue  de  M.  Alphonse  Chovel, 
Sénateur  de  l'Oise,  ancien  Conseiller  général, 
ancien  Maire  de  Compiègne  et  Membre  titu- 
laire de  la  Sociélé  historique. 

A  ce  dernier  litre,  je  crois  donc  être  votre 
interprète  à  tous,  en  adressant  à  la  mémoire 
d'un  éminent  confrère,  quelques  mots  de 
suprême  hommage. 

Enfant  de  Compiègne  et  véritablement  fils 
de  ses  œuvres,  Alphonse  Chovet  avait  une 
profonde  affection  pour  sa  Ville  nalale  et 
s'intéressait  vivement  à  toutes  ses  institu- 
tions. La  Société  historique,  par  conséquent, 
ne  pouvait  le  laisser  indifférent.  Il  vint  par- 
mi nous  en  1895  ;  et,  si  ses  loisirs  lui  ont 
rarement  permis  de  suivre  nos  séances  et  de 
prendre  une  part  effective  à  nos  travaux, 
nous  ne  saurions  néanmoins  oublier  les 
preuves  de  bienveillant  intérêt  et  d'aimable 
sollicitude  qu'il  nous  donna,  notamment  en 
trois  circonstances  mémorables:  la  première 
fois,  en  aidant  puissamment,  sans  être  cepen- 
dant encore  des  nôtres,  à  la  réussite  d'un 
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projet  donl  la  Société  historique  araît  géoé- 
reaâ^meDt  pri$  rioitiatîFe.  à  rérectioa,  sor 
la  place  de  i'H^îtel  de  ViLe,  d'une  statue  à 
notre  raillante  Jeanne  d'Arc  ;  la  seconde,  en 
osant  de  sa  légitime  inllaeDce  sur  le  Conseil 
municipal  et  auprès  de  l'Administration  supé- 
rieure, pour  faire  consenrer  à  Compiègne  les 
superbes  boiseries  s.:ulp(ées  de  la  chapelle 
de  l'ancien  Hôtel-Dieu  ;  et  la  troisième  enfin, 
en  faisant,  cette  fois  avec  nous,  le  plus  gra- 
cieux accueil  à  une  délégation  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles,  lors  de  sa  Tisite 
à  Compiègne  et  ani  environs. 

Son  ultime  pensée  fut  d'ailleurs  celle  d^nn 
sage.  En  bannissant  des  bords  de  sa  tombe 
les  discours  officiels,  toujours  pompeux  et 
souvent  trompeurs,  il  a  voulu  laisser  en- 
tièrement à  ravenir  le  soin  de  porter  un 
jugement  impartial  sur  les  actes  d'une  vie 
bien  remplie,  mais  hélas  t  trop  soudaine^ 
ment  brisée.  C'est  pourquoi ,  respectueux  à 
noire  tour  des  dernières  volontés  de  notre 
excellent  confrère,  nous  bornerons-nous,  ici, 
à  lui  rendre  un  simple  témoignage  de  sincère 
estime  et  de  bien  cordial  souvenir,  en  trans- 
mettant à  sa  famille,  si  cruellement  éprouvée, 
la  respectueuse  expression  de  nos  plus  vifs 
regrets  et  de  nos  plus  sympathiques  condo 
léances. 

Plessibr 


GUILLAUME  DE  FLAVY 


(1) 


Guillaume  de  Flavy  est  surtout  connu  pour 
le  rôle  qu'il  a  joué  comme  gouverneur  de 
Compiègne,  lors  de  la  prise  de  Jeanne  d'Arc, 
rôle  assez  louche  pour  piquer  la  curiosité 
des  historiens  et  laisser  libre  carrière  à 
Timagination  des  romanciers.  La  publication 
des  Mémoires  de  Mathieu  d'Escoucb\\  par 
M.  de  Beaucourt,  a  révélé  sa  fin  misérable  et 
tragique,  qui  a  pu  paraître  le  châtiment 
d'une  vie  souillée  par  bien  des  crimes.  Cepen- 
dant l'idée  d'une  trahison  proprement  dite  à 
l'égard  de  la  Pucelle  semble  généralement 
abandonnée,  notamment  par  le  Président 
Sorel,  qui  se  refuse  toutefois  à  innocenter 
Flavy  dans  ses  aspirations  intimes  et  dans 
sa  conduite  militaire  pendant  cette  funeste 
sortie. 

Le  personnage  reste  donc  fort  intéressant, 
et  nous  autres  Compiégnois  surtout,  nous 
devons  ôlre  reconnaissants  à  un  jeune  archi- 
viste, M.  Pierre  Champion,  de  l'avoir  choisi 
pour  sujet  de  thèse  à  sa  sortie  de  l'Ecole  des 
Chartes.  Elle  vient  de  paraître,  enrichie  de 
planches  photographiques  et  de  tables,  en  un 
élégant  volume  de  305  pages,  sans  compter 
19  pages  d'introduction,  à  la  librairie  de 
M.  Honoré  Champion,  son  père,  que  connais- 
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sent  loos  les  fervents  de  Thistoire  de  France 
et  les  carieux  de  raretés  locales. 

Snivant  on  usage  très  fréquent  anlrefois  el 
qui  ne  manque  pas  d'utilité,  celte  mono- 
graphie de  iTuillaume  de  Fiavy  a  un  sous- 
titre  : 

Contribution    à    f histoire    de    Jeanne 
(F Arc  ; 

Et  à  r étude  de  ia  vie  militaire  et  privée 
au  XV*  siècle. 

Ce  sous-litre  est  à  retenir,  car  il  donne  un 
avant-goût  très  juste  du  double  inlérél  de 
Touvrage,  el  le  second,  d'ordre  plus  modeste, 
n>sl  pas  moindre  que  le  premier. 

Guillaume  de  Flavy  était  de  vieille  noblesse 
picarde.  Des  sceaux  du  xiii«  siècle  nous  mon- 
trent celle  famille  en  possession  de  la  sei- 
gneurie de  Flavy-le-Martel,  village  situé 
actuellement  dans  l'arrondissement  de  Sainl- 
(iuenlin. 

Le  grand-père  de  Guillaume,  Pierre  de 
Flavy,  suivit  le  parti  de  Charles  V  contre  le 
roi  de  Navarre.  Il  épousa  Marie  de  Razaolin. 

Son  père  Kaoul  fut  également  au  service 
du  roi  de  France  el  nous  le  trouvons  en  4386 
dans  Tost  réunie  pour  une  descente  en  Angle- 
terre el  en  139:2  dans  le  rassemblement  qui 
se  forme  au  Mans,  en  vue  d'une  expédition 
en  Bretagne.  Il  épousa  Blanche  de  Nesle, 
fille  de  Jean,  seigneur  d'Offémont,  el  d'Adde 
de  Mailly.  î)e  celle  union  naquirent  six  fils, 
dont  le  second,  Guillaume,  vers  1398.  Nous 
avons  donc  affaire  à  une  famille  de  vieille 
noblesse  du  pays  par  ses  origines  et  ses 
alliances.  Ajoutons  que  son  sang  se  mêlera 
plus  lard  à  celui  d'autres  familles  plus  illus- 
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très  encore  et  que  Charles  de  Hamières,  le 
célèbre  capitaine  de  Compiëgne  pendant  la 
Ligue,  descendait  des  Flavy.  Mais  pour  être 
un  indigène,  Guillaume  de  Flavy  ne  différera 
guère  des  aventuriers  étrangers  qui  pillent  le 
pays  depuis  un  siècle. 

La  légendaire  ignorance  des  gens  de  guerre 
commençait  à  se  dissiper.  Le  jeune  Guil- 
laume fut  envoyé  à  l'Université  de  Paris,  il 
fut  gradué  ;  et  Sorel  va  jusqu'à  dire  qu'il  eut 
le  grade  de  clerc  en  habit  et  tonsure  !  Il  l'eut 
vile  oublié  et  après  avoir  suivi  quelque  temps 
Regnault  de  Chartres  dans  ses  ambassades  à 
•  Rome,  en  Savoie  et  en  Angleterre,  il  se  tour- 
na vers  le  métier  des  armes  qui  convenait 
mieux  à  sa  nature,  et  où  la  protection  du 
fougueux  archevêque  de  Reims  ne  devait  pas 
lui  manquer  davantage.  Ils  étaient  parents  ou 
du  moins  alliés,  puisque  Blanche  de  Nésle, 
sa  mère,  épousa  Hector  de  Chartres,  père  de 
Regnault.  Aussi,  Guillaume  suivit- il  toujours 
le  parti  de  Charles  VII,  tandis  que  plusieurs 
de  ses  frères,  obéissant  sans  doute  à  des  inté- 
rêts territoriaux,  s'engageaient  au  service  du 
duc  de  Bourgogne.  De  pareilles  divisions 
dans  les  familles  n^étaient  pas  rares  à  une 
époque  où  l'on  jugeait  prudent  et  utile  d'avoir 
un  pied  dans  chaque  camp. 

D'après  M.  Champion,  Guillaume  de  Flavy 
se  signale  pour  la  première  fois  en  1417,  à 
l'escalade  du  Mont  Sainte-Catherine,  cita- 
delle qui  domine  Rouen  et  dont  la  prise 
entraîne  la  reddition  de  la  ville.  Il  avait 
19  ans,  et  l'on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment il  avait  pu  déjà  faire  tant  de  choses  : 
suivre  les  cours  de  l'Université  et  accompa- 
gner Regnault  de  Chartres  dans  ses  multiples 
ambassades.  ' 

XIV.  -  9 
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Pendant  cinq  années,  de  U17àl-i22,  à 
travers  la  Normandie,  la  Picardie  et  l'Ile-de- 
France,  il  prend  part  à  de  nombreuses  expé- 
ditions contre  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons. Beaucoup  sont  hardiment  menées, 
quelques-unes  heureuses  au  début  ;  mais 
peu  liées  et  mal  soutenues,  elles  aboutissent 
à  l'effondrement  de  la  cause  royale,  marqué 
surtout  par  la  bataille  de  Mons  en-Vimeu,  où 
Guillaume  fut  laissé  pour  mort,  et  par  la  prise 
de  Meaux  par  les  Anglais. 

Quand  il  n'y  a  plus  rien  à  tenter  en  Picar- 
die, Guillaume  passe  dans  cette  région  de 
l'Argonne  où  quelques  places  tiennent  encore 
pour  le  Dauphin,  à  cette  extrémité  du  royau- 
me de  France  d'où  viendra  le  salut,  en  la 
personne  de  la  vierge  de  Domremy.  Les 
hommes  de  la  trempe  de  Guillaume  de  Flavy 
sont  toujours  rares.  Il  est  investi  de  la  charge 
de  capitaine  de  Beaumoat  en  Argonne. 

Cependant,  quand  Luxembourg  vint  atta- 
quer cette  place,  Guillaume  n'était  pas  à  son 
poste,  il  suivait  alors  le  Dauphin  et  se  trou- 
vait près  de  lui,  à  Orléans. 

En  trois  jours  de  chevauchée,  il  regagne 
Beaumonl  et  se  jette  dans  la  place  qui  allait 
capituler.  Aucun  secours  ne  lui  arrive  du 
Dauphin  et,  malgré  sa  bravoure  et  son  esprit 
fécond  en  ruses  de  toutes  sortes,  il  est  bien- 
tôt réduit  à  se  rendre,  mais  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  et  en  emportant  tous  ses  biens, 
fin  mai  4427.  Il  se  saisit  alors  d'une  autre 
place,  la  Neuville-sur-Meuse,  s'y  fortifie  et 
de  là  pille  impitoyablement  tout  ce  pays 
d'alentour  jusqu'à  ce  que,  débusqué  de  cette 
dernière  retraite,  il  soit  contraint  à  licencier 
ses  gens  d'armes  et  à  demander  un  sauf- 


r 


GUILLAUME  DE  PLAVY  134 

conduit  pour  regagner  le  logis  paternel,  à 
Liancourt-en-Sanlerre. 

Il  ne  sort  de  sa  retraite  que  lorsque  la 
fortune  de  Charles  VII,  subitement  relevée 
par  Jeanne  d'Arc,  rouvre  la  voie  à  son  acti- 
vité et  à  son  ambition. 

Pendant  la  marche  sur  Reims,  les  villes 
s'empressent  de  rentrer  sous  l'autorité  royale. 
.  Cependant  Compiëgne,  sommée  de  se  sou- 
mettre, hésite  de  prendre  un  parti.  Les  bour- 
geois se  révoltent  contre  le  gouverneur 
bourguignon  Raoul  de  Ilallus.  Pour  les  cal- 
mer, Philippe  le  Bon  remplace  Hallus  par 
le  seigneur  d'Offémonl,  mais  il  est  inexact 
de  dire  qu'il  vint  à  Compiègne  pour  le  rem- 
placer (1).  Cette  concession  ne  suffit  pas. 
Guillaume  de  Flavy  venu  chez  son  frère,  à 
Choisy,  dirige  le  parti  français  et  conduit  la 
dépulation  compiégnoise  auprès  de  Charles 
VII.  Il  amène  au  sacre  de  Reims  trois  ou 
quatre  cents  gentllhommes  portant  les  cou- 
leurs royales  blanche  et  verte.  Aussi  n'est-il 
pas  étonnant  de  le  voir  investi  de  la  charge 
de  gouverneur  de  Compiègne,  quand  la  ville 
ouvre  ses  portes  au  roi.  La  Trémouille  en  a 
le  titre,  mais  Flavy  en  exerce  les  fonctions, 
suivant  le  vœu  des  habitants.  C'est  lui  qui, 
avec  les  attournés,  reçoit  Charles  VII  et  Jeanne 
d'Arc,  à  leur  entrée  dans  Compiègne,  le 
18  août  1429. 

Quelques  jours  plus  lard,  Charles  VII,  mal 
conseillé,  signe  ave:  Philippe  le  Bon  une 
trêve  qui  enraie  le  mouvement  royaliste  sus- 
cité par  le  prestige  de  Jeanne  d'Arc  et  le 
sacre  de  Reims.  Au  vain  espoir  de  détacher 

(1)  Champion.  Guillaume  de  Flavy,  p.  34. 
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le  duc  de  Bourgogne  de  Talliance  anglaise, 
Charles  Vil  sacriGe  les  villes  qui  s^offrent  à 
lui.  Bientôt  même  il  ira  jusqu'à  ordonner 
aux  habitants  de  Compiègne  d'ouvrir  leurs 
portes  aux  Bourguignons.  Regnault  de  Char- 
tres vient  en  personne  leur  exposer  qu'il  ne 
s'agit  que  d'une  occupation  temporaire.  Nos 
pères,  se  souvenant  des  maux  passés,  refu- 
sent d'obéir  et  se  montrent  plus  royalistes 
que  le  roi.  Plavy  lui-même  conseillait  de 
céder.  Cependant  on  ne  saurait  l'accuser 
de  coupables  calculs,  car  une  lettre  de 
Regnault  de  Chartres  aux  habitants  de 
Reims,  nous  le  montre  refusant  l'or  Bour- 
guignon qui  s'offrait  à  lui,  en  échange  de 
Compiègne,  sous  la  forme  d'un  riche  ma- 
riage (1).  Philippe  le  Bon  en  conçut  un  tel 
dépit,  qu'il  en  prit  prétexte  pour  rompre  la 
trêve  el  qu'il  jura  d'occuper  Compiègne  par 
la  force. 

Son  armée  donne  la  main  aux  troupes 
d'Henri  VI  qui  vient  de  débarquer  à  Calais, 
le  28  avril  1430,  enlève  Choisy  el  commence 
le  mémorable  siège  de  1430. 

Jeanne  d'Arc,  prévenue  à  Crépy,  retourne 
aussitôt  à  Compiègne  et,  chevauchant  toute 
la  nuit,  arrive  le  malin  du  23  mai. 

Le  Président  Sorel  a  décrit  minutieuse- 
ment les  fortifications  de  Compiègne  el  les 
positions  des  assiégeants,  il  a  donné  un  récit 
si  exact  de  la  funeste  sortie  du  23  mai,  qu'il 
a  laissé  peu  de  choses  à  ajouter  au  nouvel 
historien  de  Guillaume  de  Flavy.  Cependant 
il  lui  reproche  de  s'être  borné  aux  documents 
compiégnois  el  d'avoir  négligé  notamment 

(1)  Id.,  p.  33. 
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la  Chronique  anonyme  des  Cordeliers  et 
les  comptes  bourguignons  de  Lille.  Or  Sorel 
cite  la  chronique  anonyme  p.  119  et  il  a 
donné  tout  un  compte  de  dépenses  du  duc 
de  Bourgogne  devant  Compiègne,  tiré  des 
archives  de  Lille.  Je  lui  reprocherais  plutôt 
d'avoir  accepté  la  date  de  1509  pour  le  plan 
reproduit  par  Lambert  de  Ballyhier  et  Pélas- 
sis  de  rOusle.  Il  suffit  de  le  comparer  avec 
celui  de  J.  Duwiert  de  1611,  pourvoir  que 
le  prétendu  plan  de  15o9  lui  est  certaine- 
ment postérieur. 

M.  Champion  place  le  vieux  pont  en  amont 
du  pont  actuel  (1).  C'est  une  erreur  maté- 
rielle facile  à  rectifier  et  il  accepte  sans  dis- 
cussion la  date  du  23  mai  donnée  par  la  let- 
tre du  duc  de  Bourgogne  aux  habitants  de 
Saint-Quentin.  C'était  Favis  de  Sorel,  mais  il 
convenait  peut-être  d'indiquer  comme  lui  les 
raisons  qui  avaient  conduit  à  une  conclusion 
différente,  des  historiens  comme  Vallet  de 
Viriville,  Wallon  et  Marins  Sepet.  Enfin  il 
rejette  toute  idée  de  trahison  de  la  part  de 
Guillaume  de  Flavy.  Un  chapitre  spécial  est 
consacré  à  cette  question  capitale  (2)  Mais  la 
discussion  ne  porte  que  sur  l'ancienneté  des 
sources,  et  finalement  il  conclut  qu'une  trahi- 
son de  Flavy  aurait  laissé  des  traces  dans  les 
comptes  bourguignons,  comme  celle  de  Gui- 
chard  Bournel,  capitaine  de  Soissons.  Ce 
n'est  qu'une  preuve  négative. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'innocenter  Flavy 
d'un  honteux  marché  avec  l'étranger.  C'est 
surtout  de  ses  relations  avec  Regnault  de 

(1)  Id.,  p.  43 

(2)  Id.,  p.  281-28^. 
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Chartres  qu'il  faudrait  le  laver,  et  dé  tout 
ce  qu'elles  éveillent  d'affreux  soupçons,  quand 
on  connaît  la  joie  féroce  avec  laquelle  Tarche- 
vôque  de  Reims  apprit  la  capture  de  l'hé- 
roïne. Il  me  semble  certain  que  la  réserve 
gardée  par  Jeanne  d'Arc  depuis  qu'elle  consi- 
dérait sa  mission  comme  terminée,  laisse  à 
Flavy  toute  la  responsabilité  de  cette  dange- 
reuse sortie,  dont  il  se  désintéresse  ensuite 
complètement.  Il  ne  fait  pas  tirer  le  canon 
pour  arrêter  la  marche  des  Anglais,  qui,  de 
Venette  à  Margny,  se  présentent  de  flanc.  Il 
n'envoie  pas  un  homme  d'arme  au  secours  de 
l'héroïne  qui  se  débat  à  quelques  pas  de  la 
tête  du  pont. 

Pour  l'honneur  militaire  de  Flavy,  sa  meil- 
leure défense  sera  toujours  sa  conduite  cou- 
rageuse pendant  le  siège  qui  va  suivre  ;  mais 
son  courage  môme  rend  plus  suspecte  l'inac- 
tion dont  il  d  usé  à  l'égard  de  Jeanne  d'Arc, 
et  le  silence  absolu  çardé  à  son  endroit  par 
les  registres  de  la  ville  semble  un  parti  pris 
de  laisser  dans  l'oubli  cette  tragique  aven- 
ture. 

Par  contre,  nous  pouvons  suivre  tous  les 
détails  du  siège  et  connaître  les  noms  des 
principaux  défenseurs  de  Compiègne.  Ce 
qu'on  s'explique  moins,  c'est  le  motif  qui 
retint  pendant  deux  mois  les  assiégeants  sur 
la  rive  droite  de  l'Oise,  sans  autre  objectif 
que  d'enlever  le  boulevard  du  Pont,  alors 
qu'en  franchissant  la  rivière  ils  auraient 
coupé  les  communications  de  l'assiégé  avec 
le  dehors  et  trouvé  des  points  d'attaque  plus 
faciles.  Quand  ils  s'y  décidèrent,  ils  élevè- 
rent une  bastille  en  face  de  la  porte  de  Pier- 
refonds,  et  M.  Champion  affirme  qu'elle  ne 
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fut  jamais  achevée  (1)  :  en  tous  cas,  elle  ré- 
sista faiblement  quand  le  comte  de  Vendôme 
vint  délivrer  la  ville,  26  oclobre. 

L'heureux  Flavy  est  alors  tout  puissant  ;  il 
rançonné  ou  pille  à  son  gré  toutes  les  villes 
voisines,  jusqu'au  jour  où  le  connétable  de 
Richement  fait  sentir  sa  rude  main.  Il  arrive 
à  Compiègne  le  8  décembre  U36,  accompa- 
gné du  chancelier  et  du  maréchal  de  Rieux, 
et  fait  mettre  Flavy  en  prison.  Quand  il  en 
sort,  il  trouve  moyen  de  reprendre  par  la 
force  son  gouvernement  de  Compiègne , 
appuyé  par  les  habitants  qui  ne  veulent  pas 
souffrir  un  capitaine  choisi  par  le  roi,  au 
mépris  de  leurs  privilèges.  L'annaliste  Picard 
nous  apprend  que  Richemond  lui-môme  doit 
céder  et  reconnaître  pour  légitime  la  fonc- 
tion reprise  par  Flavy.  Dès  lors  il  se  croit 
tout  permis  et  ayant  attiré  Pierre  de  Rieux  à 
Compiègne  dans  un  véritable  guet-apens,  il 
se  saisit  de  sa  personne  et  ne  craint  pas  de 
garder  en  prison  un  maréchal  de  France  pen- 
dant huit  mois.  Le  roi  est  impuissant,  et  il 
faut  que  les  parents  de  Rieux  apportent  sa 
rançon  ;  ils  arrivèrent  le  jour  de  son  enter- 
rement. Pour  satisfaire  la  justice,  un  des 
serviteurs  de  Flavy  eut  la  tôte  tranchée,  mais 
le  vrai  coupable  reçut,  en  1-441,  ses  lettres  de 
rémission.  A  c.ette  époque,  il  prêtait  au  roi 
20.000  écus  et  son  artillerie  pour  assiéger 
Ponloise. 

Sur  ces  mœurs  étranges  le  livre  de  M. 
Champion  abonde  en  documents  curieux  et 
les  notes  ne  sont  pas  moins  intéressantes  que 
le  texte. 

(l)  Id.  p.  53. 
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L'épisode  da  mariage  de  Flavy  forme  le  | 

dernier    chapitre    du  lÎTre.    Il  commence  j 

comme  un  roman  assez  banal  et  se  termine  i 

comme  an  drame.  Flavy  épouse  sur  le  lard 
une  toute  jeune  fille  d'une  naissance  fort 
obscure,  à  cause  de  ses  grands  biens,  mal-  ; 

traite  cette  enfant  et  est  tuée  par  elle  et  son  j 

amant.  Cette  Blanche  d  Overbreuc,  dame  de  < 

Nesles  et  vicomtesse  d'Acy,  était  d'origine 
assez  mêlée.  Si  sa  mère  Anne  de  Franciôres 
était  d^une  noble  famille,  bien  connue  à 
Compiègne,  Robert  d'Overbreuc,  son  père, 
était  un  paysan  boulonnais  dont  on  a  peine 
à  comprendre  la  fortune 

A  la  mort  du  dernier  vicomte  d'Acy  Guyot 
la  Personne,  en   novembre  U35,  Overbreuc  i 

n'a-t-il  pas  Taudace  de  se  présenter  comme 
son  héritier  et  n'esl-il  pas  tenu  pour  tel, 
sans  autre  litre  que  d'avoir  été  assez  riche  | 

pour  payer  les  droits  î 

On  comprend  mieux  qu'une  telle  conduite 
lui  ait  attiré  de  nombreux  procès  et  que 
pour  s'assurer  un  protecteur  puissant,  il  ait 
accordé  la  main  de  sa  fille  à  Guillaume  de 
Flavy  :  mais  du  même  coup  il  s'était  donné 
un  bourreau.  Guillaume  sut  habilement  se 
débarrasser  de  tous  ceux  qui  pouvaient  récla- 
mer une  part  d'héritage,  puis  fatigué  de 
payer  à  ses  beaux  parents  une  rente  de 
300  livres,  il  leur  fil  la  vie  si  cruelle  quWnne 
de  Francières  mourut  de  chagrin.  Comme  ce 
vieux  paysan  d'Overbreuc  avait  la  vie  plus 
dure  et  menaçait  de  se  plaindre  au  roi, 
Guillaume  le  fit  jeter  en  prison,  où  il  mourut 
de  faim.  Un  tel  homme  ne  pouvait  être  qu'un 
mari  exécrable.  Vieux,  podagre,  avare  et 
dissolu,  il  froissait  sans  cesse  la  jeune  femme 


GUILLAUME  DE  FLAVY  137 

'qui,  rencontrant  sur  sa  route  le  jeune  capi- 
taine Pierre  de  Louvain,  envoyé  en  garnison 
à  Noyon  en  1445,  noua  bientôt  avec  lui  une 
liaison  coupable.  On  sait  le  reste  et  comment 
le  vieux  Flavy  fut  assassiné  dans  son  château 
de  Nesles-en-Tardenois,  le  9  mars  U49. 
L'émotion  que  cette  mort  produisit  à  Com- 
piëgne  a  laissé  des  traces  dans  nos  registres, 
et  j'ai  eu  Toccasion  d'indiquer,  dans  Thislo- 
rique  de  nos  Francs-Archers,  comment  ils 
furent  convoqués  pour  maintenir  Tordre  et 
assurer  la  sécurité  de  la  ville. 

La  justice  intervint,  mais  poursuivit  fai- 
blement les  deux  amants.  La  victime  était 
peu  recommandable,  et  les  coupables  riches 
et  puissants.  Ils  finirent  par  obtenir  des  let- 
tres de  rémission  et  se  marièrent.  Leur  union 
ne  fut  pas  heureuse.  La  famille  de  Flavy 
n'avait  pas  pardonné.  Pierre  de  Louvain  fut 
attaqué,  le  15  juin  U64,  sur  la  route  de 
Compiègne  à  Berzy,  et  Raoul  de  Flavy  lui 
coupa  la  gorge.  La  môme  année,  Blanche  se 
remariait  pour  la  troisième  fois  avec  un  maî- 
tre des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  Pierre 
Puy.  En  but  à  la  haine  des  Flavy  et  des  Lou- 
vain maintenant  ligués  contre  elle,  Blanche 
n'osait  plus  sortir  de  sa  maison,  et  sa  triste 
existence  se  prolongea  jusqu'au  début  du 
XVI*  siècle. 

Le  procès  motivé  par  la  mort  de  Flavy, 
heureusement  retrouvé  aux  Archives  na- 
tionales par  M.  Champion,  lui  a  fourni  les 
détails  les  plus  curieux  sur  la  vie  intime  du 
ménage  de  Flavy,  les  brutalités  du  mari,  les 
intrigues  amoureuses  de  la  femme,  le  rôle 
de  l'amant  et  de  différents  serviteurs,  notam- 
ment du  barbier-médecin,  et  enfin  sur  l'as- 
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sassinat  qu'on  essaie  d'abord  de  dissimuler 
sous  une  maladie  et  que  finalement  on  se 
décide  à  exécuter  brutalement.  Et  cependant 
Tauteur  ne  nous  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  car 
il  se  réserve  de  nous  donner  un  jour  la  vie 
de  Blanche  d'Overbreuc  (1). 
Espérons  que  ce  sera  bientôt. 

B«°  DE  BONNAULT. 
(1)  IntrodactioD,  p.  XYII,  note  4. 
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SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  U  Décembre  190S. 


Présidence  de  M.  Plessier,  président 

liM.  Bazin,  Benaat,  Benoit,  le  baron  de  Bon- 
nanlt,  le  comte  de  Bréda,  Raymond  Chevallier. 
M-'  Deb1an$:y,  M"*  Deverson,  MM.  Dervillé, 
Delaidde,  Evilliot,  M"*  Le  Féron,  MM.  Fleuret,  les 
chanoines  Morel,  Mûller  et  Pihan,  Piessier,  le 
comte  du  Poget,  de  Roncy,  Tabbé  Tbétard,  assis- 
tent à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qoi  est  adopté,  le  Président  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  du  Vimeu,  1905,  n*  6. 

Rt^ue  Màbillon,  1905,  n*"  1  et  2. 

Bulletin  d'Archéologie  lorraine,  novembre 
1905. 

Bulletin  de  l'Histoire  de  Paris,  31*  année,  n*  6. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Orléanais,  1"  tri- 
mestre 1905. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  1904, 

Bulletin  de  la  Société  ae<idémique  de  Laon, 
t.  31. 

Annales  de  la  Société  de  Toumay,  t.  8. 

Annales  de  la  Société  de  Namur,  t.  S6,  1'*  p. 

Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Compiègne, 
par  M.  Pierre  Champion,  offert  par  Fauteur,  auquel 
la  Société  historique  adresse  ses  remerciements. 
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M.  le  chanoine  Mûller  nous  commnniqne  une 
petite  plaqae  émaillée  qui,  par  sa  forme,  semble 
provenir  d'an  reliquaire,  et,  pense-t~il,  d  nn  reli- 
quaire de  Noyon.  Mais  il  n'a  pu  tronver  dans  les 
annales  et  les  inventaires  de  cette  église  aocnne 
confirmation  de  cette  supposition.  Cet  .émail 
champlevé,  avec  des  colorations,  blanche,  blene, 
verte  et  ronge,  parait  an  travail  limonsin  da 
XIII*  siècle. 

Le  même  membre  fait  ensnite  passer  soas  nos 
yeax  an  fragment  de  poterie  ancienne  provenant 
de  Silly-le-Long.  Il  attire  notre  attention  sur  la 
décoration  composée  de  feailles  de  lierre,  de  paons 
et  de  croix,  tons  symboles  chrétiens  presque 
inconnus  sur  les  poteries  de  cette  époque.  Il 
demande  qu'on  Ini  signale  les  exemples  analogues 
qu'on  pourrait  rencontrer. 

M.  Bazin  continue  sa  lecture  sur  Compiègne 
pendant  le  règne  de  Louis  XL  II  parcourt  nos 
registres  pendant  les  années  1473-1475  et  fait 
ample  moisson  de  documents  fort  précieux  pour 
notre  histoire  locale.  La  lutte  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, entré-)  dans  sa  phase  aiguë,  captivé  l'atten- 
tion. Le  sac  de  Nesle,  le  siège  de  Beau  vais  ont 
leur  contre-conp  à  Compiègne,  qui  reçoit  les 
ambassadeurs  chargés  de  rétablir  la  paix.  D'autres 
visiteurs  sont  bien  faits  pour  piquer  notre  curio- 
sité. C'est  le  sinistre  compère  Tristan  l'Hermite, 
ou  cette  dame  Catherine  qui  se  dit  fille  du  roi, 
sans  doute  pour  être  mieux  traitée.  Mais  nos  pères 
devaient  savoir,  mieux  que  nous,  que  Louis  XI 
n'avait  pas  de  fille  de  ce  nom. 

M.  de  Bonnault,  reprenant  ses  études  sur  la - 
Ligue,  montre  les  désastreux  effets  ^  meurtre  des 
Guise.  La  révolte  est  partout,  sauf  à  Conpiègne, 
maintenue  dans  le  devoir  par  le  bon  esprit  des 
habitants  et  Ténergie  de  son  gouverneur,  Charles 
de  Hamières.  Mais  au  début,  manquant  d'hommes 
et  d'argent,  il  n'éprouve  guère  que  des  échecs,  à 
Chanlnes,  à  Pierrefonds,  a  Grandfresnoy.  Cepen- 
dant, nos  gens  s'aguerrissent  par  de  petites 
courses  incessantes,  et  l'ennemi,  qui  nous  enserre 
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dans  nn  cercle  de  forteresses,  n'ose  pas   nons 
attaquer. 

M.  le  chanoine  Moral  présente  le  travail  qa'i! 
destine  an  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne  :  Les  Ttstaments  à  Compiègne  et  aux 
environs,  du  iiv*  au  xix*  siècle» 

Malgré  nn  édit  rendu  en  1490  par  le  roi  Charles  YIII 
ponr  évincer  les  notaires  impériaux,  apostoli- 
ques ou  épiscopaux,  les  curés  et  leurs  vicaires 
continuèrent  de  recevoir  des  testaments,  témoins 
celui  de  1539  devant  le  curé  d'Antilly,  le  registre 
des  testaments  de  la  paroisse  d'Atticby  de  1554  à 
1573,  et  de  nombreux  testaments  relevés  par  D. 
Bertheau.  Aussi  les  rituels  de  Beauvais  1513,  de 
SenUsl526,  etde  Noyon  1561,  renferment-ils  le 
formulaire  presqoe  identique  de  ces  testaments. 
Une  ordonnance  de  Louis  XV,  d'août  1735,  main- 
tient ce  privilège  aux  seuls  curés,  et  l'on  juge 
utile  de  réimprimer  en  français  ce  même  formu- 
laire légèrement  simplifié,  à  Senlis,  en  1764.  Ce 
privilège  des  curés  dura  jusqu'à  la  Révolution. 

En  l'absence  du  trésorier,  M.  le  Président  fait 
connaître  l'état  de  nos  finances,  qui  est  satisfai- 
sant et  mérite  le  vote  de  remerciements  à  la 
Commission. 

Suivant  le  règlement  qui  prescrit  l'élection  d'un 
Conseil  d'administration  de  douze  membres,  sont 
nommés  pour  deux  ans,  1906  et  1907  : 

MM.  Bazin.  MM.  Du  Lac. 

Benaut.  C**  de  Lambertye. 

Baron  de  Bonnault.         Chanoine  Morel. 
Cauchemé.  Moreau. 

Dervillé.  Plessier. 

Flamant.  De  Roucy. 

A  l'issue  de  la  séance,  les  membres  de  ce 
Conseil  administratif  nomment  le  Bureau  et  les 


U2  PROCÈS -VERBAUX 

Commissions  spéciales  qui  restent  linsi  constitués 
pour  les  innées  1906  et  1907  : 

BURIAU   DB  LA   80CIBTB  : 

Pritideni MM.  Plessier. 

Vice-Président le  chanoine  MoreL 

Secrétaire le  baron  de  Bonnanlt. 

Secrétaire-Adjoint. . .  Dervilié. 

TréiOfier Flamant. 

Archiviste Benant. 

Architiste-Adjoini . ,  Canchemé. 

COHMISS.ON  DBS  FINANCES   : 

MM.  Bazin,  comte  de  Lambertye.  Moreao. 

COMMISSION  DBS   PUBLICATIONS   : 

MM.  Canchemé,  P.  de  Roncy,  Moreaa. 

COMMISSION   DBS  BXCURSIONS  : 

MM.  Chevallier  (Doctenr),  Raymond  Chevallier, 
F.  de  Roncy. 

L'ordre  dn  jour  de  la  prochaine   séance  com- 
prendra : 

M.  le  baron  de  Bonnault.  Compte  rendu  de 
l'année  1905. 

M .  Bazin.  Compiègne  sous  Louis  XI,  suite. 
Le  Secrétaire  :  Baron  de  Bonnault. 
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COMPTE   RENDU 

DES 

Travaux  de  la  Société  hiatorique 

pendant  Tannée  1905. 


A  noire  dernière  séance,  en  rédigeant 
l'ordre  du  jour,  il  n'avait  pas  élé  question 
da  rapport  annuel,  et  j'espérais,  je  l'avoue, 
vousépargner  cette  lecture  monotone,  comme 
une  redite  de  nos  procès-verbajjx  et  pénible, 
comme  un  examen  de  conscience.  J'avais 
compté  sans  la  vigilance  de  notre  zélé  prési- 
dent. Armé  du  règlement,  il  m*a  eu  vite 
démontré  que  c'était  là  un  exercice  fort  salu- 
taire pour  le  bon  fonclionnement  de  notre 
Société.  Que  ne  m'a-t-il  donné  en  môme 
temps  le  fil  mystérieux  qui  me  permettra  de 
coudre,  sans  trop  de  disparate,  tous  ces  mor- 
ceaux d'hisloire  ou  d'archéologie  qui  repré- 
sentent notre  labeur  d'une  année. 

fi  défaut  de  ce  til  d'Ariane,  le  plus  simple 
n'est-il  pas  de  suivre  l'ordre  chronologique, 
qui  place  justement  au  premier  rang  le 
laborieux  confrère  qui  est  l'honneur  de  notre 
Société.  Qu'il  se  rassure,  je  ne  le  nommerai 
pas. 

Suivant  son  goût  parliculier  pour  les 
époques  lointaines  et  les  études  ardues,  il 
nous  présente  le  portrait  d'un  homme,  dont 
le  nom  est  intimement  uni  à  celui  de  notre 
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ville  et  presque  aussi  connu  que  sa  vie  et 
ses  œuvres  sont  ignorées,  Roscelin  de  Com- 
piègne,  breton  d'origine,  chanoine  de  Saint- 
Corneille  au  XP  siècle.  Théologien  suspect, 
polémiste  violent,  ami  peu  délicat,  il  inté- 
resse surtout  par  les  grands  hommes  qu'il 
coudoie  et  qui  ont  peu  à  se  louer  de  lui. 
Cette  querelle  des  réalistes  et  des  nominaux, 
qui  tient  une  si  grande  place  en  sa  vie  et 
pendant  tout  le  moyen  âge  est  si  oubliée 
aujourd'hui  que  nous  avons  peine  à  en  com- 
prendre l'inlérél.  Peut-être  avons-nous  tort 
de  ne  pas  y  reconnaître  le  germe  des  grandes 
hérésies  qui  vont  briser  Tunilé  chrétienne 
de  l'Europe. 

Il  nous  faut  ensuite  fnmchir  bien  des 
années,  même  des  siècles,  pour  arriver  à 
répo(|ue  où  remontent  nos  archives  d'une 
façon  continue,  et  nous  occuper  encore  de  ce 
célèbre  siège  de  1430,  sur  lequel,  sans  doute, 
le  dernier  mot  ne  sera  jamais  dit.  Celle  fois 
notre  président,  si  soucieux  de  recruter  de 
nouveaux  membres,  a  su  faire  parler  un 
mort,  le  marquis  de  Laincel.  Son  travail 
offert  à  la  Société  historique,  en  1877,  était 
resté  enfoui  jusqu'ici  dans  nos  archives.  C'est 
un  plaidoyer  bien  écrit  et  même  éloquent,  en 
faveur  de  Guillaume  de  Flavy  accusé  d'avoir 
livré  la  Pucelle  aux  Anglo-Bourguignons. 
L'auteur  réfute  sans  grande  peine  Pidée 
d'une  trahison  caractérisée  moyennant  une 
somme  d'argent.  Il  s'appuie  surtout  sur  le 
courage  déployé  par  Flavy  pendant  le  siège 
de  quatre  mois,  et  sur  son  intérêt  à  conserver 
la  ville.  Knfin,  il  va  jusqu'à  rendre  l'honneur 
de  la  ville  solidaire  de  (elui  de  son  gouver- 
neur. Le  procédé  ne  manque  pas  d'adresse 


DE  1/ ANNÉE    Ï90ÎS  7 

vis*à-visd'un  audiloire  compiégQois,  mais  il 
est  d'an  avocat  plulôt  que  d'un  historien.  Le 
président  Sorel,  qui  fut  l'un  el  l'aulre,  élayait 
plus  solidement  son  argumentation,  el  fouil- 
lait plus  consciencieusement  le  terrain  qu'il 
^vait  choisi,  pour  élever  son  monument  à 
Jeanne  d'Arc. 

Aussi  un  nouvel  historien  de  Guillaume 
de  Flavy ,  M  Pierre  Champion ,  malgré 
tout  le  luxe  d'un  érudition  formée  aux 
plus  savantes  méthodes ,  n'a  pu  apporter 
d'éclaircissements  importants  au  Siège  de 
Compiègne  et  à  la  Prise  de  Jeanne  d'Arc. 
Son  livre  sur  Guillaume  de  Flavy,  fort  inté- 
ressant du  reste,  est  surtout  neuf  dans  les 
parties  où  il  nous  dépeint  la  vie  de  partisan 
au  début  du  xv«  siècle,  soit  quand  le  jeune 
Guillaume  cherche  fortune  en  Picardie,  en 
Normandie,  et  jusqu'en  cette  région  de  l'Ar- 
gonne  où  la  fidélité  française  est  aussi  méri- 
toire qu'isolée  ;  soit  lorsqu'après  la  levée  du 
siège  de  Compiègne,  Guillauume  de  Flavy, 
victorieux,  presque  célèbre  et  tout  puissant, 
pille  et  rançonne  à  son  gré  toutes  les  villes 
voisines.  Pour  le  mater  il  ne  faut  pas  moins 
que  la  rude  main  du  connétable  de  Riche- 
mont.  Et  encore  Flavy  se  tire  de  ses  grilTes, 
sort  de  prison,  reprend  son  gouvernement 
et ,  suprême  raffinement  de  vengeance , 
relient,  à  son  lour  en  prison,  un  parent  du 
connétable,  un  maréchal  de  France,  Pierre 
de  Rieux,  jusqu'à  ce  qu'il  y  meure  de  mi- 
sère. La  fin  de  cette  vie  étrange  devient  un 
drame  terrible  comme  la  tragédie  antique. 
Vieux,  Flavy  s'est  marié  par  cupidité  avec 
une  toute  jeune  femme,  fort  riche.  Mort  des 
beaux  parents,  adultère  de  l'épouse,  assassi- 
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nal  du  mari  de  complicité  avec  l'amant 
assassiné  à  sou  tour,  tous  ces  crimes  font 
étrangement  ressortir  cette  menue  figure  de 
femme,  que  la  présence  d'un  troisième  mari 
ne  sufûl  pas  à  rassurer  contre  tant  de  ven- 
geances liguées  contre  elle. 

Pendant  que  le  drame  fait  place  aux  inter- 
minables procès  qui  en  sont  la  conséquence, 
la  France  change  de  maître.  A  Charles  VII, 
succède  Louis  XI,  et  c'est  son  règne  qu'étudie 
M.  Bazin  d'après  les  registres  de  la  Ville, 
principalement  les  délibérations  et  les 
comptes. 

Ce  prince  peu  sympathique  n'en  reste  pas 
moins  un  de  nos  grands  rois.  L'unité  de  la 
France  se  conslitue  et  se  consolide  grâce  à 
rhahileté  du  rusé  monarque  et  aussi,  il  faut 
l'avouer,  grâce  à  son  heureuse  fortune  de 
survivre  à  ses  rivaux.  De  ces  grands  événe- 
ments, on  trouve  l'écho  bien  affaibli  dans 
les  délibérations  d'une  petite  ville  comme 
la  nôtre.  Mais  l'histoire,  telle  qu'on  la  pra- 
tique aujourd'hui ,  n'est  plus  celle  sèche 
énuméraiion  de  batailles  et  de  traités  de 
paix,  où  les  seuls  personnages  admis  à 
figurer  étaient  les  rois ,  les  généraux , 
à  peine  quelques  ministres.  On  veut  con- 
naître le  revers  de  la  médaille,  ce  qu'il  en 
coûtait  au  menu  peuple  d'argent,  de  pri- 
vations et  de  sang  pour  obtenir  le  résultat 
qu'on  se  bornait  jadis  à  admirer  ou  à 
blâmer  en  bloc.  Cette  curiosité  intelligente 
est  légitime  et  on  ne  peut  mieux  la  satisfaire 
qu'en  interrogeant  les  vieux  livres  de  compte 
où  le  clerc  de  la  Ville  se  montre  un  témoin 
d'autant  plus  véridique,  qu'il  n'a  jamais 
pensé   à  faire  œuvre  d'historien.  Ceux  qui 
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fouillent  les  registres,  comme  d'autres  font 
le  bois,  y  trouvent  un  intérêt  passionnant,  et 
je  suis  certain  de  ne  pas  être  démenti  par 
mon  laborieux  confrère  M.  Bazin.  La  diffi- 
culié  et  les  ennuis  ne  commencent  que  quand , 
pour  mettre  en  œuvre  cette  masse  dedocu- 
ments  il  faut  bien  se  résoudre  à  faire  un 
choix  et  à  abandonner  une  partie  de  ses 
richesses. 

J'en  parle  par  expérience  et  je  vous  entends 
me  répéter  la  phrase  classique:  Vous  ôtes 
or/èvre,  M.  Josse  !  Hélas,  que  ne  suis-je 
orfèvre  pour  vous  offrir  bientôt,  artislement 
ciselé,  le  tableau  de  la  Ligue  à  Compiègne, 
qui  est  depuis  si  longtemps  sur  le  métier. 

Heureusement  que  pour  \ous  faire  pren- 
dre patience,  de  zélés  confrères  nous  offrent 
ça  et  là  quelques  feuilles  dhisloire  déta- 
chées. 

M.  Pie:  sier  nous  montre  nos  rois  servant 
de  parrains  à  Compiègne,  et  le  [)remier  est  ce 
bon  Henri  IV  faisant  cet  honneur  au  fils  d'un 
simple  paysan.  Malheureusement  à  celte 
cérémonie  le  parrain  et  le  filleul  sont  protes- 
tants, il  n'y  a  donc  pas  à  en  rechercher  facte 
authentique. 

Plus  lard,  le  jeune  Louis  XIV,  en  compa- 
gnie de  sa  mère,  témoigne  ainsi  de  la  grati- 
tude royale  envers  un  officier  de  sa  maison, 
ou  de  la  sollicitude  avec  laquelle  on  poursuit 
la  conversion  des  infidèles. 

Le  Juif,  qui  en  fut  l'objet,  ne  persévéra 
poin».  Heureux  si  cet  exemple  avait  appris 
au  monarque  qu'il  ne  faut  pas  trop  peser 
sur  les  consciences,  môme  pour  les  conver- 
tii\ 

Sous  Louis  XV,  nous  retrouvons  auprès 
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des  fonts  baptismaux,  le  Dauphin  et  sa  sœur 
Elisabeth,  duchesse  de  Parme.  Mais  il  s'agit 
d'un  enfant  de  très  noble  famille.  Le  fait 
n'est  pas  pour  nous  surprendre. 

Suivons  plulôt  M.  Dervillé  qui  nous  convie 
à  une  grande  procession  où  doivent  assister 
précisément  le  roi  Louis  XV  et  la  famille 
royale.  Elle  n'a  pas  encore  élé  fauchée  par 
la  mort,  car  nous  sommes  en  1764,  La  f5le 
est  superbe,  les  rues  décorées  de  tentures,  la 
place  de  THôlel  de  Ville  surtout,  avec  les 
merveilleux  gobelins  qu'on  a  fait  venir  du 
garde-meubles  de  Versailles  et  qui  forment 
la  série  des  Esther,  si  justement  admirée 
aujourd'hui  au  châleau  de  Compiègne. 

Quelques  années  plus  tard,  d'autres  fêtes 
se. préparent,  bien  différentes,  d'un  carac- 
tère nettement  révolutionnaire,  en  l'honneur 
de  l'Etre  suprême  et  des  héros  du  jour, 
Barra  et  Viala.  Comme  pour  accentuer 
encore  ce  qu'un  tel  contraste  a  de  piquant, 
elles  nous  sont  commentées  par  un  prêtre, 
M.  le  chanoine  Marsaux. 

Puis,  M.  Dervillé,  qui,  en  compagnie  du 
président  Sorel,  nous  avait  jadis  entretenus 
des  fêles  de  la  Révolution,  revient  sur  celte 
période  pour  nous  signaler  une  contestation 
survenue  entre  l'administration  municipale 
et  une  troupe  de  comédiens.  A  l'élernelle 
question  du  droit  des  pauvres  vient  se  join- 
dre, pour  compliquer  le  débat,  le  sujet  même 
de  la  pièce  annoncée:  Ia'  Prévnnn  d'énii- 
grnîioiu  qui  ne  semble  pas  dans  les  idées  du 
jour.  Au  nom  de  la  liberté,  Anastasie  (c'est 
ainsi  que  de  mon  temps  on  appelait  la  cen- 
sure) confisque  le  manuscrit  et  exige  l'ob- 
servation rigoureuse  du  calendrier  républi- 
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eain,  qui,  après  six  ans,  tombe  déjà  en  désué- 
tude, eu  nos. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  fin  du  xviii®  siè- 
cle, lorme  habituel  de  nos  éludes,  suivant  un 
règlement  fort  sage  qui  veut  les  soustraire 
aux  passions  politiques  et  leur  assurer  la 
première  qualité  de  l'historien,  Timparlia- 
lité. 

D'autres  travaux  ér.happent  à  toute  classi- 
fication chronologique,  comme  Télude  du 
chanoine  Morel  sur  le  rôle  des  curés  dans 
la  confeciion  des  testaments  concurremment 
avec  les  notaires,  ou  bien  encore  la  chroni- 
que de  Saint-Jean-au-Bois  par  M.  Lambin, 
qui  remonte  jusqu'aux  premiers  temps  de  la 
monarchie  et  suit  jusqu'à  nos  jours  le  sort 
de  cette  charmante  retraite,  où  les  religieux 
sont  remplacés  par  les  touristes. 


Bien  que  nous  portions  seulement  le  titre 
de  Société  historique,  l'archéologie  n'a  pas 
été  négligée.  M.  Plessier  Vous  a  entretenus  des  • 
tombeaux  découverts  à  Jaux  et  dont  le  mobi- 
lier funéraire  a  enrichi  sa  collection.  M.  le 
chanoine  Millier  vous  a  fait  connaître  des 
fragments  de  poterie  dt^corée  d'emblèmes 
chrétiens,  fort  rares  à  une  époque  aussi 
reculée.  M.  Lambin  n'a  pas  négligé  de  vous 
soumettre  un  jeton  trouvé  à  Compiègne  et 
attribué  au  xv®  siècle.  L'abbé  Morel  vous  a 
présenté  des  photographies  des  vitraux  de 
Chevrières  fort  bien  exécutées  par  notre 
confrère  M.  Meuraine,  qui  vous  ont  permis 
de  suivre  son  commentaire  aussi  complet  que 
précis.  Je  n'aurai  pas  l'outrecuidanoe  de 
louer  sa  science  hagiographique,  mais  je  puis 
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bieo  redire  que  son  travail  présenté  au 
Congrès  de  Beau  vais  a  été  apprécié  comme- il 
le  mcriiait  par  des  juges  compétents. 

Une  autre  fois,  il  nous  a  donné  la  descrip- 
tion des  tapisseries  qui  ornaient  le  chœur  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Corneille.  C'est  un 
emprunt  qu'il  a  fait  à  D.  Gilleson,  le  savant 
bénédictin.  Entre  confrères  il  n'y  pas  à  se 
gêner.  Cette  description  nous  renseigne  admi- 
rablement, sur  le  nombre  et  la  grandeur  des 
pièces,  les  sujets  empruntés  à  la  vie  des 
saints  Corneille  et  Cyprien,  et  le  nom  du 
donateur,  le  savant  helléniste  Amyot,  qui  fut 
abbé  de  Saint  Corneille.  Mais  nous  voudrions 
savoir  de  quel  atelier  sorlaient  ces  tapisse- 
ries, flamandes  sans  doute,  et  surtout  ce 
qu'elles  sont  devenues. 

M.  l'abbé  Marsaux  qui  ne  nous  oublie  pas, 
malgré  ses  multiples  occupations,  a  rédigé 
pour  nous  une  monographie  du  l^rieuré  de 
Champlieu  qui  prendia  i)lace  dans  notre 
prochain  Bulletin.  Une  description  fort  claire 
des  ruines  de  Téglise  lui  a  donné  l'occasion 
de  rectifier  une  mauvaise  lecture  de  Graves 
et  d'exposer  la  tradition  bénédictine  relative 
à  la  Vierge  à  TEpine.  L'historien  de  ce 
modeste  prieuré  nous  retrace  les  change- 
ments de  religieux  qu'il  a  subis,  sa  prospérité 
due  à  un  pèlerinage  très  fréquenté,  et  enfin 
sa  ruine  causée  par  la  Kévolution.  L'amateur 
délicat,  qu'est  le  chanoine  Marsaux,  se 
retrouve  avec  ses  prédilections  pour  les  fines 
broderies,  quand  il  énuraère  les  beaux  orne- 
ments sacrés,  notamment  un  antependium 
polychrome  et  une  robe  de  la  Vierge,  vendus 
a  l'encan. 


Nous  n'avons  fait,  cette  année,  aucune  de 
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ces  excursions  qui  sont  de  Iradition  chez 
nous  et  nous  onl  valu  le  contingent  de  nos 
collègues  les  plus  gracieuses.  Il  ne  faut  pas 
croire  cependant  que,  dérogeant  à  notre 
réputation  de  voyageurs,  nous  sommes  restés 
sédentaires.  Moi-môme,  je  vous  ai  envoyé  de 
Rome  le  récit  de  l'inauguration  d'une  cala- 
combe  nouvellement  découverte,  et  le  bien- 
veillant acueil  fail  à  cette  simple  leltred'un 
touriste  m'a  montré,  que  vous  parler  des  cho- 
ses de  Rome,  ce  n'élait  pas  sortir  du  cadre  de 
nos  travaux.  Si  l'on  disait  jadis  que  tout 
homme  civilisé  a  pour  patrie  la  sienne  et 
puis  la  France  ;  pour  toute  âme,  je  ne  dis  pas 
chrétienne,  mais  simplement  élevée,  Rome 
n'est-elle  pas  une  patrie? 

Notre  grande  excuse  à  l'absence  de  toute 
excursion  historique,  c'est  que  bon  nombre 
d'entre  vous  ont  voulu  prendre  part  au 
Congrès  que  tenait  cette  année  la  Société 
française  d'archéologie  à  Beauvais  et  à  Com- 
piègne.  Votre  secrétaire  a  eu  l'honneur  de 
rédiger  pour  les  membres  du  Congrès  le 
guide  descriptif  des  principaux  monuments 
de  notre  ville  et  de  vous  présenter  ensuite  le 
compte  rendu  de  ce  Congrès.  Sans  doute  le 
temps  accordé  à  Compiègne  a  été  trop  court. 
Comme  l'a  fail  entendre  notre  président,  . 
avec  une  modestie  qui  n'était  pas  sans  ma- 
lice, notre  ville  n'avait  pas  à  offrir  aux 
congressistes  des  éditices  comparables  à  ceux 
dont  ils  venaient  d'admirer  la  masse  impo- 
sante, la  hardiesse  ou  l'élégance.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  contenter  de  regarder  la  carcasse 
extérieure  ou,  passez  moi  le  mot,  la  cage  ;  il 
y  a  aussi  l'oiseau.  Et  il  en  est  de  précieux  et 
de  charmants,  non  seulement  dans  notre 
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musée,  mais  au  château,  dans  nos  églises  et 
dans  cette  chapelle  Saint-Nicolas  dont  nous 
sommes  si  heureux  d'avoir  conservé  les  boi- 
series, en  grande  partie  grâce  à  M.  Chovel 
qui,  entre  tant  de  titres  que  je  n'ai  pas  à 
énumérer  ici,  était  notre  collègue 

Le  président  a  rappelé  son  souvenir  ainsi 
que  celui  de  H.  Briatte,  ancien  conseiller  à  la 
cour  des  comptes.  A  ces  pertes  causées  par 
la  mort  et  à  quelques  autres  motivées  par  des 
circonstances  diverses,  j'ai  l'agréable  mission 
d'opposer  sept  nouveaux  membres  titulaires 
reçus  au  cours  de  celle  année,  et  puisque 
nous  sommes  encore  dans  le  mois  des  vœux, 
faut-il  souhaiter  de  retrouver  en  eux  les 
sept  sages  de  la  Grèce  7  Ils  m'en  voudraient 
d'abuser  trop  aisément  de  tout  ce  que  ce 
nombre  sept  emporte  d'idée  fatidique  légè- 
rement démodée.  Demandons-leur  de  triom 
pher  simplement  d'une  modeslie  tropgrande 
et  peul  ôlre  d'une  légère  paresse,  afin  qu'ils 
viennent  renforcer  le  bataillon  des  travail- 
leurs. Et  qu'ainsi,  vous  ne  soyez  pas  condam- 
nés à  entendre  perpétuellement  les  mêmes 
mots  grincer  sous  la  même  plume. 

Baron  de  Bonisault. 
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SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈONE 


Séance  du  19  janvier  4906. 


Présidence  de  M.  Plbssibr,  président. 

MM.  Batin,  Benaot,  BeDoil,  le  baron  de  Bon- 
nanlt,  Brnlé,  Colio,  M"*  Deblangy,  M"«  Dever- 
son,  MM.  Deiaidde,  Lambin,  le  baron  de  La  Motte, 
(es  chanoines  Morel,  Mûller  et  Pihan/  le.  comte  da 
Po|;et,  Plessier,  de  Roodiszowski,  de  Roncy  et 
Tabbé  Roy  assistent  à  la  séance. 

Se  sont'  excosés  :  MM.  Raymond  Chevallier, 
Harense  et  de  Salverte. 

Après  la  leotnre  dn  procès- verbal  de  la  der> 
nière  séance,  qni  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose 
sur  le  bnrean  les  ouvrages  suivants  : 

Pouillé  de  l'ancien  diocèse  de  /Voyon,  publié 
par  Fabbé  Chrétien,  sons  les  auspices  du  Comité 
de  Noyon,  premier  fascicule  :  doyennés  de  Noyon 
et  de  Chauny. 

Bulletin   historique   et    phUoiogique,  année 

1904,  n**  3  et  4,  avec  une  notice  ancienne  et  la 
reproduction  d'une  miniature  de  Jeanne  d'Arc  à 
cheval. 

Mémoires  de  la  Société  de  Pontoise  et  du 
Vexin,  T.  XXVI,  fascicule  2%  avec  une  note  sur 
Marie  Sluart  dame  d'Etrépagny,  par  M.  le  comte  le 
Conteulx. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  du  Vimeu, 

1905,  n-  7. 

Bulletin  des  Àntiq%u»ires  de  la  Morinie,  1905, 
fascicule  3. 

Mémoires  de  V Académie  de  Caen  1905,  avec 
une  étude  sur  la  vie  universitaire  au  xvi*  siècle  et 
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nn  fragment  de  lettre  de  Voltaire  en  anglais,  le 
pins  intéressant  qoi  ait  été  retrouvé  depuis  la 
publication  faite  en  1856  par  M.  de  Cayrol. 

Annalts  de  la  Société  du  GàUnais,  1905, 
4*  trimestre,   avec  nn  extrait  des  minutes  des 

&  notaires  de  Fontainebleau  où  je  relève  le  nom  sin- 

||>  gulier  Nicolas  du  Pont  de  Cohpiègne,  cbef  de  la 

•  v    ,  volière  dn  cbâtean 

t'  Bulletin  de  la  Diana,  T.  XIV,  n*  7. 

f\  Annales  de  la  SocièU  de   Tournai,  nouvelle 

4"  série,  T.  9.  avec  des  Ex-iibris  dn  pays. 

^:  Musée  Guimet,  Revue   de   l'bistoire  des  reli- 

gions 1905,  septembre-octobre,  et  Histoire  da 
Népal. 

f  M.  Thiot  nons  offre   V Œuvre  scientifique  et 

historique  du  docteur  Baudon,  et  M.  le  chanoine 
Marsaux,  la  3*  série  de   ses  Variétés  archéologi- 
ques. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

M.  le  Président  demande  la  nomination  des 
membres  cbargés  de  représenter  la  Société  aa 
Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  Sont 
désignés:  MM   Bazin,  Colin,  Morel  et  Plessier. 

Le  Président  communique  une  lettre  dn  direc- 
teur de  la  Société  française  d'archéologie  deman- 
dant aux  membres  de  la  Société  historique  de 
Compiègne  de  s'associer  à  nn  vœu  en  faveur  de  la 
conservation  des  monuments*  religieux  de  la 
France,  depuis  les  cathédrales  jusqu'aux  simples 
*  calvaires  placés  sur  les  chemins,  également  pré- 
cieux ponr  leur  valeur  artistique  et  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent.  Ce  vœu  est  signé  par  tous  les 
membres  présents. 

Sont  présentés  à  titre  de  membres  titulaires  de  la 
Société  : 

MM.  DU  Crest,  capitaine  au  54*  d'infan(erie,  15, 
rue  dn  Petit-Canal,  par  MM.  le  capitaine  de  France 
et  le  baron  de  Bonoanlt. 

Le  docteur  Loin,  par  MM.  Plessier  et  de  Roucy. 

Ils  sont  admis,  à  la  suite  d'nn  vote  émis  à  la  fin 
de  la  séance. 


PHOCÈS-YERBAUX  47 


Le  Secrétaire  présente  le  rapport  tnnnel  su  les 
travaux  et  Tétat  de  la  Société.  Il  rappelle  les  com- 
munications faites  par  MM.  Bazin,  de  Bonnaolt, 
DerYillé,  Lambin,  Marsanx,  Morel,  Mûller,  Ples- 
sier;  il  se  félicite  de  l'acquisition  de  sept  nonveanx 
membres,  cette  année,  et  souhaite  que  leur  zôle 
apporte  plus  de  variété  à  nos  lectures. 

M.  Bazin  continue  son  étude  sur  Compiègne 
pendant  le  règne  de  Louis  ÎI  jusqu'A  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne.  Nos  registres  reflètent  fidèle- 
ment le  tableau  de  cette  orageuse  époque  ;  nos 
francs  archers  sont  sans  cesse  en  mouvement,  la 
ville  doit  fournir  de  nombreux  secours  aux  armées, 
les  ambassadeurs  traversent  notre  ville,  la  saisie 
des  papiers  du  ministre  portugais,  écrits  en  langue 
portugaise  et  que  personne  à  Compiègne  ne  peut 
comprendre,  occupe  fort  Topinion  et  suscite  toutes 
sortes  de  craintes.  La  mort  du  duc  de  Bourgogne 
clôt  celte  première  partie  du  drame,  le  roi  va 
recueillir  le  fruit  de  sa  politique  patiente. 

M.  Colin  présente  une  petite  clé  en  fer  trouvée 
au  poste  de  Saint-Corneille,  qui  semble  un  travail 
du  XVI*  siècle.  D'après  M.  de  Roucy,  ce  n'est  pas 
une  véritable  clé,  mais  un  petit  instrument  destiné 
à  agir  sur  le  loquet  d'une  porte  et  qu'il  appelle 
vertevelle,  mais  le  mot  désigne  plus  ordinairement 
les  anneaux  dans  lesquels  gUsse  le  verrou  d'une 
porte. 

M.  de  Bonnault  attire  l'attention  sur  un  tableau 
du  château,  qui  est  attribué  à  Simon  Yerelst  et  qui 
représenterait  M"*  de  Fontanges,  maîtresse  de 
Louis  XIV.  Des  doutes  sur  cette  attribution  ont 
été  formulés  par  M.  Yiliot  qui,  prudemment,  se 
borne  à  intituler  cette  toile  :  Portrait  de  femme. 
M.  Advieille,  s'appuyant  sur  un  portrait  authen- 
tique de  la  favorite,  découvert  au  musée  de 
Madrid,  affirme  que  le  portrait  de  Compiègne  ne 
peut  convenir  à  M"*  de  Fontanoes,  et  M.  Lemoine, 
bibliothécaire  du  ministère  de  la  guerre,  croyait  y 
voir  celui  de  Louise  de  Kéroualle.  duchesse  de 
Portsmouth,  maltresse  de  Charles  IL 

Grâce  à  l'obligeance  de  notre  confrère,  M.  Benoit^ 

XV    —  « 
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nous  avons  sous  les  yeux  ane  belle  photogriphia 
da  portrait  de  Compièffne,  el  M;  de  Bonoaalt 
montre  également  nne  photographie  d'nn  portrait 
de  la  duchesse  de  Portsmooth,  appartenant  an 
comte  de  Bonrbon-Lî gnôres,  et  considéré  comme 
anthentiqne. 

La  plupart  de  nos  confrères  sont  frappés  de  la 
ressemblance  entre  ces  deux  portraits,  fort  diffé- 
rents tous  deux  de  celui  donné  par  Forneron^  dans 
son  histoire  de  Louise  de  Kéroualle.  Ma*s  tons  ces 
portraits  de  femmes  du  xvii*  siècle  ont  un  tel  air 
de  famille^  qu'il  est  difficile  de  se  prononcer  d'une 
façon  absolue. 

M.  de  Boanault  contione  sa  lecture  sur  Gompiô- 
gne  pendant  la  Ligue.  Après  une  période  d'efforts, 
souvent  infructueux,  Hnmtères  prend  une  part 
importante  à  la  victoire  de  Sentis  et  s'empare 
sucoes«ivement  de  tons  les  châteaux  occupés  par 
les  Ligueurs  aux  environs  de  Compiègne.  Libre 
de  ses  mouvements,  il  menace  Paris  et  entrevoit 
la  pacification  prochaine  de  tonte  la  Picardie,  quand 
le  poignard  de  Jacques  Clément  fait  passer  la 
couronne  sur  la  tôte  d'un  roi  huguenot  et  rend  à 
la  Ligue  une  vigueur  nouvelle. 

La  séance  est  ensuite  levée  après  la  remise,  aux 
membres  présents ,  du  tome  XIY  des  Procès- 
Verbaux,  Rapports,  etc  ,  de  la  Société  historique 
et  la  fixation  de  l'ordre  du  jour  de  la  séance  de 
février,  qui  comprendra  : 

M.  PLtssiEii  :  Note  sar  une  épée  à  traverse  ou 
garde  damasquinée  en  or  ; 
M.  Bazin  :  Compiègne  sous  Louis  XI  (suite). 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault* 
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SOCIETE  HISTORIQUE 

r>E    COMPIÊaNE 


Séance  du  46  février  4àO€, 


Préflideoce  de  M.  Plbsbibr,  président 

MM.  Bazin,  Binant,  le  baron  de  Bonnavlt, 
Ganchemé,  Colin,  du  Crest,  M"*  Deblangy,  M"* 
Deverson,  MM.  Delaidde.  Dnbloc,  Evilloti  M"*  Le 
Féron  d'fiterpigny,  MM.  de  France^  Lambin, 
Morean,  les  cbanoinei  More!»  MûUer  et  Pihani 
Plestier,  l'abbé  Roy,  afleiaienl  à  la  séance. 

Se  sont  excusée  :  MM.  le  docteur  Cheyallier  et 
Marense. 

Après  la  lecture  da  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose  sar  le 
bureau  les  ourrages  reçus  des  Sociétée  correspon- 
dantes : 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques 
et  seientifiqueSy  section  des  sciences  économiques 
et  sociales,  année  1904. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1904. 

Bulletin  archéologique,  1905.  t*  livraison. 

Société  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  bulletin 
de  1905,  liv.  4. 

Bulletin  d'Archéologie  lorraine,  décembre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  des  inti^tiairej  de 
l'Ouest,  1903.  3*  trim. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Drdme,  Janvier 
1906. 

Société  de  Leuwarde,  1903-1904. 

Commission  municipale  du  Vieui  Paris,  1898, 
1899, 1900, 1901. 

Sont  alors  présentés,  à  titre  de  membres  titu- 
laires : 
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MM.  Couuilu-Pamr,  8.  ne  de  rArqMlMue,  à 
Saut-Oiealm,  par  MM.  Pleisicr  el  le  ben»  de 
BooBMlt  ; 

Et  Fmu  Sonon,  33,  ne  Siiot-Laiare,  par 
MM.  Moreaa  et  Dabloe. 

Df  toDt  admît  par  wi  toIb  teii,  aii?aiit  Tanfe, 
à  la  fia  de  la  séance. 


M«  Plesiîcr  présente  «ne  épée  déeoinrte  à 
Condrea,  caoton  de  Chauj  (AisBe),  par  saite 
d'un  dfifage  opéré  dans  le  Yievx  lit  de  l'Oise. 
Cette  épée  en  te  possède  ane  lame  à  deax  traa- 
chants  longie  de  CrSSi,  large  de  (H>44  et  épaisse 
de  (fOOS  à  la  base,  légèrament  rétréeie  €i  amin- 
cie Ters  la  pointe,  sans  arête  ni  gonltière. 

Les  qnillMU  courts  et  trapns  sont  partîcalière- 
ment  soignés  et  l'on  y  distingne  encore  ane  série 
de  postes  damasqninées  en  or.  La  poignée  et  le 
pommean  font  malbevrensement  dénat  ;  il  ne  reste 
qne  la  soie  percée  d'nn  senl  tron,  ce  qni  indique 
qae  la  poignée  devait  être  assiûettie  par  emboîte- 
ment, dispositioD  qm  a  amené  sa  perte. 

Après  ayoir  décrit  cette  épée,  M.  Plessier  entre- 
prend d'en  déterminer  l'origine.  Il  écarte  tonte 
provenance  gaoloise.  Les  ép^  ganloises  sont  en 
bronse  on  en  fer,  beaaconp  pins  longues,  et  de 
forme  biea  différente  ponr  celles  en  bronze,  rappe- 
lant la  feuille  de  sauge.  Il  complète  sa  démonstra- 
tion en  mettant  sous  nos  yeux  une  belle  épée  gau- 
loise tirée  de  sa  collection. 

Puis,  passant  en  revue  les  divers  échantillons 
d'épée,  romaine,  gallo-romaine,  mérovingienne  et 
cariovingienne,  il  conclut,  en  s'appuyant  surtout 
sur  la  pureté  du  dessÎD  qui  orne  la  garde,  à  une 
épée  probablement  romaine  et  même  à  une  épée 
ayant  appartenu  à  un  chef.  Son  hypothèse  semble 
fortifiée  par  la  position  même  de  Condren,  sur  la 
grande  voie  romaine  de  Reims  à  Saint-Quentin.  La 
fréquentation  de  ce  passage  de  l'Oise  est  encore 
attestée  par  deux  autres  objets  découverts .  en 
même  temps  que  cette  épée  :  une  élégante  spatule 
en  bronze,  et  une  petite  stèle  en  pierre  qui  montre. 
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sons  ane  arcatare,  deux  peisonDa^es  debout,  nn 
homme  et  une  femme,  dont  la  signification  est 
obsenrcie  par  les  ravages  de  l'eaa  et  dn  temps. 

i  Des  dessins,   dus  an  crayon  habile  de  notre 

confrère,  M.  Cauchemô,  éclairent  cette  intéressante 
communication. 

M.  Bazin  reprend  sa  lecture  sur  Compiègne  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XI,  au  moment  où  le  roi 
débarrassé  de  son  rival  bourguignon  entreprend 

I  de  rattacher  ^  la  France  ses  vastes  domaines.  Il  ne 

lui  suffit  pas  de  s'être  emparé  d'Arras,  il  en  change 
le  nom* et  prétend  en  renouveler  également  la 

I  population,  par  un  recrutement  forcé  dans  les 

I  villes  de  la  vieille  France.  Les   Compiégnoîs,  peu 

soucieux  de  s'expatrier,  finissent  par  s'exonérer 
de  ce  singulier  impôt,  grâce  à  l'influence  du  gou- 
verneur de  la  Bastille,  Philippe  Luillier,  et,  pour 
lui  témoigner  de  leur  reconnaissance,  décident  de 
lui  offrir  un  lanier,  sorte  de  faucon.  L'oiseau  rare 
reste  introuvable  pendant  pins  d'une  année  et 
quand  enfin  on  parvient  à  le  lui  envoyer,  le  por- 
teur ne  peut  le  remettre  en  mains  propres  et  se 
trouve  frustré  du  pourboire  attendu. 

Nos  francs  archers  sont  perpétuellement  en  cam- 
pagne. Envoyés  en  Bourgogne,  ils  ne  sont  donc 
Îas  responsables  de  l'échec  de  Guinegate,  7  août 
479.  Il  est  inexact  que  Louis  XI  les  ait  supprimés 
immédiatement  après  cette  affaire  malheureuse.  Ce 
prince  était  trop  avisé  pour  détruire  avant  d'avoir 
remplacé.  Le  i''  janvier  suivant,  le  capitaine  des 
ff  ancs  archers  se  rencontre  à  Compiègne  avec  les 
commissaires  des  Snisses  dans  l'hôtel  de  Jean 
Biicquet. 

Mais  ces  étrangers  ne  devaient  pas  tarder  à  pren- 
dre leur  place.  Loots  XI  préfère  ne  demander  à  son 
peuple  que  de  l'argent,  des' vivres,  des  munitions 
de  guerre^,  tout  au  plus  des  pionniers.  A  ses 
demandes  incessantes,  la  ville  oppose  toujours  le 
même  procédé  évasif  :  le  tableau  de  sa  misère 
poussé  au  noir  et  la  mise  en  jeu  des  influences  qui 
se  font  ensuite  payer  par  de  nombrenx  présents. 
Pour  rompre  la  monotonie  de  ces  petites  affai- 
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res,  arrive  à  Compiègne  le  lé^t  du  pape  Sixte  lY, 
envoyé  comme  médiateur  entre  Lonu  XI  et  Maxi- 
milien.  La  réception  fat  mai^nifique  et  le  récit  en 
est  fort  carienx.  Dans  )a  précipitation  on  oublia  le 
dais,  mais  le  légat  pamt  satisftiit  de  IVmpreise- 
ment  du  clergé  et  des  magistrats,  des  compliments 
et  des  présents,  vieux  vin.  donze  torches,  six 
flambeaux  et  deux  mnids  d'avoine.  On  n'en  aurait 
pas  donné  davantage  à  la  mule  du  pape  ! 

Sa  médiation  écnoua.  Maximilien  se  défiait  du 
prélat  qu'il  suspectait  de^artialité  envers  la  France. 
C'était  cependant  le  fotur  pape  Jules  II  qui  sera 
un  de  nos  plus  redoutables  adversaires.  Louis  XI. 
était  alors  à  Pont  de  l'Arche,  tout  occupé  à  for- 
mer ses  nouveaux  soldats  sons  la  direction  des 
Suisses,  à  l'ombre  des  gibets  dressés  aux  qnatre 
coins  du  camp  pour  enseigner  l'obéissance.  Nul 
ne  voulait  la  paix. 

If.  le  chanoine  Mûller  ajoute  Quelques  observa- 
tions aux  renseignements  qn'il  a  donnés  à  la  der- 
nière séance  sur  le  fragment  de  poterie  décorée 
d'emblèmes  chrétiens. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réanion  com- 
prendra : 

M.  le  chanoine  Mullbr.  —  Observations  sur 
répée  de  Condren. 

M**  LE  Fbron.  —  Un  inventaire  de  lingôre  au 
xviii*  siècle. 

M.  le  chanoine  Morbl.'  —  Election  épiscopale 
dans  la  province  de  Reims  au  xiii*  siècle. 

Baron  db  Bonna.ult.  —  Les  débuts  du  règne 
d'Hepri  IV. 

Le  SecréUiiret  Baron  de  Bonnault. 
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Séanu  du  1$  mars  4906^ 


Présidence  de  M.  Plbssikr,  président. 

MM.  Bazin,  Benant,  Btas,  le  baron  de  BonnanU» 
le  tomte  de  Bréda,  Canchemé,  M"*  Deblangy, 
M"*  Deverson,  M*'  Le  Péron  d'Eterpigny,  MM.  Fien- 
ret,  de  France,  le  baron  de  la  Motte,  Harease,  les 
chanoines  Morel,  Muller,  Pihan  et  Philippet, 
Piessier,  le  comte  dn  Paget,  Restonx,  de  Roncy, 
Sonnier,  l'abbé  Thétard  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lecture  dn  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  oni  est  adopté,  le  secrétaire  dépose  snr  le 
Bureau  les  ouvrages  reçus  des  Sociétés  corres^ 
pondantes  : 

Ântiquairu  de  Picardit,  cartulaire  dn  chapitre 
de  la  cathédrale  d*Amiens,  faso.  3*. 

àniiquaira  de  la  Morinity  bulletin  de  IQ05, 
Case.  \\ 

Société  Âeadtmiaut  de  i'Oûe,  T.  XIX»  2*  partie. 

BulUiin  de  VOrllanaù,  1905,  3*  et  3*  trim. 

Mèmoirtz  de  l'Académie  d'Arras^  1904. 

Congrès  d'Arras,  juillet  1904. 

Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1905| 
4*  trim. 

Société  d'archéologie  Lorraine,  bulletins  de 
janvier  et  février  1906. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Ram-^ 
bouUUt,  T.  XYIII 

Société  des  Bautts-Alpes,  1905, 1"  trim. 

Antiquaires  de  France,  Mettensia  IV. 

Revue  préhistoriçiàe,  1906,  n*  1. 
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Betue  JfaMUofi,  féfrier  1906,  contenint  «n 
compte  rendu  eu  premier  volume  du  cartalaire  de 
Siint-€orDeille  publié  par  Tabbé  Morel. 

SocièU  historique  de  l'Institut  gramd  duetU 
de  Luxembourg,  vol.  L. 

Rewêed'Aix-la-ChapeUe,  1905. 

Notes  d'éingravhie  latine^  don  du  dodenr 
Leblond,  asqnel  la  Société  adresse  tons  ses  remer- 
ciements. 

L'abbé  MûUer  présente  qnelqnes  observations 
an  snjet  de  l'épée  de  Condren,  décrite  par 
M.  Plessier,  spécialement  snr  les  qnillons. damas- 
quinés en  or  ;  à  ce  propos,  il  (ait  passer  sons  nos 
yenx  le  dessin  d'nn  sabre  dn  xv*  siécley-ricbement 
damasquiné  et  d'origine  orientale. 

M.  de  Bonoanlt  apporte  une  épée  gantoise  en 
bronze,  trouvée  dans  l'Oise,  près  de  Pont-Sainte- 
Maxence.  Graves  la  signale  comme  une  pièce  fort 
cnriduse  appartenant  à  M.  de  Cayrol.  Sa  petite- 
fille,  la  vicomtesse  de  la  Motte-Ronge,  veut  bien 
l'oflrir  au  musée  de  Compiègne  et  la  Société  bis- 
toriqoe,  toujours  soucieuse  da  patrimoine  artisti- 
que de  la  ville»  adresse  ses  remerciements  à  la 
généreuse  donatrice 

M.  Plessier  remerde  ses  confrères  de  leur 
empressement  à  lui  fournir  de  nouveaux  éléments 
de  comparaison  avec  l'épée  qu'il  a  étudiée  et  snr 
laquelle  il  se  réserve  de  donner  un  travail  plus 
complet. 

Madame  le  Féron,  qui  nous  avait  annoncé  un 
inventaire  de  lingerie  à  la  fin  du  XVIIP  siècle, 
se  croit  obligée  de  s'excuser  sur  la  modestie  du 
sujet  et  rintérèt  qu'elle  prend  à  relire  de  vieux 
papiers.  Personne  n'a  songé  à  s'en  plaindre,  en 
l'entendant  évoquer,  avec  une  touchante  émotion, 
l'image  de  ces  vieux  logis  d'autrefois,  où  le  rouet 
fignre  à  la  place  d'honneur  aussi  bien  dans  la  cui- 
sine que  dans  le  salon  :  modeste  rouet  de  la  ser- 
vante qui  file  en  soignant  son  r6t,  rouet  en 
bois  de  rose,  de  la  belle  dame,  qui  charme  ainsi 
sa   solitude.      Avec  quel   orgueil  satisfait    nos 
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graod'mères  entassaient  alors  les  piles  de  linge 
dans  lenrs  armoires,  linge  fait  avec  le  fil  filé  an 
logis  et  doublement  cher,  car  il  témoignait  de  la 
fortuDe  de  la  maison  et  de  la  vigilance  de  celle  qni 
la  dirigeait.  Anssi  dans  cette  demeure  de  H.  Magon 
de  Boîsgarein,  où  Mme  le  Féron  retrouve  tant  de 
soQvenirs  de  famille,  nous  comptons  100  nappes, 
166  douzaines  de  serviettes,  144  paires  de  draps, 
sans  parler  du  linge  spécial  à  chaque  chambre  et 
des  nombreuses  pièces  de  toile  encore  inutilisées. 
Les  circonstances  permettront- elles  de  l'employer, 
car  nous  sommes  en  pleine  Terreur^  mai  1793  ? 

L'abbé  Morel  s'excuse,  lui  aussi,  de  nous  avoir 
annoncé  une  Election  (Vévêque  au  XIIl*  Hècle  qui 
n'eut  pas  lieu.  Il  doit  se  contenter  de  nous  lire  une 
lettre  écrite  par  le  doyen  du  chapitre  de  Laon,  le 
5  décembre  1S71,  dans  laquelle  celui-ci  convoque 
les  chanoines  pour  le  26  janvier,  afin  de  remplacer 
Geoffroy  de  Beaumont,  mort  le  22  novembre  pré- 
cédent. Sans  qu'on  sache  pourquoi,  l'élection  n'eut 
pas  lieu  et  le  siège  resta  vacant  jusqu'en  1278. 
Cependant,  les  recherches  de  notre  confrère  n'ont 
pas  été  vaines,  car  elles  lui  permettent  de  rectifier 
plusieurs  dates,  relatives  à  Geoffroy  de  Beaumont, 
données  par  les  Bénédictins. 

M.  de  Bonnault,  continuant  l'Histoire  de  Compiè- 
gne  pendant  la  Ligue,  retrace  les  débuts  du  règne 
d'Henri  IV.  Notre  gonverneur  Charles  de  Humiôres 
est  des  premiers  à  le  reconnaître  pour  roi,  et  des 
plus  ardents  à  le  servir. 

Aussi,  le  Béarnais  n'hésite  pas  à  confier  à  notre 
ville  la  garde  du  cercueil  d'Henri  lU.  La  cérémonie 
des  funérailles  racontée  par  un  témoin  oculaire  recti- 
fie sur  plusieurs  points  les  Mémoires  les  plus  accré- 
dités. Mais  Humières  n'est  pas  homme  à  s'attarder 
en  de  pompeuses  cérémonies,  il  recommence  ses 
courses  incessantes  autour  de  la  ville  ;  puis^ 
emporté  par  son  dévouement,  il  va  rejoindre  le 
roi,  trop  tard  pour  assister  aux  glorieux  combats 
d'Arqués.  Cette  armée  de  secours  précipite  la  re- 
traite de  Mayenne  et  la  réunion  de  tous  ces  roya- 
listes autour  du  roi  victorieux  est  une  scène  émou- 
vante qu'on  voudrait  avoir  vécue. 
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Mail  peDdint  rabitenee  de  Homières,  Gompiègne 
risque  d'être  enlevé  par  »iirprise.  Une  femme  jette 
l'alarme,  et  le  chevalier  d'Anmale,  Tenu  tout  d'ane 
trûte  d*AmieD8  à  Noyon  ei  de  Noyon  à  Compiè- 
gDe,  est  contraint  de  battre  en  retraite,  ponrsnivi 
par  les  boulets  d'ane  de  nos  pièces,  appelée  Chaue- 
Ligu^.  Cependant,  les  Compiégnois  ne  seront  ras- 
surés qn'en  voyant  le  brave  Hnmières  rentrer  dans 
leurs  mars. 

L'ordre  da  joor  de  la  proebaine  réonion  com- 
prendra : 

M.  Bazih  :  Compiègne  sons  Louis  XL 

Le  Secrétaire^  Baron  ng  Bonhault. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    COMPIÈGNE 


Séance  du  20  avril  4906. 


Présidenee  de  M.  Plbssibr,  président. 

MM.  Baiin,  Benaat,  le  baron  de  Bonnanlt,  Can- 
chemé,  le  dootear  Chevallier,  Danssy,  Delatdde, 
H"«  Deverson,  MM.  EviUiot,  Fleuret,  Lednc, 
Pleasier  assistent  à  la  séance. 

Se  sont  excusés  :  M.  R.  Chevallier,  et  les 
chanoines  Morel  et  Pihan. 

Après  la  lecture  dn  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qni  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose  snr  le 
bureau  les  envois  des  Sociétés  correspondantes  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Picardie 
historioue  et  monumentale  ;  Album  archéolo- 
gique (l4*  livraison). 

Société  d'Etudes  de  la  Province  de  Cambrai, 
Bulletin,  6*  et  7*  années  (1904  et  1905)  ;  Mémoires, 
tom.  IX  et  X. 

Archives  de  la  France  monastique.  Revue 
MablUon,  1'"  année,  n*  3 

Revue  de  V Histoire  de  Versailles  tt  de  Seine- 
et-Oise,  7*  année,  fasc.  1-IV. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
giaue  du  Gâtinais,  1"  trimestre  de  1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  nouvelle  série,  n'"  34  et  35. 

Bulletin  historique  et  philologique,  année 
1905,  n-  1  et  2. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de 
Namur,  tom.  35%  2*  livraison. 
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Académie  royale  d*Àrchèologie  de  Belgique^ 
Bulletin,  1905,  Y  ;  Aonales,  5*  série,  (om.  VU, 
4*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine, 
6*  année  1906,  n*  3,  mars  1906.       ^ 

Société  d'Emulation  dUbbeMle,  Bulletin  tri- 
mestriel, 1903.  1904  et  1905  ;  Mémoires,  4*  série, 
tom.  V,  1**  partie  ;  Table  générale  des  Publi- 
cations. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Beimg, 
117*  volume,  année  1904-1905,  tom   1  et  S. 

Mémoires  de  V Académie  d^'^  ^sciences.  Lettres 
et  Arts  d'Arras,   2'  séri^,  corn.  XXXVI. 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'Ar- 
ehéologû  et  de  Statistique  de  la  Drôme,  157*  li- 
vraison, avril  1906. 

Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Paris  et 
de  l'IU-de- France,  32*  année,  5*  livraison. 

Le  Secrétaire  signale  dans  ces  nombreux  ouvra- 
ges les  articles  plus  particulièrement  intéressants 
pour  nous. 

La  Revue  MabUlon  renferme  une  étude  sur  le 
dép6t  du  cœar  de  la  reine  Anne  d'Autriche  dans 
l'abbaye  du  Val-de-Grâce,  abbaye  qui  fut  enrichie 
des  dépouilles  de  Saint-Corneille.  L'anteur  s'atta- 
che snrtont  à  innocenter  la  reine  de  toute  intrigue 
avec  Backingbam,  base  du  roman  inventé  par 
Voltaire  sous  le  nom  du  Masque  de  Fer. 

Dans  la  Revue  du  Midi  de  la  France,  un  menu 
de  dioer  offert  aux  capitouls  de  Toulouse  peut 
rivaliser  avec  celai  d'un  souper  de  Louis  XV  publié 
dans  nos  Pièces  rares.  Le  nombre  de  plats  atteint 
la  centaine,  et  l'on  a  peine  à  croire  à  la  sobriété  si 
vantée  des  gens  da  Midi  l  II  est  vrai  qu'on  avait 
soin  de  remettre  à  chaque  convive  des  sacs  en  fort 
papier,  qui  leur  permettaient  d'emporter  les  reliefs 
du  festin,  qu'ils  se  réservaient  d'apprécier  le  lende- 
main. 

Le  Bulletin  historique  et  philologique  ren- 
ferme un  règlement  de  police  pour  la  ville  de  Laon 
à  la  fin  du  moyen  âge,  intéressant  à  consulter,  car 
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868  prescription8  ne  doivent  pas  sensiblement 
s'écaiter  de  celles  observées  à  Compiègne  à  la 
même  époqne. 

De  môme,  VAeadimie  de  Reims  nous  donne  un 
volume  entier  sur  la  Léproserie  de  Reims,  du 
XII*  an-XYir  siècle.  Nous  avions  anssi  nne  maison 
de  saint  Lazare,  dont  il  ne  nous  reste  plus  qn'nn 
nom  de  me  et  un  dessin  recoeilli  par  notre  regretté 
coUègne,  M.  Manprivez. 

Après  de  nombreux  documents  sur  Thistoire  et 
les  possessions  de  la  Léproserie  de  Reims,  ie  cha- 

Êitre  consacré  à  la  vie  des  Lépreux  est  particu- 
èrement  intéressant,  et  d'une  rédaction  difficile, 
car  on  admirera  la  grande  liberté  laissée  à  ces 
malheureux,  autant  qu'elle  ne  faisait  courir  aucun 
risque  de  répandre  la  contagion  au  dehors.  L'ins- 
pecteur était  au  XV*  siècle  un  compiégnois  célèbre, 
le  chroniqueur  Mathieu  d'Escouchy,  originaire  de 
Picardie,  mais  fixé  à  Compiègne  par  d'importantes 
fonctions. 

Enfin,  nous  devons  signaler  aux  amateurs  d'his- 
toire moderne,  presque  contemporaine,  le  tableau 
du  Pas-de-Calais  pendant  les  Cent  Jours,  par  le 
comte  de  Hauteclocqae.  Dans  un  cadre  restreint, 
on  trouvera  là  bien  des  détails  d'une  exactitude 
indiscutable  qui  donnent  une  appréciation  plus 
juste  de  cette  folle  équipée,  oojet  de  travaux 
brillants  et  passionnés. 

Entre  toutes,  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  se  distingue  par  l'importance  de  ses 
envois  et  le  Secrétaire  est  chargé  de  l'en  remercier. 

Le  Président  rappelle  que  la  Société  française 
d'Archéologie  tiendra  son  prochain  Congrès  du 
ââ  au  30  mai,  à  Carcassonne,  Narbonne  et  Perpi- 
gnan. Sont  désignés  pour  y  représenter  la  Société 
historique  :  MM.  de  Bonnault,  Chevallier,  Daussy 
et  Leduc. 

La  Société  décide  également  de  prendre  part  à 
la  souscription  ouverte  par  la  Société  d'Emulation 
d'Abbevilie,  en  vue  d'élever  une  statue  à  Boucher 
de  Perthes,  le  fondateur  de  la  science  préhis- 
torique. 
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Sur  l'iutiativa  de  plostevt  membres,  le  Prési- 
dent promet  de  demander  à  la  Mimkûpabté  de 
Compièxne  le  dassemeot  complet  de  nos  archîTes 
eommmiales.  Le  remarqaabie  travail  exéeaté  par 
H.  de  rEpioois  a  laissé  de  cAté  de  volnmiiieui  dos- 
siers qvi  réclameot  un  inveitaire  méthodioue.  Si 
les  finaaoes  de  la  Ville  loi  permettent  eetie  dépense, 
la  Société  historique  serait  faenreose  d'y  oontri- 
boer. 

M.  Baiin  continue  son  intéressante  étnde  sur 
Compiègne  ions  Lonii  XI.  Durant  les  trois  der- 
nières années  de  ce  prince,  nous  voyons  se  repro- 
dnire  les  mauvais  procédés  financiers  usités  à 
cette  époque,  et  qu'on  aurait  pu  croire  disparus 
pendant  une  période  réputée  heureuse.  La  taille 
est  mal  payée  et  Ton  n'y  trouve  pas  d'autre 
remède  ^ue  de  mettre  en  prison  plusieurs  notables, 
bien  qu'ils  eussent  complètement  acquitté  leur  cote 
part. 

L'impôt  ne  dispense  pas  des  réonisitions  en 
nature  ;  elles  sont  continuelles  pour  1  artillerie,  la 
subsistance  de  Tarmée,  les  montres  des  Suisses. 
Le  cruel  hiver  de  1481  ajoute  à  la  misère  f^énérale. 
Mais  ce  qui  semble  le  plus  dur  aux  Compié^nois, 
c'est  l'obligation  d'envoyer  cinq  habitants  à  Fran- 
chise, l'ancienne  ville  d'Arras  que  le  roi  a  débapti- 
sée et  dont  il  veut  également  chaufer  la  popula- 
tion. Nous  avons  vn  qu'à  force  de  démarcnes,  ils 
avaient  pu  s'en  exempter  et  de  quel  singulier 
cadeau  ils  avaient  reconnu  ce  signalé  service  ; 
mais  Louis  ÎI  ne  se  gène  guère  pour  renier  sa 

Sarole  et  dnq  compiégnois  sont  finalement  obligés 
'aller  demeurer  à  Arras,  où  ils  seront  entretenus 
aux  frais  de  Compiègne.  La  ville,  pour  se  déchar- 
ger de  cette  obligation,  verse  600  livres  à  Nicolas 
Chappellain,  châtelain  d'Arras.  Celui-ci  empoche 
l'argent  et  néglige  de  rien  donner  aux  pauvres 
émigrés,  d'où  réclamations  et  procès... 

Heureosement  on  ne  tarde  pas  k  voir  arriver 
à  Compiègne  les  ambassadeurs  bourguignons,  en 
grand  équipage.  Ils  n'ont  pas  moins  de  80  chevaux 
et  viennent  pour  traiter  du  mariage  de  la  fille  de 
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Marie  de  Bourgogne,  la  princesse  Marguerite,  avec 
le  danphin.  La  paix  est  bientôt  conclae  à  Arras, 
nos  émigrés  vont  revenir,  aprôs  un  an  d'absence, 
ponr  prendre  part,  Dieu  sait  avec  quelle  ardeur, 
aux  réjouissances  qui  saluent  la  proclamation  de  la 
paix. 

Louis  XI  décline  rapidement,  usé  avant  Tâge  ;  il 
est  à  peine  sexagénaire,  et  les  pèlerinages  et  les 
reliques  ne  lui  rendent  ni  la  santé  ni  la  vie. 

Notre  laborieux  confrère,  qui  n*a  dissimulé 
aucune  des  misères  de  ce  règne,  conclut  cependant 
en  lui  rendant  justice.  Il  en  est  peu  qui  aient 
autant  contribué  à  la  grandeur  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  Bazin.  —  Les  limites  et  Tétat  de  l'élection  de 
Compiègne  au  xvi*  siècle; 

M.  LE  Chanoine  Morel.  —  Compte-rendu  du 
congrès  des  Sociétés  Savantes  à  la  Sorbonne. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnadlt. 


SOCIETE  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈGNE 


Séance  du  48  mai  1906. 


Présidence  de  M.  Plessibr,  président. 

MM.  Bazin,  Benaot,  le  baron  de  Bonnanlt,  Can- 
chemé,  le  docteur  CbevaiKer,  Dansssy.  Delaidde, 
Dervillé,  M"'  Deverson,  W"  Deblangy,  Le.  Féron 
d'Ëterpigny,  MM.  Plearet,  Lambin,  Je  chanoine 
Morel,  Piessier,  Restons,  de  Roncy,  l'abbé  Roy, 
Sonnier,  assistent  à  la  séance. 

Après  la  lectnre  da  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qni  est  adopté,  le  Secrétaire  dépose  snr  le 
bnrean  les  on  vraies  suivants,  reçus  de  nos  Socié- 
tés correspondantes  : 

Builtiin  de  la  Société  archéologique,  histo- 
rique et  scientifique  de  SoissonSy  t.  XI  (3*  série), 
1901-1902. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  1905. 

Annales  du  Musée  Guimet.  Revne  de  THistoire 
des  Religions,  26*  année,  t.  LU,  n*  23,  et  27*  an- 
née, t.  LUI,  n*  1. 

—  Conférences  faites  an  Masée  Gnimet,  t.  XVII. 

—  Les  Livres  sacrés  du  Cambodge,  1'*  partie. 
Bulletin  de  la  Société  des   Antiquaires  de 

VOuest,  2'  série,  t.  X,  4*  trimestre  de  1905. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  57*,  1"  semestre  de  1905. 

Bullttin  trimestriel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  3*  trimestre  de  1905 

Procés-^erbaux  et  Communications  diverses 
de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
Clermont  (Oise),  1905. 

XV.  —  3 


a^*«  s  vil  e-  '*■»*  -.3    f  f-'-^Asre    1*   zi:  .<cit»as. 

»'»ift->:i'r  a  cete   tu.  ^?sur:fl     m   box  d-s   te 
La  v>:  ri-  îj.iîor.:;a*  de  D9f/<*rqa«  bo««  w%ilt 

fri£Q%^  cte«  qTieit:>nt  à  tri  1er 

M.  EvrE5T  DK4VARC9T.  hihiUBt  à  Cofnp'^ne, 
38,  :>a<:<  ds  Cb^^i^e.  est  présenté  par  MM.  de 
E'jrbriaa  t  et  l>aii««y. 

A  la  8QiU!  d  on  vote  r^riis  à  it  fia  d<  U  séance, 
M.  Deima^est  est  DjX3:e  ocex&re  tita'aire. 

M.  k  Préft.  jeot  aoooooe  ia  iLort  de  MM.  Hirié 
d  Oj)ho*-e,  aoci'rD  con«e!  ier  gériC^al  de  l'Oiie,  et 
Vi  :->nriOQt.  beaa-frere  da  reffretté  Présidenl  Sorti, 
et  le  fan  rKitrrnrM-?  de  nos  sflntimeois  de  dos- 
loorea^e  cond  »éaQce. 

L'ahbé  Morel,  loojoQFs  fiie'c  anx  Congrêa  des 
Soc- étés  savantes  à  la  Sorbonne,  Dons  ea  pré- 
sente le  coQTjpte  rende.  Sa  lon^ae  pratique  de  ces 
réonioDS  les  loi  fat  lajrer  moins  bi^n  lemplies 
C4>tte  année,  comrn^  si  des  préoccnpationt  d'un 
aqtre  ordre  avaient  nai  aax  travaux  historiques.  Il 
y  eot  rn^fne  certain  jour  une  sort4  de  fréve,  et  il 
fàilat  i«ver  la  séance  fan  te  Je  coiumiiDications. 

Cependant,  la  li^te  des  travaux,  telle  qoe  nous 
la  donne  l'abbé  Morel,  est  encore  respectable. 
Voici  I  abbé  Foornier  avec  ses  livres  litnri^qnes  de 
la  Morinie  sur  lesquels    il    poursuit  des  travaux 
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analoiraes  à  ceax  de  notre  rapporteur,  pour  le  dio- 
cèse de  Beaavais. 

L'abbé  Meister,  notre  collègae,  étadie  le  nécro^ 
loge  de  l'abbaye  royale  da  Moncel,  afin  d'en 
éoiaircir  l'histoire. 

M.  Qaignon,  qni  fat  tout  deroiôrement  secré- 
taire do  Congrès  archéologique  tenu  à  Beaavais. 
compare  le  Livre  velu,  qui  appartient  an  comte 
de  Tronssare  avec  un  antre  cartalaire  conservé 
dans  la  Bibliothèque  de  Beaavais.  Il  signale  les 
fautes  des  scribes  et  s'attache  surtout  à  la  célèbre 
journée  du  siège  de  Beaavais,  27  juin  1472,  dite 
journée  des  Bourguignons. 

A  Toccasion  d'un  travail  du  même  auteur,  sur 
la  valeur  des  baux  et  l'importance  des  redevances 
au  moyen  âge,  l'abbé  Morel  signale  le  danger  de 
ces  évalaations  basées  sur  des  denrées  qui,  ayant 
augmenté  de  valeur  d'une  façon  bien  différente, 
conduisent  à  des  conclusions  également  justes  et 
inconciliables. 

Par  contre,  il  trouve  exagérés  les  scrupules  de 
M.  Jacques  Soyer  qni,  pour  quelques  fautes  de 
rédaction,  conclut  à  la  fausseté  des  pièces  qu'il 
signale. 

M.  Joseph  Depoin,  correspondant  de  notre 
Société,  rectifie  la  chronologie  des  évèques  de 
Paris  entre  768  et  1138. 

Le  docteur  Leblond,  président  de  la  Société 
académique  de  l'Oise ,  donne  le  catalogue  des 
monnaies  gauloises  trouvées  dans  l'arrondissement 
deClermont. 

M.  Demaison,  de  Reims,  apporte  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  la  polychromie  des  statoes 
gallo-romaines,  et  Charles  Magne  fait  connaître 
83  noms  des  potiers  de  la  même  époque. 

Noos  ne  pouvons  signaler  d'autres  travaux  fort 
importants,  mais  se  rapportant  à  des  contrées 
éloignées  de  la  nôtre,  et  nous  terminerons  cette 
énumération  en  rappelant  que  l'abbé  Morel  a  pré- 
senté l'étude  sur  Us  testaments  reçus  par  des 
ecclésiastiques  qu'il  nous  avait  communiquée  à 
Tune  de  nos  dernières  séances. 
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k_  M.  Bazin  nous  fait  connaître  les  limites  et  Vétat 

^  de  Vélection  de  Compxègne  au  X  VI*  siècle,  d'après 

*i  une  pièce  inédite  tirée  des  archives   de   la  vili«. 

^  Pour  éviter  une  augmentation  d'impôt  motivée  par 

fe,.  le  mauvais  état  des  finances  du  royaume,  en  1563, 

f  ;!  les  attournés  de  Compiègne  établissent  :  1*  Corn- 

^ ,  bien  cette  élection  est  de  petite  étendue,  compre- 

ff~^  nant  s<;nlement,  outre  la  ville  de  Compiègne,  40  ou 

^^  bO  villages  et  hameaux  répartis  entre  les  deux 

r  doyennés  de  BUhisy  et  de  Coudun  ;  2*  dans  quel 

f^,  état  de  misère  sont  tombés  les  habitants  par  suite 

!  '^  des  mauvaises  récoltes,  des  guerres  et  principale- 

>  '  ment  du  désastre  de  Saint- Quentin. 

i^  Resserrée  entre  les  élections  de   Clermont,  de 

'  Noyon   et  de  Soissons,  celte  élection  ne  pouvait 

s'étendre,  et  conserva  ses  étroites   limites,  ainsi 
''\_  qu'on  peut  s'en   convaincre  en  consultant,  à  la 

Bibliothèque  nationale,  une  carte  manuscrite, 
diestée  à  la  fin  du  xvir  siècle  pour  l'intendant  de 
la  généralité  de  Paris,  Phelippeaux.  Mais  ce  qui 
e&t  à  noter  à  l'époque  qui  nous  occupe,  c'est  que 
les  attournés,  pour  faire  connaître  au  roi  les  limites 
"^  •  de  l'élection  de  Compiègne,  en  sont  encore  à  invo- 

quer le  témoignage  des  habitants  des  villages  voi- 
sins. 

L'état  de  l'élection  de  Compiègne  nous  apparaît 
soQS  les  couleurs  les  plos  sombres.  Les  terres  sont 
de  médiocre  qualité,  la  forêt  de  Cuise,  qui  fera 
plus  tard  la  fortune  de  Compiègne,  n'est  qu'une 
source  de  misères  à  cause  du  gibier  et  des  lois 
restrictives  apportées  à  son  exploitation  Les  habi- 
tants ne  trouvent  plus  à  s'y  employer  et  le  bois  est 
pins  cher  a  Compiègne  que  partout  ailleurs.  Enfin, 
la  guerre,  les  dévastations  des  coldatd,  des  nôtres 
autant  que  des  ennemis,  ont  réduit  les  habitants  k 
un  complet  découragement. 

Mais  dans  cette  seconde  partie,  il  est  bon  de 
n'accepter  un  tel  tableau  que  sous  réserve.  Nos 
magistrats  en  étaient  coutumiers,  à  chaque  nou- 
velle taxe,  qui  n'était  levée  d'ordinaire  qu'après 
une  assez  forte  décharge. 
Peut- être  même   la   couronne    demandait- elle 
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plas  qu'elle  ne  comptait  obtenir.  Ici,  il  serait 
intéressant  de  savoir  qael  fut  le  résnltat  de  Ten- 
qnète  si  habilement  conduite  par  nos  attonrnés. 

M.  Bazin,  qoi  a  sn  si  bien  piqoer  notre  curiosité, 
tiendra  sans  donte  à  la  satisfaire,  et  je  souhaite 
que  nos  comptes,  qu'il  a  si  souvent  fouillés  avec 
succès,  Iqi  fournissent  bientôt  la  réponse. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  Plbssier  :  Un  dernier  mot  sur  la  trouvaille 
de  Condren. 

Compte  rendu  du  Con^^ès  archéologique  de  Car- 
cassonne  et  de  Perpignan. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 
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du  17  au  ei  Avril  1906'. 


Faut-il  juger  de  l'importance  du  Congrès 
(les  Socic^lés  savantes  par  les  travaux  inscrits 
à  Tordre  du  jour  de  ses  séances  ?  Le  nombre 
ctiaque  ann^e  plus  restreint  de  ces  travaux 
atteste  que  ces  réunions  se  ressentent,  elles 
aussi,  du  malaise  qu'éprouve  noire  pays  au 
poinl  do  vue  religieux  et  social. 

Les  communicalions  historiques  furent  si 
peu  abondantes,  le  mercredi  soir^  quMI  a 
fallu  lever  la  séance  longtemps  avant  Theure 
habituelle. 

Il  a  été  cependant  présenté  au  Congrès,  des 
éludes  fort  intéressantes.  Je  ne  veux  appeler 
votre  attention  que  sur  les  mémoires  ayant 
pour  auteurs  des  archéologues  de  notre  ré- 
gion, ou  dont  les  noms  nous  sont  familiers. 

M.  l'abbé  Fournier,  aumônier  du  Lycée  de 
Saint-Omer,  a  fait  pour  les  livres  liturgiques 
de  la  Morinie  des  recherches  analogues  à 
celles  que  j'ai  publiées  moi-môme  sur  les 
diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et  Sentis.  Il  a 
successivement  passé  en  revue  le  bréviaire 
d'Arras,  édité  en  1517  et  4595,  le  missel 


].    Lu    à    la  séance   de  ia  Société   historique,   le 
18  mai  1900. 
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d'Arras  de  1491,  1508  et  1517,  le  rituel 
d'Arras  imprimé  par  Jacques  Kerver  en  1563, 
les  quatre  éditions  du  bréviaire  de  Tiié- 
rouanne,  la  malheureuse  ville  si  barbare- 
menl  rasée  par  Charles-Quint,  éditions  por- 
tant les  dates  de  1488,  1507,  1530  et  1542, 
les  trois  éditions  de  son  missel  1516,  1518, 
1523,*le  bréviaire  imprimé  en  1514-  pour  la 
collégiale  de  Saint-Pierre  d'Aire-sur-la-Lys 
et  les  deux  bréviaires  de  Notre-Dame  de 
Saint-Omer,  parus  en  1518  et  1550.  * 

Il  est  constaté  une  fois  de  plus  que  l'impri- 
merie a  multiplié  les  bréviaires  et  les  mis- 
sels au  XVI**  siei'le,  et  que  les  mêmes  artistes 
se  sont  ingéniés  à  rivaliser,  pour  le  texte  et 
les  enluminures,  avec  les  calligraphes  d'au- 
trefois. On  ne  trouve  rien  de  mieux  aujour- 
d'hui que  de  reproduire  ces  éditions. 

M.  Tabbé  Louis  Meister,  curé  d'Halloy, 
près  GrandviUiers,  m'a  chargé  d'eniretenir, 
en  son  nom,  le  Congrès,  d'un  nécrologe,  ou 
registre  mortuaire  de  Tabbayede  Sainl-Jean- 
Baptisle  du  Moncel,  près  Ponl-Sainle-Maxence. 
II.  y  a  dans  ce  nécrologe,  que  garde  en  son 
cabinet  M.  Paul  Corpel,  de  précieux  rensei- 
gnements pour  éclairer  plus  d'un  point 
obscur  de  l'histoire  du  célèbre  monastère, 
fondé  par  Philippe  le  Bel  en  1309. 

Pour  mon  propre  compte,  jai  exposé  le 
rôle  joué  par  les  ecclésiastiques  dans  la 
rédaction  des  contrats  et  surtout  des  testa- 
ments. Vous  avez  jugé  mes  notes  dignes  de 
figurer  au  Congrès.  Je  vous  remercie  de  cette 
flHtleuse  appréciation. 

M.  G.-Hector  Quignon,  professeur  au  Lycée 
de  Beauvais,  a  décrit  le  Livre  velu,  autre- 
ment dit  le  cartulaire  de  la  ville  de  Beauvais, 
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donl  le  premier  rédacteur  paraît  être  Jean  de 
liez,  clerc  de  la  commune  (i;390- 14-08). 

Ce  cartulaire  appartient  à  M.  le  comte  de 
Troussures,  qui  ouvre  si  -libéralement  aux 
travailleurs  les  trésors  de  sa  bibliothèque. 
La  ville  de  Beauvais  en  possède  une  copie, 
faite  en  1513. 

M.  Quignon  a  parlé  longuement  des  va- 
riantes qui  existent  entre  les  deux  textes, 
voire  môme  des  erreurs,  dues  au  scribe  de 
1513.  Son  élonnement  à  coup  sûr  ne  dimi- 
nuerait pas,  si  on  lui  mettait  sous  les  yeux 
des  chartes  rédigées,  ou  mieux  transcrites, 
dans  le  même  mois,  pour  le  môme  contrat, 
mais  par  des  scribes  différents  qui,  tout  en  se 
servant  des  mômes  mots,  leur  donnaient  une 
orthographe,  j'oserai  môme  dire,  une  physio- 
nomie différente. 

M.  Quignon  s'est  arrêté  spécialement  à  la 
journée  du  27  juin  li72,  dite  la  journée 
des  Bourguignons,  qu'il  appelle  avec  raison 
la  page  capitale  du  Livre  valu.  Cette  page 
renferme  deux  narrations  juxiaposées,  ve- 
nant de  deux  rédacteurs  différents,  mais 
contemporains  et,  par  conséquent,  témoins 
des  événements.  La  première  de  ces  narra- 
lions  «  est  un  récit  détaillé,  précis;  la 
seconde  une  oraison  d'action  de  grAces  ». 
x\insi  s'est  exprimé  M.  Quignon,  et  il  a  donné 
la  photographie  de  la  page  mise  en  cause, 
afin  qu'on  remarque  bien  «  les  deux  mains 
que  dénonce  la  graphie  différente.  » 

M.  Aulard,  lorsqu'il  s'agit  de  l'histoire  de 
la  Révolution,  ne  manque  pas  de  dire  qu'il 
faut  savoir  faire  un  choix  parmi  les  docu- 
ments de  l'époque.  M.  Quignon  semble  aussi 
nous  inviter  à  faire  un  choix  parmi  les  narra- 
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lions  (lu  xv^  siècle.  Nous  nous  garderons  bien 
de  le  suivre  dans  ses  dislinclions.  Chaque 
narralcur  a  eu  la  préiention  de  nous  rensei- 
gner. Le  premier  nous  a  détaillé  la  matéria- 
lité du  fait.  Le  second  nous  en  a  donné  la 
philosophie.  L'un  a  complété  Taulre.  Le 
premier  n'avait  pas  tout  dit.  Le  second  s'en 
est  aperçu  et  a  réparé  l'omission.  Voilà  toute 
l'histoire.  N'oublions  pas  qu'il  s'agit  de  deux 
contemporains. 

M.  Quignon  a,  eu  outre,  donné  au  Congrès 
un  tableau  des  baux  de  la  ferme  de  l'Hôtel- 
Dieu,  près  Beauvais. 

Les  économistes  s'évertuent  à  faire  des 
rapprochements  entre  les  redevances  en 
nature  du  moyen-ûge  et  les  redevances  en 
argent  du  xviii®  siècle.  Leurs  raisonnements 
seraient  concluants,  si  les  denrées,  les  objets 
de  consommation,  avaient  toujours  suivi  une 
progression  unifoi  me  dans  leur  évaluation. 
Le  pouvoir  de  l'argent  s'en  déduirait  facile- 
ment. Mais,  tandis  que  certains  produits, 
dispendieux  autrefois,  se  livrent  maintenant 
à  bas  prix,  d'autres,  qu'on  obtenait  jadis  à 
de  bonnes  conditions,  sont  actuellement  fort 
coûteux. 

Nous  possédons  de  nombreux  baux  des 
domaines  de  Saint-Corneille,  du  xv«  siècle  à 
la  Révolution.  Je  ne  me  sens  nullement  dis- 
posé à  en  aligner  les  redevances,  si  ce  n'est 
à  litre  de  simple  curiositéi»  Je  craindrais  trop 
de  me  tromper,  si  je  cherchais  à  en  tirer 
quelque  argument  précis. 

Si  M.  Quignon  tend  à  l'éclectisme  dans 
remploi  des  documents  historiques,  M.  Jac- 
ques Soyer,  archiviste  du  Loiret,  soupçonne 
facilement  les  pièces  d'être  fausses,  quand 
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elles  n'ont  pas  la  forme  soignée  qu'aimaient 
les  calligraplies  d'autrefois.  Il  nous  a  apporté 
une  bulle  du  pape  Pascal  II  (1099-1 H8), 
confirmant  à  l'abbaye  bénédictine  de  Mar- 
moutiers-les-Tours  la  possession  de  I  église  de 
Saint-Martin  au-Val.  Saint  Ives,  évéque  de 
Chartres,  notre  compatriote,  aurait  consenti 
à  ce  que  cette  église  fût  donnée  aux  moines, 
pour  répondre  aux  désirs  d'Adèle,  comtesse 
de  Blois,  qui,  de  concert  avec  ses  llls  Guil- 
laume et  Thibaiid.  voulait  ainsi  pourvoir  au 
repos  de  l'âme  de  son  mari,  Etienne,  mort  en 
1102.  L'écriture  de  la  bulle  imite  assez  celle 
de  la  chancellerie  de  Pascal  II.  M.  Soyer  le 
reconnaît.  Mais  contrairement  à  l'usage, 
l'adresse  et  le  salut  ne  sont  point  en  capi- 
tales; ils  sont  en  minuscules,  comme  le 
reste  de  la  pièce.  On  n'y  trouve  ni  souscrip- 
tion du  pape,  ni  date  de  lieu,  ni  date  de 
temps. 

Les  bénédictins  de  Marmoutiers'  n'au- 
raient-ils  pas^  fabriqué  cette  bulle  pour  vain- 
cre les  résistances  de  l'ôvéque  de  Chartres, 
Geoffroy,  qui  se  résignait  difficilement  à 
laisser  passer  un  riche  établissement  de  son 
diocèse  sous  la  dépendance  d'une  puissante 
abbaye  tourangelle,  tenant  au  Saint-Siège 
sans  intermédiaire  sinu  tmulio,  comme  l'ab- 
baye de  Saint-Corneille?  Celte  bulle  n'était 
elle  pas  destinée  à  faire  croire  que  l'union 
deSaint-Martin-au-Val,  à  Marmoutiers,  avait 
été  décidée  par  le  célèbre  canonisle  saint 
Ives  et  par  Adèle,  fille  de  Guillaume  le 
Conquérant,  et  (lu'elle  avait  été  approuvée, 
déjà  depuis  longtemps,  par  les  papes,  qu'en 
un  mot  elle  était  irrévocable?  M.  Delisle  ne 
s'est  pas  rangé  à  l'avis  de  M.  Soyer.  La  pièce 
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esl  contemporaine  du  pontificat  de  Pascal  II, 
si  Ton  en  croit  ses  caractères  intrinsèques. 
Klle  mérite  donc  d'ôtre  soumise  à  un  nouvel 
examen. 

M.  Joseph  Depoin,  de  Ponloise,  correspon- 
dant de  notre  Société,  a  exercé  sa  patience 
sur  uA  essai  chronologique  des  évoques  de 
Paris,  de  768  à  1138.  Il  a  misa  profit  les 
nécrologes  et  d'autres  documents,  pour  pré- 
ciser davantage  la  date  des  décès. 

M.  le  docteur  Leblond,  président  de  la 
Société  académique  de  l'Oise,  a  donné  le 
catalogue  des  monnaies  gauloises  trouvées 
dans  l'arrondissement  de  Clerinonl.  En  outre, 
à  la  Section  des  Sciences  médicales  et  d'hy- 
giène, il  a  lu  une  élude  sur  les  pollutions  des 
nappes  souterraines.  Api  es  avoir  montré  la 
constitution  géologique  du  sol  de  Beauvais 
et  les  causes  d'infection,  il  a  abordé  la  ques- 
tion des  égouts  à  créer  dans  cette  ville,  en 
usant  des  nouveaux  procédés  d'épuration. 

A  propos  de  deux  statuettes  gallo-romaines 
de  la  collection  de  M.  Chauvet,  trouvées  à 
Ruffec  (Charente),  et  dont  Tune  porte  des 
traces  d'un  enduit  rouge  brun,  M.  Demaison, 
archiviste  à  Reims,  a  signalé  au  Musée  de 
Reims  deux  petites  statuettes,  conservant  des 
traces  de  peinture,  et  une  tête  provenant 
d'une  stèle,  sur  laquelle  on  voit  des  restes 
de  couleur.  Ce  sont  là  des  éléments  pour  étu- 
dier la  polychromie  en  Gaule  à  l'époque 
romaine. 

M.  Jadard,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Reims,  a  raconlé  l'émotion  causée  à  Reims 
par  la  mort  d'Henri  IV,  du  15  mai  au  24- juin 
l()iO. 

M.  Charles  Magne,  du  Comité    d'études 
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historiques  et  archéologiques  de  la  Monta- 
gne Sainte-Geneviève,  a  vivement  intéressé 
son  auditoire,  en  faisant  l'inventaire  des  noms 
et  marques  de  potiers,  inscrits  sur  les  objets 
de  l'époque  gallo-romaine,  découverts  dans 
les  fouilles  parisiennes. 

Jusqu'ici  le  Corpus  inscriptionum  latiiia- 
vnm  comportait"  288  noms  ou  marques. 
M.  Magne  en  a  apporté  83  autres,  dont 
72  empreintes  inédiles  pour  Paris. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  qui  prépare 
une  grande  histoire  de  l'abbaye  Saint-Victor 
de  Marseille,  nous  fait  prendre  patience  en 
nous  décrivant  les  fortifications  de  ce  monas- 
tère, son  armement  et  sa  garde,  du  xii®  au 
xvi®  siècle.  Nous  lui  devons  encore  une  notice 
sur  la  cathédrale  d'Embrun. 

Comme  il  n'est  pas  dans  mon  intention  de 
parcourir  toutes  les  régions  de  la  France 
avec  les  membres  du  Congrès,  j'arrête  là 
mon  énuméralion  de  leurs  communications, 
il  en  est  deux  toutefois  que  je  me  reproche- 
rais de  ne  pas  vous  signaler. 

La  première  est  de  M.  Babelon,  conserva- 
teur des  monnaies  et  médailles  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Avec  sa  haute  compétence, 
il  nous  a  entretenus  des  pièces  gravées  du 
moyen-âge. 

La  seconde  est  de  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis  sur  la  méthode  à  suivre  dans  la 
rédaction  d'une  monographie  d'église.  Il  faut 
savoir  gré  au  savant  directeur  de  la  Société 
française  d'Archéologie  de  son  insistance  à 
nous  recommander  Tétude  des  voûtes  et  des 
profils,  et  à  nous  signaler  les  inconvénients 
des  descriptions  qui  suivent  l'ordre  chrono- 


46        CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  BAVANTES 

logique,  ou  qui  embrassent  à  la  fois  le  dedans 
et  le  dehors  de  rédifice,  par  étage. 

Si  le  Congrès  des  Soci(^lés  savantes  oftre 
un  grand  attrait  dans  la  variélê  de  ses  tra- 
vaux, les  études  parliculièrea  y  trouvent  de 
sérieux  avantages  dans  réchange  qu'y  font 
leurs  auteurs  de  leurs  vues  et  de  leurs  appré- 
ciations. 

E.   MOREL. 


ÉTAT   ET   LIMITES 

DE 

L'ELECTION  DE  CONPIËGNE 

AU     XVI«     SIÈCLE 
(Archivoi  municipales.  G.  C.  '33.  Pièce  5.) 


Après  redit  d'Amboise  du  19  mars  156'?, 
où  les  réformés  obtinrent  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  à  part  certaines  restrictions,  le 
trésor  royal  se  trouvait  dans  une  situation 
déplorable.  La  dépense  de"  l'année  courante 
était  estimée  à  dix-sept  millions,  la  recelte  à 
deux  millions  et  demi.  Pour  payer  les  soldes 
arriérées  des  reilres  et  des  lahsquoneis  de 
Tarmée  de  Condé  que  la  reine-mère  (]albe- 
rine  de  Médicis  était  iuipatienle  de  renvoyer 
en  Allemagne,  le  parlement  de  Paris  laissa 
enregistrer,  le  17  mai,  un  édit  qui  autorisait 
la  vente  de  biens  ecclésiastiques  jusiju'à 
concurrence  de  cent  mille  écus  de  rente  ^ .  Le?^ 
tailles  en  outre  allaient  être  forcément  aug- 
mentées. Dans  celte  prévision,  les  attournôs 
gouverneurs  de  Gompiègne,  par  l'intermé- 
diaire des  élus  Nicolas  de  Ilénault  et  Martin 
le  Caron,  demandèrent  au  roi  Charles  IX  la 
pennission  de  faire  eux-mêmes  une  enquête 
sur  Télection  de  celle  ville.  Ils  étaient  per- 
suadés que  cette    information    produite  en 


1.  Histoire  des  Français,  piir  de  Sismondi,  T.  XVIIl. 
f»318. 
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temps  opporlun  ne  serait  pas  favorable  à  une 
surcharge  d'impôts.  Le  roi  lit  droit  à  leur 
requête  le  i'i  juillet,  eu  leur  octroyant  des 
lettres  patentes  (jui  furent  envoyées  par  mon- 
seigneur Grolier,  seigneur  d'Aiguisy.  trésorier 
de  France  et  général  des  finances.  Le  28  sui- 
vant, jour  où  le  comte  de  Warwick  qui  occu- 
pait le  Havre  avec  une  garnison  de  six  mille 
anglais,  offrit  de  livrer  cette  place  au  conné- 
table de  Montmorency,  des  témoins  furent 
cités  et  entendus  par  les  deux  élus  sus-nom- 
més, en  la  présence  du  procureur  du  roi, 
Simon  Loavet.  Les  frais  de  convocation 
furent  taxés  à  la  somme  de  sept  livres  trente- 
quatre  sous,  et  les  dépositions  recueillies  par 
Jacques  Charmolue,  greftier  de  l'élection. 

Les  comparants  que  nous  allons  présenter 
commencent  par  délimiter  cette  juridiction 
dont  les  bornes  étaient  fixées  d'une  façon 
assez  bizarre.  Jehan  le  Caron,  laboureur,  âgé 
de  68  à  70  ans,  demeurant  au  hameau  de  la 
Palinerie,  depuis  plus  de  cinquante  années-; 
Eutrope  (^aron,  praticien,  àj^é  de  60  ans.  né 
à  Uemy  où  il  a  toujours  résidé  ;  Pierre  Man- 
guier, vigneron,  îigé  de  55  ans,  habitant  le 
m^me  village  depuis  vingt  ou  trente  ans,  natif 
de  Conehy-les-Pols,  et  Lâurens  Bourgeois, 
boucher,  âgé  de  50  ans,  originaire  de  Hemy, 
où  il  a  continuellement  fait  élection  de  domi- 
cile, affirment,  après  serment  par  eux  «  so- 
lempnellement  fait,  la  main  pour  ce  mise  au 
peci  »,  que  ce  village,  malgré  sa  dislance  de 
Compiègne  de  deux  petites  lieues  seulement, 
fait  partie  de  l'élection  de  Clermonl-en-Beau- 
vaisis,  comme  tous  les  autres  villages  situés 
au-delà,  hormis  Francières  et  Montmartin 
qui  sont  de  l'élection  de  Compiégne. 
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Jehan  Lardé,  écuyer,  né  et  demeurant  à 
Bélliancourt-sur-Oise,  paroisse  de  ('am- 
bronne,  âgé  de  48  ans,  dit  que  ce  village  est 
à  deux  lieues  de  Compiègne  et  de  l'élection 
de  \oyon.  Joachim  Lardé,  laboureur  à  Ma- 
chemoni,  âgé  de  50  ans,  affirme  être  natif  de 
Cambronne,  qu'il  a  quitté  depuis  dix  ans  pour 
aller  demeurer  à  Machemont,  également 
compris  dans  l'élection  de  Noyon  et  distant  de 
Compiègne  de  deux  lieues/ Barthélémy  de 
Mézières,  lieutenant  du  bailli  et  garde  de  la 
justice  de  Machemont,  sait  aussi  que  ce  vil- 
lage dans  lequel  il  est  né  en  1506,  et  réside 
habituellement,  appartient  à  l'élection  de 
Noyon,  que  ses  iiabitants  sont  du  ressort  de 
Compiègne  où  ils  vont  plaider  par  devant  le 
prévôt  de  la  chûtellenie  de  Thourotte,  en  son 
siège  établi  dans  cette  ville. 

Jehan  Collezy,  âgé  de  53  ans,  né  à  Noyon, 
greffier  et  receveur  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Choisy-au-Bac,  y  demeurant  depuis  cin- 
»  quante-et-un  ans  ;  Jehan  de  Rocquencourt, 
dit  de  Margny,  laboureur,  âgé  de  34  ans,  né 
à  Clairoix,  habitant  aussi  Choisy  depuis  vingt- 
sept  ans,  déposent  que  ce  pays  situé  à  une 
petite  lieue  do  Compiègne  est  de  l'élection  de 
Soissons,  de  même  que  les  villages  circon- 
voisins  et  au  delà.  Noël  Godde,  âgé  de  46  ans, 
laboureur,  dit  que  Thourotte  où  il  demeure 
est  à  deux  petites  lieues  de  Compiègne  et  fait 
partie  de  l'élecîion  de  Soissons. 

Le  lendemain,  Pierre  de  Candas,  âgé  de 
78  ans,  chevalier,  ancien  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  en  la  compagnie  de  mon- 
seigneur de  Fay,  domicilié  à  Maressons  *  de- 

1.  Ancien  hameau  de  la  paroisse  de  Jaux. 

XV.  —  4 
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puis  ijnarante  îins  ;  n]e>*^ire  Jehan  Vallé, 
prêtre,  âiré  de  70  an>.  habitaui  orilinairement 
Jaux,  ikimpiègne  ei  Nue  Saiul-Mariin.  afBr- 
meiil  que  ces  communes  '^onl  de  VéUniuon  de 
'  ompièi/ne.  Ensuite  viennent  :  Jacques  de 
Barthélémy*,  éi^uyer,  seigneur  de  Bîenville, 
âgé  de  f)'»  àn<.  demeurant  à  Cumpiègne  ;  dom 
Yves  de  Focouan berge*,  prêtre,  religieux  et 
prieur  du  prieuré  de  Moncliy-le-Perreux,  âgé 
de  y^H  ans.  né  a  Piniprez,  qui  est  du  res>ort  de 
la  prévôté  de  •  ompiègne  où  il  réside  depuis 
douze  ans.  et  rae^sire  Marin  Le^col,  prêtre, 
curé  de  Monchy  où  il  est  né  en  \  Un),  et  qu'il 
iiabile  depuis  le  temps  de  se^  éludes. 

Tous  ces  témoins  tracent  un  désolant 
tableau  des  calamités  publi  |ues  qui  ont 
frappé  nos  populations  :  famines,  pestes, 
oraiges,  inondations,  pillages  de  gens  de 
guerre,  incendies,  froids  rigoureux  et  Im- 
pôts excessifs,  par  dtssus  le  marché.  Il  ne 
faisait  pas  bon  de  vivre  à  celle  époque. 
L'élection  de  ('ompiégne.  av^urenl-ils  pour 
ravoir  oui  dire  par  leurs  ancêtres,  est  de 
petite  étendue,  en  raison  de  ce  que  les  élec- 
tions voisines  se  prolonirent  jus(|u'à  une  ou 
deu^L  lieues  île  cette  \iile.  savoir:  celle  de 
Noyon  à  Thourotie,  Cambroinie,  Béthancourt, 
Machemoni,  et  celle  de  Clermonl  i\  Remy. 
Outre  la  ville  et   les  faubourgs,  elle  consiste 


1.  Bîenville  est  >a  patrie  d>;  Charles  de  Barthélémy, 
historiographe  de  France,  stigneur  de  Bienville,  et  fils 
de  Jacques  de  Barlholtiiiy.   Il  mourut  à  Paris  en  1611. 

'2.  Il  demeurait  alors  en  la  rue  de  Sois^ons,  aujour- 
d'hui rue  de  la  S  uis -Préfecture  dans  la  maison  por- 
tant le  nuineio  IS,  acquise  en  juin  1476,  de  Jean  le 
Mercier,  dit  D'-scosse,  par  dom  Guérard  le  Caron,  de 
l'abhaye  d'Ourscamp,  prieur  de  Monchy. 
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en  deux  doyennés  seulement,  Bélhisy  et  Cou- 
dun.  en  quarante  ou  cinquante  villages  et 
hameaux  dont  une  partie  comprenant  la 
Motte,  Vieux-Moulin,  l'Ortille,  la  Brevière, 
l'Hermite  ^ .  Malassise,  Lacroix-Saint-Ouen, 
Sainl-Corneille-au-Bois,  Giromesnil.  est  en 
clavée  dans  la  forôt  de  '  uise,  et  l'autre  partie 
composée  de  Morienval,  Gillocourt,  Orrouy, 
Béthisy  et  Verberie,  est  assise  au  couvert  de 
ladite  forêt. 

Les  habitants  de  ces  villages  n'ont  d'autres 
ressources  pour  vivre  que  de  «  boquillonner  » 
et  façonner  le  bois  provenant  des  coupes  faites 
tous  les  au'r  par  le  roi,  parce  que  leur  terri- 
toire ne  comporte  aucune  terre  labourable. 
Mais  depuis  six  mois,  M®  Dreux  du  Vinier, 
lieutenant  de  la  table  de  marbre  ^  réforma- 


1.  Le  4  mai  1735,  les  abbesses  et  rcligieusen  de 
Royallieu  faisaient  bail  pour  neuf  années  à  Gilles 
Tourneur,  manouvriiT,  demeurant  à  la  Brevière,  pa- 
roisse de  Saint-Jeun-aux-Bois,  d'une  pièce  de  pré 
contenant  huit  arpents,  sise  en  la  forêt  de  Compiégne, 
vulgairement  appelée  le  «  Frc  du  pftit  l'Hermite,  » 
moyennant  "2  livre»  de  redevance  annuelle.  {Archives 
de  l'Oise.  —Série  H.  -  Abbaje  de  Royallieu.) 

2.  Nom  donnée  à  trois  juridictions  qui  siégeaisnt 
au  palais.  La  grande  .«atle  où  elles  s'assemblaient  était 
occupée  par  une  grande  table  de  marbre  destinée  au\ 
banquets  royaux.  Les  ju^çs  se  plaçaient  au'our  de 
cette  table  Les  trois  juridictions  de  la  taide  de  mar- 
bre étaient  :  1»  la  connétablie  et  maréchaussée  de 
France  ;  '^'^  l'amirauté;  S"  la  réformation  des  eaux  et 
forôts.  Cette  dernière  était  la  plu-*  considérable  par  lu 
nombre  et  rimporlanco  des  causes.  On  l'appelait  spé- 

.  cialement  :  Chambre  de  la    Table  de  marbre.  Elle  se 
composait  d'un  présidfnt  à  mortier,  d'un  nombre  déter- 
miné de  conseillers  delà  grande  chamb  c,  auxquels s»% 
joignaient  les  magistrat?   attachés    particulieremfnt  à 
j  cette  juridiction.  La  table  de   marbre  fat  détruite  car 

un  incendie  du  palais  en  1618  ;  mais  les  trois  jaridic- 


52  ÉTAT  ET  LIMITES 

leur  de  la  forêt  de  Cuise,  et  M®  Jehan  Foulîe, 
président  de  Bretagne,  leur  ont  interdit 
d'acheter  ce  bois,  allant  môme  jusqu'à  leur 
défendre,  sous  peine  de  confiscation,  d'avoir 
chez  eux  des  chevaux,  charrettes,  chariots, 
harnais  pour  le  transporter  comme  aupara- 
vant à  la  rivière  et  en  tirer  profit.  Ne  pouvant 
plus  gagner  leur  vie  par  suite  de  cette  prohi- 
bition, les  villageois,  déjà  fort  peu  nombieux, 
seront  obligés  d'abandonner  leurs  maisons  ou 
bien  de  vagabonder  et  de  rester  oisifs,  au 
grand  préjudice  des  autres  habitants  de  celte 
élection  (jiii  devront  payer  les  tailles  de  ceux 
demeurant  en  la  forêt. 

Les  villages  qui  y  sont  enclavés  ne  possè- 
dent pas  de  terres"^  labourables  ou  du  moins 
bien  peu,  et  en  si  petite  quantité  que  cela  ne 
vient  en  considération.  Dans  ceux  situés  à 
l'enlour,  il  n'existe  que  quelques  terres  sablon- 
neuses, des  vignobles  de  peu  d'importance, 
des  marais  et  pâturages  dont  les  «  ablais*  », 
fruits  et  raisins,  sont  presque  entièrement 
«  dégaslés  »  et  mangés  tous  les  ans  par 
les  bêles  sauvages,  tant  rousses  que  noires  de 
la  forêt,  malgré  la  surveillance  exercée.  Le 
tout  rapporte  si   peu   qu'on  aimerait  mieux 

; 

lions  qui  ^iégeilient  a  l'enlour  n'en  conservérmt  pas 
moins  leur  prmier  nom  jusqu'en  1790.  L'élait  autour 
de  cette  table  qao  se  réunissaient,  à  diverses  fêtes  de 
l'année,  les  clercs  du  palais,  dits  clercs  de  la  basoche^ 
pour  y  représBï.ter  des  ^cénes  bouffonnes  ou  satiri- 
ques nommée<  stUlies,  farces  ou  moralités  (Diction- 
naire Besc  fier  elle.) 

1  «  Âblais  »  signifîiiit  anciennement  blé«,  grains 
qui  sont  eti  terre,  proprement  Us  fruits  de  la  teire 
«  ablayée  ou  emblavée  *.  On  trouve  dans  le  Contu- 
mier  général  dive/s  passag-s  où  «c  ablais  »  Hgnifient 
blés  sur  pied. 
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avoir  une  mine  de  terre  en  d'autres  pays,  que 
six  mines  près  de  ces  villages.  Dans  le 
doyenné  de  Coudun,  le  territoire  consiste  en 
quelques  terres  labourables  de  nature  sablon- 
neuse ne  produisant  que  petit  blé  méteil,  en 
marécages,  bocages,  coteaux  où  se  trouvent 
des  vignobles  sujets  à  être  gelés  et  ne  don- 
nant que  des  vins  fort  légers.  • 

Corapiégne  dont  l'élection  ^  a  toujours  été 
plus  que  les  aulres  surchargée  et  opjpriraée  de 
tailles  et  subsides,  ne  possède  ni  siège  prési- 
dial  ou  épiscopal  qui,  à  l'exemple  des  villes 
voisines,  permette  de  faire  «  grande  tralïic- 
qne  »  et  de  s'enrichir.  Elle  éprouve  plus  de 
dommage  que  de  profit  de  sa  proximité  avec 
la  forêt  de  Cuise,  dite  de  Compiègne,  qui  est 
fort  grande,  maintenant  qu'elle  ne  jouit  plus 
comme  du  temps  «  du  roi  Louis  douzième  et 
François,  premier  de  ce  nom,  »  des  droits 
d'usage  consistant  à  prendre  «  à  charrettes  et 
chevaux,  bois  mort  et  mort  bois,  vert  gisant 
et  sec  pour  le  chauffage.  »  Non  seulement 
elle  pourvoit  à  l'existence  de  deux  couvents 
mendiants,  mais  encore  beaucoup  de  pauvres 
étrangers  s'y  réfugient,  les  uns  gagnant  leur 
vie  à  aller  «  quérir  en  la  forêt  pour  la  vendre, 
une  bottée  ou  collée  de  bois  »,  sans  permission, 
les  autres  à  tendre  la  main  et  à  se  faire  nour- 
rir par  les  gens  aisés  de  la  ville. 

Elle  ne  retire  non  plus  aucun  avantage  de 
la  rivière  d'Oise  par  laquelle  les  marchands 
font  transporter  à  Paris  pour  le  négocier  tout 
le  bois  provenant  de  la  forêt,  ce  qui  fait  que 
les  Compiégnois  le    paient    beaucoup    plus 


1.  L'élf>ction  de  Compiègne  était  enclavée  dans  celles 
de  Soissons,  Noyon,  Clermont  et  SenUs. 
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cher.  En  outre  elle  ne  possède  pas  de  roule 
perineuant  de  passer  d*nne  ville  à  une  autre, 
si  ce  n'esl  le  chemin  de  Paris  à  Noyon,  qui, 
ionfiçeanl  la  forêt,  conduit  jusqu'au  bac  de 
l  hoisy  où  se  trouvent  des  hôtelleries  pour 
loger  les  voyageurs*.  Aussi  l'élection  de 
Compiôgne  ne  peut  être  comparée  comme 
force,  puissance  et  étendue  à  celles  de  Noyon, 
Clerraont  et  Soissons;  celte  dernière  devrait 
mOme  supporter,  pour  le  moins,  plus  de 
deux  tiers  de  charges  qu'elle. 

Puis  c'est  une  soldatesque  effrénée  qui,  an 
lieu  de  protéger  les  habitants,  les  traite  en 
ennemis  EnVan  \'i"û,  l'armée  du  roi  Henri  II 
avait  campé  dans  les  faubourgs  de  notre  ville 
pendant  sept  à.huit  mois^  pour  tenir  tète  aux 
Angio  Espagnols,  (|ui,  après  la  prise  de  Saint- 
Quentin  par  le  duc  de  Savoie  %   Philibert 


1.  Lors  de  rinsiitation  des  maitrisos  des  eau\  et 
forêts  par  Philippa  de  Valois,  on  établil  à  Choisy  le 
chef-lieu  de  la  maî'rise  de  Laiiue.  ce  qui  lui  donna 
quelque  importanct».  On  y  comptait  alors  quinze 
cents  maisons,  c'est  à  peinfl  s'il  y  a  actuellement 
huit  cent  cinquante  habitants  (Léon  Ewig). 

2.  Parmi  les  déposants,  les  uns  disent  cinq  à  six 
mois,  les  autres  six  à  sept  mois;  mais  la  majorité 
opine  pour  sept  à  huit  mois. 

3.  Henri  II  envoya  dans  les  Pays-Bas  une  armée 
commandée  par  de  Blonlmorency.  Cette  dernière  fut 
complètement  vaincue  à  Saint-Quenlin  par  le  duc  de 
Savoie  qui  commandait  les  Anglo-lispagnols  et  laissa 
son  général  au  pouvoir  de  l'ennemi  |Kl  août  IS"»/) 
Saint- Quentin  défendue  par  l'amiral  Gaspard  de  Coti- 
gny,  gouverneur  de  Picardie,  fut  prise  d'assaut  le 
îiT  août;  Ham  le  fut  le  12  septembre,  puis  Noyon  et 
Chauny.  La  défense  do  Saint -Quentin  permit  au  roi 
d'organiser  des  secours,  et  an  duc  de  Guise  de  revenir 
du  loyaiime  de  Naples  où  le  duc  d'Albe  l'avait  tenu  en 
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Emmanuel,  occupaient  Noyon  et  «  volli* 
geaienl  »  dans  les  villages  d*Elincourl,  Che- 
vincourt,  Maresl  et  Longueil-sous-Thourotle, 
éloignés  de  Compiègne  de  deux  lieues  seule- 
ment. Pendant  ce  temps,  les  pauvres  pays 
situés  à  cinc|  lieues  à  la  ronde  ont  été  contraints 
de  loger  et  nourrir  la  gendarmerie  du  camp, 
les  reitres  allemands,  les  écossais*,  les  gens 
de  cheval  et  de  pied  qui,  ordinairement,  pre 
naienl,  pillaient,  ravLssaient  et  emportaient 
dans  leurs  chariots  et  charrettes  tous  les 
«  ablais  »  grains,  foins,  avoines,  bestiaux, 
meubles  qu'ils  pouvaient  trouver,  sans  rien 
payer.  Ces  gens  de  guerre  démolissaient  aussi 
les  maisons  et  granges  pour  en  faire  du  b  -is 
de  chauffage  ;  ils  opprimaient  grandement  les 
villageois  qui  se  ressentent  encore  maintenant 
des  pertes  et  maux  endurés,  à  tel  point  que 
la  plupart  de  leurs  demeures  sont  inhabitées 
et  en  ruines,  que  leurs  biens  sont  diminués 
de  plus  des  trois  ijuarls,  qu'il  serait  fort  ma- 
laisé de  trouver  dans  toute  l'élection  six 
laboureurs  pouvant  subsister  sans  vendre  ou 
engager  leurs   héritages,  et  que  la   plupart 


échec.  Ce  général  sauva  la  France,  en  effrayant  les 
Fspagnols  et  en  surprenant  Calais  emporté  en  huit 
jours,  en  plein  hiver,  après  une  occupation  de  deux 
cent  onze  ans.  (1:^47-1558.) 

1.  On  cessait  presque  nbsoiuofient  de  faire  marcher 
les  lésions  de<  provinces,  et  depuis  quelque  temps  les 
rcîtres  ou  cavaliers  allemands,  dcsicnés  aussi  sous  le 
nom  de  pistolier^  et  les  Ecossais  alliés  des  Français, 
parce  que  leur  reine  régente  était  mère  de  Marie  Btuart 
et  sœur  des  ducs  de  Gnise,  remplaçaient  dans  les 
armées  ces  compagnies  de  gendarmerie  française  qui, 
auparavant,  avalent  passé  pour  si  supérieures  à  celles 
de  toute  antre  nation. 
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d'entre  eiTx  ont  vencUi  leurs  meuWes  et 
immeubles  pour  vivre  jusqu'aujourd'hui. 

A  ce  fléau  est  venu  s'ajouter  une  série  de 
mauvaises  récoltes.  Depuis  trois  ans,  les  terres 
labourables  et  vignobles  ont  «  si  mal  fait  leur 
debvoir  de  rapporter  »,  (|ue  l'on  n'a  môme  pas 
recueilli  et  dépouillé  soit  en  grains  ou  en  vins 
la  valeur  des  labours,  semences,  amendements 
et  façons  des  vignes.  Pour  cette  raison,  plu- 
sieurs laboureurs,  censiviers  et  admodiateurs 
ne  pouvant  plus  payer  leurs  redevances,  ont 
été  obligés,  les  uns'de  négocier  leurs  biens  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  s'acquitter 
envers  leurs  maîtres  et  avoir  de  quoi  se  nour- 
rir, les  autres  de  laisser  leurs  terres  en  «  riez  » 
(friche),  leurs  maisons  et  granges  en  ruines, 
«  se  rendant  absents  et  fuitifs  •  hors  de  l'élec- 
tion, comme  ont  fait  quatre  ou  cinq  laboureurs 
de  Monchy.  A  présent  presque  toutes  les  fer- 
mes sont  inhabitées,  et  les  terres  qui  en  dé- 
pendent incultes  ;  aussi  personne  ne  se  pré- 
sente pour  les  reprendre,  sinon  i\  moitié  de  ce 
que  l'on  payait  habituellement  ou  autre  vil 
prix.  Au  village  de  Monfmartin  près  de  Hemy, 
les  terrains  sont  abandonnés  et  ne  trouvent 
même  pas  d'amateurs. 

Partout  la  misère  est  excessive,  on  couche 
sur  la  mousse  et  la  paille  :  celle  année,  la 
plupart  de^  habilants  n'ont  vécu  que  de  pain 
d'orge,  d'avoine  et  de  son  dont  la  cuisson  se 
faisait  diflicilement,  la  moitié  de  leurs  fours 
ayant  été  démolis  par  les  gens  de  guerre  :  de 
plus  ceux  qui  pouvaient  en  avoir  n'en  man- 
geaient point  à  tous  les  repas  et  «  moins  que 
leur  sou  y) . 

Lq  désastre  fut  complété  par  la  malice  du 
temps,  par  la  grêle,  la  gelée,  de  grands  orages 
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suivis  de  pluies  continuelles  qui  se  sont  abat- 
tus il  y  a  trois  ans  sur  les  villages  de  l'élec- 
tion situés  à  côté  de  la  rivière  d'Oise,  gâtant 
les  «  ablais  »,  grains  et  vignobles,  emportant  les 
toitures  des  maisons  et  granges,  arrachant  les 
arbres ,  notamment  à  Monchy-le-Perreux , 
Baugy,  Lachelle,  Coudun,  Antheuil,  Villers- 
sur-Cbudun,  Vignemont,  Verberie,  Rhuys, 
Noé-Saint-Martin  et  Remy. 

Comme  si  ce  n'était  pas'suffisant,  une  sorte 
d'herbe  appelée  «  vescheron  *  »  a  poussé  dans 
les  champs  en  1562,  surmontant  les  blés  et 
empêchant  leur  croissance.  Les  laboureurs 
n'ayant  pu  recueillir  que  le  fourrage,  il  en 
e^i  résulté  une  grande  cherté  des  grains  pro- 
voquant une  misère  générale.  Celle-ci  fut 
cause  que  depuis  deux  ans  jusqu'à  présent, 
«  régnent,  courent  et  pullulent  »  tant  à 
Compiègne  que  dans  les  villages  environ- 
nants plusieurs  maladies  contagieuses  et  pes- 
tilentielles qui  ont  fait  mourir  un  grand  nom- 
bre d'habitants,  «  voire  quasi  un  quart  »,  et 
rendu  leurs  pauvres  enfants  orphelins. 

Pour  comble  d'infortune,  les  gens  de  guerre 
venant  des  garnisons  de  Metz  à  Calais  et  de 
Calais  à  Metz  passent  et  repassent  chaque 
jour  par  les  villages  de  cette  élection,  «  y 
vivent  sans  discrétion,  »  et  emportent  tout  ce 
qui  leur  convient,  sans  payer  leurs  hôtes. 
Ouand  ils  soni  sur  leur  départ,  ils  réquisi- 
tionnent pour  leur  transport  des  chevaux  que 
les  laboureurs  sont  obligés  de  leur  racheter 
à  prix  d'argent,  s'ils  ne  veulent  les  voir  emme- 
ner à  tout  jamais.  Il  y  a  quinze  jours  encore, 
Antheuil,   Vignemont   et  Villers-.sur-Coudun 

1.  Oq  vesceron,  fausse  vesce  oa  vesce  saavage. 
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mode  et  appauvri  les  villageois  ([u'iine  grande 
partie  d'entre  eux  se  sont  réfugiés  en  d'au- 
ires  élections  moins  chargées,  comme  ont  l'ait 
onze  ou  douze  personnes  de  Monchy-le- 
Ferreux. 

Les  déposants  s'accordent  à  conclure  «  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  notre  ville  ait  la 
puissance  et  la  richesse  iju'elle  possédait  avant 
le  camp  de  1oo7.  que  ses  biens  sont  diminués 
de  moitié,  que  chez  elle  et  dans  ses  faubourgs 
ne  se  trouvera  enlre  six  ou  huit  ung  homme 
ou  mesnaige  qui  soit  pour  porier  aucune 
charge  qui  puisse  venir  en  considération 
pour  supporter  les  autres,  tellement  (jue  de 
longtemps  les  habitants  de  cette  élection  ne 
seront  restaurés  et  remis  pour  vivre  sans  men- 
dier et  être  subvenus.  » 

A.  Bazix. 


le  28  sppternbfe  1562.  Cnlte  armée  commandô^i  par  le 
roi  de  Navarrn,  lieule  ant-génèral  du  roya>»me  com- 
prenait seize  mille  liommfs  d  infanlfrie  et  deux  mille 
chevieux.  Monl^ommery,  qu-î  le  prince  de  Condé  avait 
chargé  de  la  défense  d»î  Rouen  avait  sous  ses  ordres 
huit  cents  vieux  soldats,  oiilre  les  bourgeois.  Le 
9  octobre,  il  lui  arriva  encore  un  renfort  de  cinq  cents 
Anglais  sur  un  vaisseau  qui  avait  forcé  l'estacade  a 
Candebec. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

IDE    GOMPIÈGNE 


Séance  du  45  juin  1906. 


Présidence  de  M.  Plbssier,  président. 

MM.  Bazin,  Benant,  Bias,  baron  de  Bonnanlt, 
Caachemé,  le  docteur  Chevallier,  CoUin.  Danssy, 
Delaidde,  Dervillô,  Desmarest,  M"*'  Deblani^y,  le 
Féron  d'Eterpigny,  MM.  Fleuret,  Lambin,  Lara, 
Leduc,  le  baron  de  la  Motte,  le  chanoine  Morel, 
Peiffer,  Plessier,  le  comte  du  Pnget,  de  Roucy, 
de  Trémisot,  assistent  à  la  séance. 

Sont  excusés  :  MM.  Raymond  Chevallier  et  le 
chanoine  Marsaux. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté,  les  ouvrages  sui- 
vants sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  Seine- Inférieure  y  tome  13*. 

Bulletin  de  la'  Société  archéologique  de  Sens, 
tome  21,  2*  fasc,  année  1905. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  année  1905, 
3*  livraison. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
lome  58,  année  1905. 

Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts  des  Alpes- Maritimes,  lome  19,  1905. 

Archives  de  la  France  monastique.  Revue 
Mabillon,  3*  année,  n*  1,  mai  1906. 

Block'Notes  d'une  française  autour  du  Monde, 
par  M"*  Debiangy  (don  de  l'auteur). 


Lç    S*rT't*:i€   reitrr*    to«t   p»tîc«lièrem*nt 

Bi-<k->ot't  au^f  'rinç^ise  au  our  du  Momde 

éc'it  ac  <":«Q'»Ll  yl»  •*  j.  axe.  aver  mskt  orifinalilé 
piqia&tr  rt  «'  r  c:L»*«ct*  ^  r«Le  huLew.  Cet  on- 
\TZit  c>*n:  .ik*ri:.r^.  -'  .es  axasirt,  fl'*«  res  l*c- 
lear»  'ijctr  »f>  p^t  .5  -n  an  s.  aaïqvei»  le«tr  aimabie 

M.  .e  Pte»  icct  LOQS  ace  r.c«  la  mo^t  de  notre 
CvD'rtfFè  -e  fc^  ê-ai  vunle  de  Fraoc^^.  aax  ob- 
S'-.jG'*  ùa::ae.  i-  a  rcprt-s*r.i«  notre  Société.  Tons 
»*5  iL-rL:'*?*  s'â**--r  rLt  aax  «^otuneiiU  de  eonJo- 
.V&Dce  q*  M  expr.cre  a  la  (as*:  e  d«  notre  refTrtté 
conrere  eî  paM.oc  -re«--Ll  a  »oq  fi-5,  le  capitaine 
de  Franc".  n  .Ir-»  c^  r^e 

Il  Dall^s^  pre>*rb;tr  e  cahj Me  rendu dn  Cofifrea 
tepo  par  sa  S  -.^eie  iraccai^e  j'archeo'offie  à  Car- 
caucusp,  Na'b'jore  et  Perpic  an.  do  3i  an  31  mai 
deriiier.  Il  y  reprtf^cDtail  noire  Sociélé  en  compa- 
^Die  de  MM  Rav^iond  CbevaMier  et  Ledoc,  et  U% 
icLpre^sioD^  q  .  il  a  rcco*-i  les  doivent  anfiDeO' 
ter  les  rei^rets  de  et  ai  qoi  n'ont  pu  prendre  part 
à  cette  réobii'  i. 

Son  récil  fort  précis  sait  les  con^essistes  i 
Carcas&oDne  dan»  la  (i:é  et  dans  la  \ille,  à  Rienx, 
a  CaoEi'^s  a  rabDa\e  de  FuDlfruide.  à  Narbonne. 
a  Alet,  a  Gan.^n,  \  Aries-»or-Tech.  à  E'ne.  à 
Perpignan,  a  Praie«.  a  Saibt- Miche!  de  Ciua,  à 
Viî<:;;raùche  et  à  Corn  i  e-d->-Conûan8,  où  ils 
se  séparent  en  se  durinant  rendez  -  voas  pour 
l'anfitre  prochaine  à  A^adon. 

Le  cl  on  de  ce  Con^fres  parait  bien  avoir  été  la 
cité  dfî  Carca^sonne  avcc  sa  quadruple  enceinte 
roma'.e,  \M&;^^^>lhe,  française  de  Saint-Louis  et 
de  Philippe  ie  Hardi,  et  aassi  .^a  \:eiUe  cathédrale 
Saint- Nazaire,  n.oi  ié  romao*'.  moitié  gothique. 

C^p^niiarit.  M  DaQ^sy  n'oijh!ie  pas  de  nous  in- 
d.qaer  le  si}  le  el  les  parlicolantes  les  pins  cnrienses 
des  moindres  monaments.  11  ne  o«^giij;e  pas  non 
plu>  le:>  beaulés  oalurf  Ile;',  et  je  lui  en  sais  gré, 
car  il  prouve  ainsi  que  les  archéologues  ne  sont 
pas  dns  esprits  exclusifs,  uniquement  cantonnés 
dans  la  recherche  des  vieilles  pierres. 


r 
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M.  Lambin,  loncieox  de  tout  ce  qnl  toache  à 
l'histoire  de  Compiôgne,  a  tiré  da  bel  ouvrage  da 
marquis  de  Sôfçar  anr  le  maréchal  de  Lnxemboorg, 
le  corienx  épisode  da  «  Jardin- Renard  ». 

Le  théâtre  de  cette  folle  équipée  est  à  Paris, 
mais  elle  a  été  préparée  à  Compiègne  ;  c'est  de 
Compiègne,  qu'est  parti  le  jeune  Bootteville, 
comme  on  appelait  alors  le  futor  maréchal  doc  de 
Luxembourg,  an  compagnie  du  marquis  de  Jarzi, 
du  duc  de  Caudale  et  de  quelques  autres  Malgré 
l'avis  de  ta  reine,  qui  les  laissa  partir  ponr  Paris 
sans  autre  précaution  que  la  puérile  recomman- 
dation d'être  bien  sages,  o^s  fougueux  Mazarins 
se  reniirent  à  Paris  pour  y  'défier  les  frondeurs. 
Ils  choisirent  le  rendez- vous  habituel  da  mon^ie 
élégant,  l'extrémité  du  Jardin  des  Tuileries  qui 
forme  actuellement  la  place  de  la  Concorde^  et  où 
un  certain  Renard,  ancien  laquais  de  i'évéqoe  de 
BeaQvais,  avait  installé  un  restaurant  et  tontes 
sortes  d'attractions,  d'où  le  nom  de  Jardin-Renard. 

Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  le  soir  du 
17  juin  1649,  les  Mazarins  s'y  rendirent,  mais 
n'ayant  trouvé  personne  pour  leurt^'nir  tête,  ils  «a 
contentèrent  de  boire  force  rasades  k  la  santé 
du  cardinal. 

Le  jour  suivant^  pendant  qu'ils  étaient  à  table 
au  nombre  d'une  dizaine,  ils  furent  provoqués  pnr 
Beanjon  qui.  non  content  de  les  insulter,  renversa 
le  couveri.  Une  bagarre  s'en  suivit  où,  heureuse- 
ment, on  ût  moins  usage  des  épées  que  des  plats 
lancés  en  guise  de  projectiles.  Seuls,  Bouttevilie  et 
Caudale  se  servirent  d'une  épée,  mais  ils  la  remi- 
rent au  fourreau  sur  la  déclaration  de  Beanfuri  qui 
rendait  justice  à  leur  mérite. 

Cette  aventure  grotesque  fut  connue  la  nuit 
môme  à  Compiègne,  et,  grossie  par  rei<prit  de  parti, 
devint  un  attentat  à  la  majfstô  royale,  U  prélnde 
d'une  «ouvelle  Saint-Barthélémy. 

Contrairement  à  toutes  prévisions,  nul  duel  ne 
s'en  suivit,  mais  le  retour  du  roi  à  Paris  en  fot 
retardé,  an  grand  dommage  du  commerce  parisien 
et  du  prestige  du  pouvoir  royal. 
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M.  de  Bonnault  donne  na  compte  renda  des 
fêtes  qni  viennent  d'avoir  liea  k  Rome  pour  la 
canonisation  des  Carinélites  de  Gompiègne. 

La  première  histoire  des  Carmélites  martyres,  qai 
ait  été  rédigée  suivant  les  règles  d*ane  critiqae 
rigoureuse,  est  l'œavre  du  Président  Sorel,  et  elle 
a  para  dans  notre  Buîletin. 

C'est  à  ce  titre  qoe  votre  Secrétaire  représentait 
la  Société  historique  pendant  ces  fêtes  qui  consa- 
crent le  prestige  de  notre  ville  et  lai  assurent  de 
glorieuses  protectrices. 

M.  Plessier  nous  entretient  à  nouveau  de  Tépée 
de  Condren,  et  bien  que  son  opinion  personnelle 
n'ait  point  varié,  avec  une  impartialité  bien  rare 
chez  un  archéologue,  il  nous  fait  connaître  le  résul- 
tat de  son  enqoôte  auprès  des  saivants  les  mieux 
qoalifiés  pour  dater  cette  arme  fort  intéressante. 

L'abbé  Millier  la  reporte  pour  le  moins  an 
IX'  siècle,   et  descend  même  jusqu'au  xii*. 

M.  Salomon  Reinach  opte  pour  une  basse  époque 
carolingienne. 

M.  Yiollier,  conservateur -adjoint  du  Musée  de 
Zurich,  la  compare  avec  deux  autres  épées  de  cette 
collection,  et  conclut  pour  le  haut  moyen-âge. 

Mais,  sans  discuter  la  justesse  de  sa  comparai- 
son, les  épées  qu'il  signale  ont  des  dimensions 
beaucoup  plus  considérables  que  la  nôtre. 

Par  contre,  le  comte  de  Rochebrune  maintient 
son  opinion  en  faveur  de  l'époque  romaine  ou 
gallo-romaine,  et  MM.  de  Saint-Venant  et  Costa  de 
Beauregard  adoptent  entièrement  cet  avis,  en 
s'appuyant  surtout  sur  le  caractère  de  la  décora- 
tion employée  pour  la  garde. 

£nûn,  l'abbé  Breuil,  qui  a  tout  particulièrement 
étudié  les  armes  trouvées  dans  notre  région, 
déclare  que  cette  arme  ne  peut  appartenir  qu'à 
l'époque  gallo-romaine. 

On  voit  que  c'est  un  véritable  refenêndum 
archéologique  qae  notre  président  a  organisé 
autour  de  sa  précieuse  trouvaille,  et  si  les  diver- 
geances  de  tant  de  savants,  qui  flottent  entre  le 
IV*  et  le  xu*  siècle  sont  une  bonne  leçon   de  mo- 
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destie  poar  ceux  qui  sont  volontiers  trop  a&ma- 
tifs  dans  lears  appréciations,  le  zèle  qu'a  déployé 
M.  Plessier  dans  sa  recherche  de  la  vérité,  n'-est 
pas  un  exemple  moins  utile  à  imiter. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Président  entretient 
la  Société  d'un  projet  d'excursion.  Les  environs 
de  Beaumont  et  de  L'Isle-Adam  sont  choisis  et  la 
date  sera  probablement  fixée  au  jeudi  28  juin 
Mais  la  Commission  des  excursions  en  décidera  e. 
un  avis  positif  sera  alors  envoyé. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 
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de  Oapoassoxme, 
Narbonne  et  Perpignaii, 

98-31   MAI  1009  0). 


Cêi^cassonne.  --  Peu  de  villes  donnent 
une  impression  d'admiration  du  Moyen-Age 
comme  Tanoienne  cilé  de  Garcassonne. 

C'est  un  grand  village,  avec  ses  mes  et  ses 
maisons  sur  une  colline,  enfermé  dans  une 
double  enceinte  de  tours  et  de  murailles,  au 
jourd'hui  dégagées  et   ressusoitées   par  ie^ 
grand  restaurateur,  VioUet-le-Duo. 

Avec  quelle  admiration  on  se  promène 
dans  les  Hoea,  c'est-à-dire  dans  l'espace  com- 
pris entre  les  deux  enceintes,  d'où  l'on  jouit 
de  l'évocation  du  passé  et  en  même  temps 
des  splendides  horizons  qui  se  déroulent  de- 
vant les  yeux. 

Facilement,  on  distingue  les  parties  cons- 
truites par  les  Romains  et  ensuite  par  les 
Visigoths  ;  les  premières,  par  leurs  gros  blocs 
de  pierre  grossièrement  équarris  et  posés 
à  sec,  les  secondes,  par  des  assises  beaucoup 
plus  petites,  entremêlées  d'assises  de  briques. 

Saint  Louis,  après  avoir  compris  l'impor* 
tance  d'une  telle  forteresse,  résolut  de  la 
reconstruire  entièrement. 

Il  fit  l'immense  circuit  de  l'enceinte  exté- 


(1)  La    daps  la  séance  de  la  Société  historique  du 
^  15  join  1906. 
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rieure,  mais  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son 
œuvre.  C'est  son  flls,  Philippe  le  Hardi,  qui 
fit  construire  et  terminer  les  superbes  tours 
et  les  courtines  avec  leurs  belles  pierres  à 
bossage,  encore  visibles  aujourd'hui. 

On  admire  surtout  les  multiples  combinai- 
sons des  moyens  de  défense  employés  pour 
déjouer  toutes  les  attaques  possibles  avant 
l'invention  de  Tartillerie,  et  nécessités  par 
les  conditions  de  la  guerre  du  Moyen-Age. 

Le  village  existe  encore  comme  autrefois, 
enfermé  dans  sa  formidable  enceinte,  avec 
son  millier  d'habitants,  presque  tous  ou- 
vriers. 

Il  y  a  peu  de  maisons  intéressantes  ;  mais 
il  est  un  monument  remarquable  :  c'est  la 
cathédrale,  aujourd'hui  église  paroissiale  de 
Saint-Nazaire. 

Le  portail  est  roman,  la  nef  de  même 
style  ;  le  chœur,  garni  de  20  belles  statues, 
et  les  transepts  construits  dans  la  bonne  pé- 
riode ogivale,  rappellent  nos  belles  églises 
du  Nord.  Au  pied  de  là  cité,  coule  l'Aude, 
sous  la  forme  d'un  torrent  impétueux. 

Un  pont  ancien  et  un  pont  moderne  relient 
la  Cité  à  la  ville  de  Carcassonne,  dans  laquelle 
les  fortifications  démolies,  comme  dans 
presque  toutes  les  villes  du  Midi,  sont  rem- 
placées par  de  larges  boulevards,  plantés  de 
hauts  et  touffus  platanes  qui  modèrent  ht 
chaleur  du  Midi.  Nous  avons  visité  deux 
églises  :  la  cathédrale,  appelée  Saint-Michel, 
et  la  deuxième,  Saint-Vincent. 

Elles  sont  construites  sur  le  même  plan  et, 
:omme  beaucoup  d'églises  du  Midi,  ont  une 
seule  et  très  large  nef  centrale,  une  abside 
percée  de  longues  et  étroites  fenêtres,  deux 
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absidioles  beaucoup  plus  basses;  l'espace 
compris  entre  les  contreforts  forme  une  sorte 
de  transept. 

Ces  deux  églises  sont  de  la  moitié  du 
xiv«  siècle. 

Rieux.  —  Rieux  possède  une  très  curieuse 
église  du  commencement  du  xii*  siècle,  en 
rotonde,  à  sept  pans,  et  fort  bien  conservée  ; 
elle  est  enveloppée  de  bas-côtés  offrant  la 
même  disposition,  mais  i  quatorze  pans. 

La  coupole  est  formée  de  sept  pans  coupés 
s'effaçant  à  moitié  de  la  hauteur. 

Elle  repose  sur  quatre  piliers  alternant 
avec  des  colonnes  reliées  par  des  arcs  en 
plein  cintre  et  dont  les  chapiteaux  sont  très 
curieux. 

Malheureusement,  cette  église  est  complè- 
tement engagée  dans  les  maisons  et  peu  visi- 
ble à  Textérieur. 

C  au  nés.  —  A  côté,  la  petite  ville  de 
Cannes,  au  fond  d'une  étroite  vallée,  est 
groupée  autour  de  vastes  bâtiments  d'une 
abbaye  dont  la  chapelle,  remarquable  édifice 
du  xiip  siècle,  est  devenue  Téglise  parois- 
siale. 

Deux  clochers  carrés  de  Tépoque  romane 
s'élèvent  à  l'extrémité  des  deux  croisillons. 

Pour  entrer  dans  Téglise,  on  descend 
quinze  marches  par  un  porche  saillant,  de 
forme  carrée,  avec  une  coupole  à  nervures. 

La  porte  s'ouvre  sous  trois  épaisses  vous- 
sures, reposant  sur  six  colonnes  a  chapiteaux 
représentant  des  scènes  de  l'Evangile. 

On  voit  sur  l'autel  deux  belles  statues  en 
marbre  de  Carrare,  représentant  deux  anges 
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adorateurs,  exécutéed.par  deux  grands  sculp^ 
leurs  italiens  :  Borroiiini  et  Donalello. 

Â  Caunes,  on  exploite  de  très  belles  car- 
rières de  marbre  rouge. 

L'église  Saint-Hilaire,  œuvre  duxiil*  siè 
cle,  est  1res  bien  conservée. 

Elle  comprend  une  nef  unique  de  trois 
travées  voûtées  d'ogive  :  un  transept  avec 
deux  absidioles  et  le  chœur  voûté  eu  cul  de 
four. 

On  remarque  un  très  beau  sarcophage  en 
marbre  sculpté,  du  xii^'  siècle,  et  une  crosse 
en  ivoire,  très  ancienne,  passant  pour  avoir 
appartenu  à  saint  Hilaire,  qui  vivait  au  vi^ 
siècle.  En  tout  cas,  c'est  une  des  plus  vieilles 
crosses  que  l'on  connaisse. 

A  côté,  un  cloître  remarquable  du 
XIV  siècle. 

Fontfroide.  —  L'abbaye  de  Fontfroide,  à 
deux  lieues  de  Narbonne,  s'élève  dans  le 
fond  d'une  petite  vallée.  Habitée  encore  par 
des  religieux  Cisterciens  il  y  a  quelques  an- 
nées, ceux-ci  viennent  d'en  être  chassés.  Ils 
travaillaient  la  terre  et  faisaient  du  vin. 

L'église  est  du  xii^  siècle,  avec  une  seule 
et  grande  nef.  divisée  en  cinq  Iravées  voû- 
tées en  berceau  brisé.  Le  transept  est  voûlé 
d'ogive  comme  le  chœur.  Un  beau  cloître 
est  attenant  à  l'église;  il  est  recouvert  d'un 
dallage  posé  à  plat,  pour  ne  pas  intercepter 
les  jours  des  fenêtres  de  l'église. 

Celle  couverture  servait  aussi  de  prome- 
noir. 

Narbonne.  —  Notre  rendez-vous  est  fixé 
devant  l'Hôtel  de  Ville.  Ce  monument,  à 
grande  allure,  est  un  reste  du  Palais  arcbi- 
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épiscopal  et  il  évoque*  par  ses  tours  puissan- 
tes, ridée  du  palais  des  papes  à  Avignon. 

Entre  les  deux  tours  principales.  Violet  le 
Duc  a  logé  la  façade  de  rHôtel  de  Ville. 

La  cathédrale  est  dédiée  à  saint  Jus,t.  On 
avait  rêvé  de  faire  de  cette  cathédrale  un 
des  plus  grands  édifices  de  France;  le  chœur 
seul  fut  achevé,  comme  à  Beauvais. 

C'est  une  merveille  d'élégance.  Peu  d'é 
glises  ont  une  aussi  superbe  envolée  :  la 
voûte  mesure  40  mètres  de  hauteur. 

Elle  date  de  la  fin  du  xiii"  siècle  et  elle 
rappelle  les  plus  belles  constructions  du 
Nord  de  la  France. 

Une  autre  église,  dépendant  d'un  prieuré 
de  Bénédictins  et  datant  également  du  xin« 
siècle,  s'appelle  l'église  de  Lamourîer  ;  elle 
sert  aujourd'hui  de  musée  lapidaire. 

Elle  n'a  encore  qu'une  seule  nef  et  n'est 
pas  voûtée.  Des  doubleaux  isolés  supportent 
directement  la  ::harpente  qui  est,  par  consé- 
quent, apparente  dans  l'église.* 

La  porte,  romane,  est  assez  remarqua  ble. 

Un  des  doubleaux  s'est  écroulé  quelques 
jours  après  notre  visite.  Ce  très  regrettable 
accident,  qui  pouvait  avoir  de  graves  c  onsé- 
quences,  aurait  dû  être  évité,  car  il  était 
facile  à  prévoir. 

Le  musée  renferme  de  remarquables  mo- 
numents en  marbre,  presque  tous  sculptés  : 
des  sarcophages  romains  et  un  païen,  des 
autels  où  l'on  sacrifiait  des  taureaux,  des 
piédestaux,  des  chapiteaux,  etc.  ;  on  voit, 
sculptées  sur  ces  pierres,  une  foule  de  scènes 
de  la  vie  civile,  religieuse  et  militaire. 

Toutes  ces  pièces,  au  nombre  de  treize 
cents  environ,  proviennent  des  remparts  du 
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V*  siècle,  qui  avaient  été  construits,  en  grande 
partie,  avec  les  matériaux  fournis  par  la  dé- 
molition d'un  temple  de  marbre  dédié  à 
Jupiter,  d'un  amphithéâtre  et  d'un  capitole. 
J'ai  omis  de  dire  qu'à  THôtel  de  Ville 
existe  un  autre  musée,  où  Ton  admire  deux 
belles  mosaïques  romaines  trouvées  dans 
Narbonne,  ainsi  que  trois  statues  romaines, 
représentant  un  Silène,  un  torse  d'enfant  et 
un  Hercule. 

Aiet.  —  L'église  d'Alet  malheureusement 
a  été  détruite  en  grande  partie  par  la  chute 
de  son  clocher  ;  le  chœur  seul,  presque  intact, 
témoigne  de  la  beauté  de  ce  monument  du 
xii«  siècle. 

D  Alet,  nous  prenons  le  chemin  de  fer  qui 
nous  amène  à  Quillan  pour  déjeuner  et  jouir 
de  la  vue  des  Pyrénées  dans  lesquelles  nous 
pénétrons. 

Après  y  avoir  fait  la  halte  obligatoire,  nous 
sommes  conduits  en  voiture  à  la  gare  d'Axat. 
Pendant  tout  ce  parcours,  nous  côtoyons  le 
torrent  de  TAude  enserré  si  étroitement  dans 
des  rochers  très  élevés,  que  la  route  même 
souvent  a  été  empruntée  à  ces  rochers,  et 
nous  jouissons  d'un  coup  d'oeil  grandiose  et 
saisissant,  agrémenté  d'un  soleil  radieux. 

A  Axât,  nous  reprenons  le  train  pour  Arles- 
sur-Tech,  où  nous  arrivons  bientôt,  après 
avoir  franchi  un  pont  du  xiv®  siècle.  Cet  ou- 
vrage remarquable,  terminé  vers  4341,  me- 
sure iS-^^S  d'ouverture  et  22™30  de  flèche. 

Arles-sur-Tech.  —  L'abbaye  d'Arles-sur- 
Tech  est  un  ancien  monastère  de  bénédictins. 

L'église  appartient  au  type  des  édiflces 
provençaux  dont  la   nef  centrale  est  mal 
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éclairée  par  des  fenêtres  percées  à  travers  la 
voûte. 

Elle  fut  achevée  en  1157  ;  la  façade  est 
relevée  d*arcatures  loml)ardes  et  le  clocher 
est  une  tour  carrée. 

Dans  cette  église,  nous  admirons  deux 
bustes  reliquaires  en  argent  de  saint  Âbdon, 
1425,  et  saint  Sennem,  1440,  œuvres  d'un 
orfèvre  de  Perpignan. 

Le  cloître,  1261-1303,  fut  construit  par 
l'abbé  Raimond  Desbach  ;  il  a  la  forme  d'un 
quadrilatère  irrégulier,  avec  arcades  en  arc 
brisé  ;  les  tailloirs  et  les  socles  sont  com- 
muns aux  colonnettes  jumelles,  mais  la  pous- 
sée de  la  charpente  en  a  quelque  peu  dé- 
truit rharmonie. 

D'Arles-sur  Tech,  nous  nous  dirigeons  en 
voilure  à  Amélie  les-Bains,  et,  apres.y  avoir 
admiré  les  gorges  du  torrent,  nous  déjeunons 
dans  rétablissement  thermal,  où  le  meilleur 
accueil  nous  attendait. 

Elne.  —  On  y  voit  les  restes  des  anciennes 
tours  sarrasines  et  des  hauts  remparts,  encore 
debout  sur  bien  des  points 

L'église,  à  la  masse  imposante,  est  bâlie 
sur  les  restes  de  l'ancienne  forteresse  de 
Constantin  et  nommée  Héléna,  du  nom  de 
la  mère  du  premier  empereur  romain,  d'où 
est  venu  le  nom  d'Elne. 

Cette  cathédrale,  datant  de  1069,  a  été  bien 
dévastée,  mais  non  défigurée,  par  suite  des 
tâtonnements  et  des  retouches  successives, 
et  ses  arcades  romanes  de  pierres  sombres 
imposent  toujours  la  vénération. 

Malheureusement,  notre  visite  a  dû  être 
très  écourtée,  l'extrême  chaleur  du  dehors 
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contrasfant  trop  avec  la  grande  fraîcheur  de 
celle  église  el  ne  permettant  d'y  passer  que 
quelque!^  mslanls. 

A  côté  de  I  église,  se  trouve  peiil-ôtre  le 
plus  l'eau  cloître  que  nous  ait  laissé  Tépoque 
romane.  11  fut  commencé  vers  1175  et  res- 
tauré vers  1285,  après  la  prise  d'Elne  par  les 
troupes  de  Philippe  le  Hardi.  C'est  pourquoi 
on  y  rencontre  du  gothique  dans  la  restau- 
ration qui  a  suivi  cette  guerre.  On  y  remar- 
que trois  belles  pierres  tombales,  datant  de 
1186,  1202  et  1203. 

Ce  cloître,  construit  en  luxueux  marbre 
blanc,  veiné  de  noir,  communique  avec  l'é- 
glise par  une  très  jolie  porte  de  style  ogival 
primaire  et  témoigne  à  la  fois  d'une  grande 
piété  et  de  beaucoup  de  fantaisie  chez  les 
artistes  qui  l'ont  établi. 

Perpignan,  —  La  route  et  le  chemin  de 
fer  traversent,  avant  d'arriver  à  Perpignan, 
des  jardins  merveilleux,  établis  sur  un  sol 
très  fertile. 

La  ville,  dont  on  démolit  les  fortifications, 
a  aussi  beaucoup  perdu  de  son  pittoresque. 
Cependant,  elle  est  encore  très  animée  avec 
ses  belles  promenades  plantées  de  superbes 
platanes. 

Arago  fut  un  de  ses  plus  illustres  enfants 
el  sa  statue  se  trouve  sur  la  place  prin- 
cipale. 

L'art  n'a  qu'une  part  assez  restreinte  dans 
les  constructions.  Place  de  guerre  avant  tout, 
où  l'espace  était  avarement  mesuré,  la  ville 
de  Perpignan  ne  put  se  doter  de  ces  édifices 
qui  font  l'orgueil  de  ses  voisines. 

Cependant,  elle  montre  encore  quelques 
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Qobles  demeures,  nofamment  la  Bourse^ 
appelée  par  les  habilants  «  la  loge  de  mer  », 
qui  fut  élevée  en  1489,  agrandie  en  1540,  el 
qui  sert  aujourd'hui  d'Hôtel  de  Ville. 

Ua  autre  monument  intéressant  est  le 
«  Castillet  »,  construit  vers  1340  ;  il  a  été 
agrandi  et  fortifié  par  Louis  XI,  qui  en  fit 
une  petite  citadelle  destinée  à  défendre  la 
ville  et  qui  servait  en  même  temps  de  porte 
d'entrée. 

La  cathédrale  de  Perpignan,  dédiée  à  saint 
Jean,  n'a  qu'une  seule  nef,  mais  les  murs 
élevés  entre  les  chapelles  forment  de  puis- 
sants contreforts  qui  ont  permis  de  donner  à 
cette  nef  une  largeur  de  18'"30. 

Sa  façade  vient  d'être  très  bien  restaurée. 
Les  premières  pierres  en  furent  posées  en 
1324,  mais  elle  ne  fut  complètement  achevée 
qu'en  1509. 

L'église  Saint-Dominique  et  l'église  des 
Carmes,  à  laquelle  est  attenant  un  cloître, 
sont  aujourd'hui  occupées  par  le  génie  mili- 
taire et  servent  de  magasins  d'aitillerie.  Elles 
sont  également  à  une  seule  nef,  très  large, 
couverte  d'une  charpente  apparente  sur  arcs 
transversaux,  et  assez  bien  conservées. 

Au  dehors  de  la  ville,  se  trouve  un  châ- 
teau-fort, ancienne  demeure  des  rois  de  Ma- 
jorque, et  servant  actuellement  à  loger  les 
deux  régiments  de  la  garnison. 

Nous  y  sommes  conduits  très  obligeamment 
par  le  commandant  du  génie. 

Les  habilants  l'appellent  aujourd'hui  la 
«  Citadelle  »  et  sa  construction  offre  un 
mélange  curieux  de  l'art  roman  primitif,  de 
l'art  arabe  et  de  l'art  ogival. 

Elle  fut  commencée  en  1285  ;  Louis  XI  fit 
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aumenter  considérablement  ses  moyens  de 
défense,  et  Vaaban  Tenveloppa  de  lourdes 
murailles. 

La  chapelle  attire  surtout  noire  attention. 
Elle  est  à  deux  étages  et  date  de  la  création 
du  château.  La  porte  d'entrée,  de  style  gothi- 
que, a  été  construite  par  assises  alternées  dé 
marbre  rouffe  et  blanc. 

La  porte  d'entrée  de  la  citadelle  a  été  éga- 
lement reconstruite  en  1577. 

Les  congressistes  ne  sauraient  oublier  l'ac- 
cueil et  les  aimables  attentions  que  leur  réser- 
vait Perpignan.  Leur  visite  à  la  cathédrale  fut 
saluée  par  les  grandes  orgues  et  des  cho- 
ristes ;  et,  la  veille  de  leur  départ,  la  Muni- 
cipalité, après  une  réception  toute  cordiale 
et  aubades  à  THôtel  de  Ville,  fit  illuminer 
en  leur  honneur  le  vieux  c  Castillet  »  de  la 
ville. 

Prades.  —  En  quittant  Perpignan,  nous 
arrivons  à  Prades  pour  repartir,  après  avoir 
jeté  un  coup  d'œil  sur  les  restes  d'un  cloître 
devenu  établissement  thermal. 

Nous  arrivons  àSaint-Hichel-de-Cuxa,  où 
réglise,  à  moitié  démolie,  était  flanquée  de 
deux  clochers,  dont  Tun  s'est  écroulé  pen- 
dant l'hiver  de  1838. 

L'après-midi,  nous  visitons  Villefranche- 
de-Conflenl. 

L'église  possède  deux  nefs  inégales  voûtées 
en  berceau  brisé  avec  arcades  et  dans  chaque 
nef  donnent  accès  des  portes  particulières 
qui  sont  intéressantes  toutes  deux. 

Tout  près,  en  voiture,  nous  nous  rendons 
à  Corneille-de-Conflent. 

L'église  romane  est  très  simple  avec  voûte 
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en  berceau  brisé,  sans  doableaux.  L'autel  est 
posé  sur  colonnettes  et  sur  rétable  de  1345. 

Le  portail  est  remarquable,  ainsi  que  la 
porte  qui  possède  encore  ses  riches  penUires 
anciennes. 

Ici,  tout  le  village  était  réuni  sur  la  place 
de  rËglise,  où  il  nous  attendait  avec  la  musi- 
que. . .  composée  de  «  trois  musiciens  ». 

Durant  cette  dernière  journée,  en  Pyré- 
nées, nous  avons  admiré  tout  à  la  fois  le 
génie  des  hommes  et  les  grandioses  beautés 
de  la  nature. 

Maintenant  et  ici  le  Congrès  se  dissout, 
à  noire  grand  regret  ;  et  tous,  en  se  disant  au 
revoir,  se  donnent  rendez-vous  pour  Tan 
prochain  à  Avallon. 

Je  ne  saurais  clore  ce  rapport  sans  dire 
grand  merci  à  notre  distingué  maître,  M.  Le- 
fèvre-Pontalis,  qui,  tout  le  temps,  confé- 
rencier érudit  et  charmant,  s'est  dépensé 
f)our  tous  avec  une  très  grande  bienveil- 
ance. 

Et  aussi,  à  notre  aimable  collègue,  M. 
R.  Chevallier,  qui,  comme  d'ordinaire,  n'a 
jamais  compté  ni  avec  ses  fatigues,  ni  avec 
ses  multiples  ennuis. 

Paul  Daussy. 
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PrésidQQce  dci  M.  PtBfisiEH,  président. 

MM.  Benaat,  le  b$roD  de  Bonnanlt»  Ganchemé, 
DQsmî^reat  Mine  Deblangy,  Mlle  Deverson;,  MM. 
Evilliot,  Pieiuret,  Moreaq,  |e  chanoine  Morel,  Ple9- 
sier,  Restonx,  de  Ronoy,  assistent  è  la  séance. 

Après  la  lecture  du  proçôs-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  M.  le  Président  dépose  snr 
le  bnreau  les  ouvrages  snivanls,  envoyés  par 
les  sociétés  correspondantes  : 

Bulltiin  archéologique  et   historique   de  la 
SûdéU   archéologique   die    Tarn-et-Gt^ronne, 
t.  XXXÏII,  1906,  1",  2',  3«  et  4'  trimestres. 
l    BuUttm  de  la  SoùiéU  de$  Antiquaires  de 
'Oiéest  (9«  l9érie),  t.  X,  1"  trimestre  1906. 

Bulletin  de  l(s  Société  d'études  dfs  J7af4tei- 
iilpe5, 35' année  (3*  série],  n*  18,  3Mrimesirel906. 

Bulletm  de  la  Dig,na,  \.  XIV,  n*  8. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Bistoire  de  Paris  et 
de  V Ile-de-France^  33*  année,  i"  livraison 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  Morinie,  55*  année,  217*  livraison,  t.  XI, 
1906,  1*'  fascicule . 

Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique 
et  archéologique  de  Lyon,  janvier -février-mars 
1908. 

Bulletin  nufhsuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  6«  année,  1906,  n**  5  et  6,  mai  et  juin 
1906. 

Bulletin  de  la  Société  royale  d'arehéqlogie  de 
Belgique,  1906. 
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Annales  de  la  SocUU  royale  d*arcKèologie  de 
Belgique  {6*  série),  t.  VIII,  1"  livraison. 

Annuaire  de  la  SocUU  d^arehéoUme  de 
BruxelUi,  1906,  t  XVII. 

Mémoires  de  la  SocUU  des  Sciences,  des  ArU 
et  des  Uttres  du  Bénaui  (6«  série),  t.  VU, 
57*  volume. 

Pûblicaiions  de  la  SocUU  des  Antiquités  et 
d'Histoire  de  la  Frise  (Hollande). 

Parmi  ces  publications^  nous  ponvons  signaler, 
comme  intéressant  plos  particnlièrement  nos  éta- 
des,  savoir  : 

1*  Dans  le  BuUetin  de  la  Société  archéologique 
de  Tam-et'Garonne,  nn  travail  très  docnmenté 
de  M.  l'abbé  Galabert,  sur  c  Les  Ecoles  d'antrefois 
dans  le  pays  de  Tarn- et- Garonne  >. 

2«  Dans  le  Bulletin  de  la  Dianat  nne  note  snr 
nne  remarquable  hacbemarteao,  à  double  tran* 
chant  et  à  tron  cylindrique  d'emmanchement,  trou- 
vée à  Précieu  (Loire). 
!  Ce  type,  généralement  en  matière  schisteuse, 

assez  rare  et  surtout  très  gracieux  de  forme,  a  été 
j  également  rencontré  dans  les  départements  de 

I  roise  et  de  la  Somme  et  l'on  en  voit  nn  bel  exem- 

plaire au  musée  de  Picardie,  à  Amiens. 

3*  Dans  le  Bulletin  de  la  SoeUié  littéraire,  etc., 
de  Lyon,  quelques  remarques  curieuses  concer- 
nant <  Les  caractéristiques  de  l'accent  Lyonnais  >. 

Et  4*  enfin,  dans  les  Annales  de  V Académie 
royale  d'Archéologie  de  Belgique,  un  très  inté- 
ressant compte  rendu  du  Congrès  archéologique 
de  1905  —  Beauvais-Gisors-Senlis-Compiègne- 
Noyon  —  par  M.  le  comte  de  Ghellinck. 

L'étendue  du  travail,  les  soins  donnés  il  sa 
rédaction  ainsi  qu'à  son  illustration,  témoignent  du 
plaisir  de  nos  voisins  à  suivre  les  Congrès  fran- 
çais et,  en  même  temps,  de  la  grande  attention  et 
du  vif  intérêt  qu'ils  apportent  dans  l'étude  de  nos 
antiquités  nationales. 


.[J 
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M.  le  Président  commnniqae  le  programme  du 
Congrès  archéologique  organisé  pour  le  mois 
d'août  par  la  Fédération  des  Sociétés  belges, 
angnel  nons  sommes  invités.  Il  signale  l'intérêt 
de  ces  excursions  qai  auront  lieu,  en  grande  par- 
tie sur  le  territoire  français,  notamment  à  Laon  et 
aux  environs. 

M.  le  chanoine  Millier  n'ayant  pu  venir  à  la 
réunion  nous  apporter  le  compte  rendu  de  la  der- 
nière excursion  à  Fis  le -Adam  et  aux  environs, 
dont  il  avait  bien  voulu  se  charger.  M.  Plessier 
fait  passer  sous  nos  yeux  les  photographies  offertes 
à  la  Société  par  M."*  Chevallier,  et  témoigne  aux 
organisateurs  de  cette  excursion  très  réussie  toute 
la  gratitude  des  membres  qui  ont  pu  y  prendre 
part. 

H.  de  Bonnault  continue  son  étude  sur  la  Ligne 
à  Compiègne.  à  la  fin  de  1589  et  au  commence- 
ment de  1590  entre  les  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry, 
victoires  glorieuses  pour  Henri  lY,  mais  qui  lui 
donnent  l'auréole  de  la  gloire  sans  lui  assurer  la 
couronne.  Les  ligueurs  vaincus  repoussent  obsti- 
nément le  roi  huguenot.  Vainement,  chez  nous,  les 
habitants  consentent  aux  plus  lourds  sacrifices  et 
Humières  multiplie  autour  de  Compiègne  ses  vail- 
lantes chevauchées  L'obstacle,  qui  sépare  le  roi 
et  ses  sujets  catholiques,  est  d'un  ordre  trop  élevé 
pour  être  renversé  à  coups  d'épée,  et  le  succès 
même,  en  faisant  oublier  au  roi  ses  promesses  de 
conversion,  semble  retarder  la  pacification  du 
royaume. 

On  procède  alors  à  la  distribution,  aux  membres 
présents,  du  3**  fascicule  des  «  Fouilles  de  la 
forêt  de  Compiègne  >,  récemment  paru,  et  la 
séance  est  ensuite  levée.  Mais,  suivant  l'usage,  la 
prochaine  réunion  ne  devant  avoir  lieu  qu'au  mois 
de  novembre,  il  n'est  pas  procédé  à  la  fixation 
d'un  ordre  du  jour  aussi  éloigné. 

Le  Secrétaire,  Baron  de  Bonnault. 


SOCIÉTÉ.  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈaNE 


Séance  du  46  novtmbrt  4906. 


Présidence  de  M.  Plessier,  président. 

HM.  A,  Bazin,  fienant,  Bralé,  Canchemé,  le  doc- 
tenr  Chevallier,  R.  Chevallier,  Mme  Deblangy, 
Mlle  Deverson,  Oanssy,  Delaidde,  Dervillé,  Dea- 
marest,  Flearet,  l'abbé  Gallois,  Mme  Le  Féron 
d*Eterpieny,  Lambin,  le  chanoine  Horel,  le  cha- 
noine Pinan,  Plessier,  de  Roncy-  et  Sonnier  assis- 
taient à  la  séance. 

Se  sont  excusés  :  M.  le  baron  de  Bonnanlt^  en 
voyage,  et  H.  le  chanoine  Mûller,  indisposé. 

Après  la  lecture  dn  procès- verbal  de  la  dernière 
séance,  qni  est  adopté,  M.  le  Président  dépose  sur 
le  bareau  les  onvrages  envoyés  par  les  sociétés 
correspondantes  et  dont  la  nomenclature  suit  : 

Mémoires  de  le  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  l'OrléanaiSy  tom.  30. 

BulUtin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
VOuest,  l*  série,  lom.  10,  2«  trim.  de  1906. 

Bulletir^  et  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  tom.  29  (de  la  2*  série), 
année  1905. 

Bullttin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  VOuest,  Atlas. 

Procès-verbaux  de  la  Commission  du  vieux 
Paris,  année  1905,  n**  7,  8,  9  et  annexe  ;  1906, 
n*'  1.  2,  3,  4,  5  et  annexe. 

Annales  du  Musée  Guimet,  bibliothèque  d'étu- 
des, tom.  12. 

Revue  de  l'Histoire  des  religions,  27»  année, 
tom.  53,  Jir  2  et  3,  et  tom.  54,  n*  1. 
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Conférences  faites  au  Musée  Guimet,  bibliothè- 
que de  vulgarisation,  tom.  18  et  19. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  section  des  scûnces  économiques  et 
sociales.  Congrès  des  sociétés  savantes  de  1905^ 
tenu  à  Alger. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  section  des  sciences  économiques  et 
sociales  Balletin  historique  et  scientifiqne,  année 
1906,  n-  3  et  4. 

Ducours  prononcés  '  à  la  séance  générale  du 
Congrès  des  sociétés  savantes,  le  SI  avril  1906, 
par  MN.  Armand  Brette  et  Poincaré. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  section  des  sciences  économiques  et 
sociales,  année  1905. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histori- 
que de  l'Orléanaii,  tom.  XIV,  n"  183  et  184. 

Encore  Louis  Descoute,  le  psendo-page  de  la 
Pncelle,  par  la  comtesse-chanoinesse  Amicée  de 
Villaret  (don  de  Taotenr). 

Marque  de  verriers  sur  un  barillet  gallo- 
romain  trouvé  à  Beauvais,  par  le  D'  Leblond 
(don  de  l'antenr). 

Revue  Mabillon,  â«  année,  n'  2,  août  1906 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Pontoise  et  du  Vexin,  tom.  27,  1*'  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  de  Paris  et  de  l'ile-de- 
Frante,  33*  année,  2*  livraison. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine^ 
tom.  59,  année  1906,  1"  sem. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes,  35"  année,  3*  série,  n*  19,  3'  trim.  1906. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  etc, 
d'Amiens,  tom.  52,  année  1905. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  année  1905,  4*  trim.,  et 
année  1906,  1"  et  2'  trim. 

Conférences  des  Rosatt  Picards,  tom.  20  et  21. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine, 
6»  année,  n"  7,  8-9  et  10. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale 
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des  Antiquaires  de  France,  7*  série,  tom.  5,  mé- 
moires 1904-1905. 

Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  4*  série, 
tom  19,  1905. 

BuUettn  de  la  Société  d'archéoloQie  et  de  sta- 
tistique de  la  Drôme,  année  3906  (octobre), 
139*  livraison. 

Bulletinde  la  Société  littérairCy  etc.,  de  Lyon, 
avril-septembre  1906. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  55'  année,  SIS*  livraison,  tom  XI,  année 
1906,  2-  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  d'Ahbetille, 
1906,  n"  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Diana,  tom.  XV,  n*  1. 

Bulletin  de  la  Société  historique  régioruLle  de 
YillerS'CotUrets,  1906. 

Exégèse  et  astrologie,  à  propos  d'an  onvrai^e 
inédit  de  Pierre  d'AilJy,  par  M.  Tabbé  J.-Ph. 
Beigne. 

H.  le  Président  annonce  que  le  45*  Confrrés  des 
sociétés  savantes  se  tiendra  le  2  avril  1907,  à 
Montpellier,  et  la  31' session  des  sociétés  savantes 
des  Beanx-Arts  des  départements,  à  l'école  des 
Beanx-Arts,  da  31  an  34  mai  1907. 

Le  dépôt  des  manuscrits,  pour  le  Congrès  de 
Montpellier,  devra  être  fait  avant  le  7  janvier  pro- 
chain et  ceux  destinés  à  la  session  des  Beaux-Arts 
devront  être  envoyés  avant  le  15  février  1907. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  perte  faite  par  la 
Société,  depuis  sa  dernière  séance,  par  suite  de  la 
mort  de  M.  Espivent  de  la  Viilesboisntt,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  ancien  capitaine  d'état- 
major.  La  Société  se  joint  à  M.  Ptessier  pour 
exprimer  k  la  famille  de  M.  Espivent  de  la  Villes- 
boisnet,  la  cordiale  expression  de  ses  bien  vives  et 
respectnenses  condoléances. 

H.  le  Président  procède  à  la  présentation, 
comme  membre  titulaire,  de  M.  Fromageot,  avocat 
à  la  Cour  d'appel  de  Paria,  présenté  par  MM.  A. 
Bazin  et  Plessier. 
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H.  Raymond  Chevallier  exprime  l'espoir  devoir 
les  membres  de  la  Société  historiqae  s'unir  à  ceox 
de  la  Société  française  d'archéoio|(ie  et  prendre 

S  art  à  l'inangaration  dn  médaillon  de  M.  le  comte 
e   Marsy.   Cette  cérémonie  intime  aara  lien  le 
lundi  26  novembre. 

M.  Bazin  poursuit  le  cours  de  son  Histoire  de 
Compiégne  au  xv*  siècle  et  aborde  le  règne  de 
Charles  VIII,  un  enfant  de  13  ans,  qui,  en  faisant 
part  du  décès  de  son  père,  promet  à  noire  Ville 
de  lui  conserver  ses  franchises  et  privilèges.  Mais 
sa  sœur,  Anne  de  Beaujeu,  une  femme  énergique, 
gouverne  à  sa  place,  et  lorsque  le  prince  d'Orange 
obtient  la  restitution  de  ses  biens  en  Bourgogne, 
c'est  elle  qu'il  va  remercier  à  Paris,  en  passant 
par  Compiégne  avec  deux  cents  hommes  d'armes 
à  cheval.  C'est  «incore  à  cette  dame  que  le  non* 
veau  bailli  de  Senlis  s'empresse  d'aller  tirer  sa  ré- 
vérence, après  avoir  prêlé  serment  en  la  Cour  du 
Parlement  au  sujet  de  son  office.  Il  revient  instal- 
ler Laurens  le  Caron.  son  lieutenant,  à  Compiégne 
et  nos  pères  en  profitent  pour  lui  offrir  un  repas 
superbe. 

Les  choses  iraient  bien  sans  le  duc  d'Orléans, 
qui  veut  être  régent,  et  réclame  la  convocation  des 
Etats-Généraux  qui,  réunis  à  Tours,  ne  nomment 
pas  de  régent  et  laissent  la  tutelle  du  jeune  prince 
à  sa  sœur  :  d'où  révolte  du  duc  d'Orléans,  qui  sort 
en  armes  de  Paris  avec  plusieurs  seigneurs  de  ses 
amis. 

De  son  côté,  la  Ville  a  aussi  des  ennuis  au 
sujet  de  la  confirmation  de  ses  privilèges.  Il  faut 
tout  le  crédit  du  capitaine  Guiot  Pot  pour  triom- 
pher des  résistances  ;  toutefois  la  paperasserie  des 
bureaux  ne  perd  pas  ses  droits  et  chacun  tire  à 
soi  les  écns  de   la  Ville. 

C'est  ensuite  l'entrée  de  la  princesse  d'Orange, 
accompagnée  de  la  fille  du  duc  de  Gand,  que  l'on 
dit  être  fiancée  au  duc  d'Alençon  ;  celle  du  capi- 
taine Blosset,  bailli  de  Caen,  du  sire  des  Qaerdes, 
lieutenant-général  en  Picardie,  et  l'envoi  de  cinq 
pots  de  vin  de    Beaune  au  seigneur  de    Moulins, 
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capitaine  d'une  grande  compagnie  de  gens  de 
guerre  logés  à  YeneUe,  qni  y  commettent  de  grands 
déffâts. 

Rien  de  ce  qui  touche  à  la  bonne  chère  n'est 
indifférent  aux  visiteurs  ordinaires  ou  extraordinai* 
res  de  notre  bonne  ville,  sans  en  excepter  les 
frères  prêcheurs.  Le  cordelier  Anthoiae,  qui  tons 
les  jours  proche  dans  le  Couvent  de  son  ordre,  se 
fait  servir  de  copieux  repas  par  le  valet  de  la  Ville, 
Jehan  Landigois,  et,  après  cinq  semaines  d'un 
excellent  régime,  il  va  continuer  sa  prédication, 
dans  les  mômes  conditions,  à  Yerberie  et  à  Pont- 
Sainte-Maxence. 

On  offre  également  du  poisson  à  la  duchesse 
d'Orléans  qui  va  rejoindre  son  mari  à  Àlençon  ; 
au  bâtard  de  Yaudemont  et  à  Durand -Fardet, 
maître  d'hôte!  du  roi,  qui  font  chez  nous  le  loge- 
ment de  cinquante  lances  fournies  avec  des  archers. 
Le  capitaine  Guiot  Pot  croit  débarrasser  la  ville 
de  ces  gens  d'armes  aux  dépens  de  Noyon,  où  ils 
vont  tenir  garnison.  Peine  inutile,  le  bailli  de 
Caen  survient  avec  trente  lances  fournies  et  l'on 
offre  du  vin  à  leur  capitaine,  de  même  qu'au 
bailli  de  Saint-Pierre -le-Moûtier,  à  Guérin  le 
Groing  et  au  bâtard  de  Bourbon. 

Cette  fois,  la  situation  se  gâte  ;  le  duc  d'Orléans 
ayant  rassemblé  an  pays  de  Beauvaisis  un  grand 
nombre  de  troupes  avec  lesquelles  il  s'est  retiré  à 
Beangency,  la  ville,  à  l'exemple  de  celles  de 
Beanvais,  Senlis  et  Soissons,  décide  que  les  portes 
du  Pont,  de  Plerrefonds  et  de  Paris  seront  gardées 
la  nuit  par  deux  habitants,  par  quatre   pendant  le 

i'our.  Hais  l'alerte  est  de  courte  durée  ;  le  duc 
^onis,  assiégé  dans  Beangency  par  le  sire  de  la 
Trémoilie,  général  de  l'armée  royale,  est  de  rechef 
rédnit  à  se  soumettre. 

Pnis  M.  te  Président  donne  la  parole  à  H.  le 
chanoine  Morel  pour  la  lecture  du  rapport  de  M. 
le  chanoine  Millier  sur  l'excursion  archéologique 
faite  par  la  Société  historique,  le  S8  juin  dernier. 

La  première  étape  fut  l'église  de  Boran.  édifice 
de  la  fin  du  xii*  siècle.  Le  portail  date  du  xitiv  Le 
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clocher,  à  ganche  de  la  façade,  qn'one  tradition 
attribue  à  tort  aux  Anglais,  remonte  à  1540.  Les 
excursionnistes  admirèrent  surtout  les  ioots  bap- 
tismaux, en  forme  de  vaisseau,  et  la  grande  ver- 
rière de  la  Passion,  de  1535. 

Le  chanoine  Millier  rappelle  qu'il  existait  autre- 
fois à  Boran  un  prieuré  de  Bénédictines  relevant, 
primitivement,  de  l'abbaye  du  Paraclet.  Lonvet  et 
Afforty  ont  laissé  des  détails  intéressants  sur  ce 
prieuré. 

De  Boran,  les  excursionnistes  se  rendirent  à 
Royaumont  pour  visiter  les  restes  importants  de 
l'abbaye  fondée  par  Saint-Louis  en  1338.  Le 
cloître,  la  salle  du  chapitre  où  le  pif-ux  roi  pre- 
nait part  aux  exercices  religieux,  le  réfectoire, 
la  chambre  de  Saint-Louis,  les  dalles  funéraires, 
etc.,  examinés  toor  a  toor,  attestent  la  grandeur 
de  ce  monument. 

Pais  en  route  pour  Yiarmes,  dans  l'église  duquel 
les  excursionnistes  remarquent  surtout  un  autel 
en  marbre  ronge,  épave  de  l'abbaye  de  Royau- 
mont, et  ensuite  à  3aint-Martin-du- Tertre,  «  où 
la  Pierre-Turquoise  nous  appelait  comme  par  un 
charme  >,  dit  M.  le  chanoine  Mùder.  C'est  a  Saint- 
Martin-du-Terlre  que  Claude  Chappe  fit,  le 
13  juillet  1793,  une  expérience  solennelle  de  télé- 
graphie en  présence  de  Daunou,  Lakanal,  etc.  De 
là,  les  excursionnistes  gagnèrmt  Beaumont  et 
visitèrent  l'égliee  fièrement  campée  en  haut  de  la 
ville,  en  face  des  restes  de  l'ancien  château  des 
puissants  comtes  de  Beaumont,  monument  remar- 
quable par  sa  largeur  divisée  en  cinq  nefs,  avec 
clocher  du  xvi*  siècle.  A  l'intérieur  de  ce  vais- 
seau, M.  le  chanoine  Mûller  signale  surtout  les 
bases  de  piliers  avec  animaux,  les  beaux  chapi- 
teaux, et  dans  le  bas-côté  de  droite,  le  monument 
funéraire  de  l'abbé  Longue-Epée,  curé  de  Beau- 
mont  en  1789. 

Après  le  déjeuner,  les  excursionnistes  se  ren- 
dent à  risle-Adam.  L'église,  de  la  Renaissance,  fut 
édifiée  par  les  soins  de  Louis,  de  Villiers,  évêque 
de  Beauvais.  Le  portail,   de  1537,   est  attribué  à 
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Jean  Bnllanf.  A  Tintérienr,  Ii  caravine,  conduite 
par  le  cnré  de  la  paroisse,  pnt  admirer  la  tribane 
anx  panneanx  style  H^nri  II,  les  fonts  baptis- 
maux, la  cbaire,  travail  flamand  du  xyi*  siècle, 
le  monument  fnnéraiie  du  prince  de  Gonti,  le 
retable  en  pierre  sculptée  de  lôô8,  les  stalles  du 
chœur,  si  bien  décrites  par  le  chanoine  Marsaux, 
etc.     . 

Enfin  l'excursion  arrive  à  son  point  terminusi 
Champagne,  Tune  de  ses  principales  attractions. 
L'église  est  un  des  monuments  les  plus  intéres- 
sants de  la  région  :  on  sait  que  TEtat  a  consacré 
depuis  longtemps  des  sommes  très  importantes  à 
la  réparation,  surtout  du  chœar  et  de  l'abside. 

Retour  à  Beaumont  et  ensuite  à  Compiègne,  où 
la  caravane  rentre  bien  fatiguée,  mais  heureuse 
quand  môme  d'adresser  ses  remerciements  aux 
membres  de  la  Commission  spéciale  pour  l'organi- 
sation si  bien  entendue  de  cette  belle  excursion 
dans  la  vallée  de  l'Oise. 

En  fin  de  séance,  la  Société  proclame,  à  l'una- 
nimité, l'admission  de  M.  Fromageot,  en  qualité 
de  membre  titulaire. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  com- 
prendra : 

M.  le  chanoine  Morel   :    Les  calendriers  du 
XIII*  au  XYI*  siècle. 
A.  Bazin  :  Compiègne  sous  Charles  YIII  (suite). 

Le  Vice-Secrétaire  B.-A.  Dervillk. 


EXCURSION 

DANS    LA  VALLÉE    DE   L'OISE 

à  Boran,   Royaumont,   Beaumont; 
risle-Adam  et  Champagne. 


Le  28  juin,  comme  il  avait  été  décidé,  la 
Société  historique  de  Compiègne  accomplit 
son  excursion,  j'allais  dire  sou  pèlerinage 
archéologique  annuel.  L'itinéraire  avait  été 
très  heureusement  tracé  :  il  permettait  de 
voir  aisément  quelques  spécimens  typiques 
parmi  ces  monuments,  transition,  xiii«  siècle 
et  Renaissance,  que  l'Oise  arrose  délicieuse- 
ment entre  Précy  et  TIsle-Adam. 

L  Boran  fut  notre  première  halle.  L'église 
est  un  édifice  de  la  fin  du  xii®  siècle,  à  triple 
nef  de  cinq  travées,  auquel  les  xv®  et 
XVI®  siècles  ont  ajouté  leurs  agrandissements 
et  décors.  Il  existe  peu  d'églises  qui  aient 
conservé  «  dans  la  sincérité  de  la  vérité  » 
leur  forme  originelle. 

La  nef  centrale  est  partagée  dans  sa  lon- 
gueur par  des  arcades  maîtresses  en  tiers 
point  dont  les  claveaux  ont  leur  arôte  sim- 
plement abattue.  Ces  arcades  reposent  sur 
des  piliers  monocylindriques  dont  les  chapi- 
teaux à  larges  feuilles,  retombant  sans  effort 
ou   terminées  en  bouquet,    montrent  une 
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sculpture  grasse  el  robuste  ;  le  tailloir,  in- 
formé par  l'arc  qu'il  supporte,  a  ses  coins 
abattus  aussi.  De  petites  fenêtres  en  cintre 
surhaussé  chevauchent  les  piliers,  laissant 
glisser  de  haut  un  jour  adouci. 

Les  excursionnistes  analysaient  avec  atten- 
tion ces  caractères  de  l'époque  transilion- 
nelle  qui  terminait  le  xii®  siècle  de  Louis  VI 
el  de  Louis  VII  et  conduisait  notre  roman 
très  sage  et  affiné  de  l'Ile-de-France  aux  per- 
fections du  style  ogival.  L'Hôlel-Dieu  de 
Gallande  à  Sentis,  Sainl-Gervais  de  Pont- 
point,  Bornel,  montrent  ces  détails  d'une 
architecture  qui  ne  manquait  point  de 
charme  dans  son  élégante  simplicité. 

Le  clocher  s'élève  à  gauche  de  la  façade. 
Une  tradition  attribue  ses  étages  supérieurs, 
je  ne  sais  pourquoi,  aux  Anglais.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  d'une  silhouette  et  d'une  orne- 
mentation agréables  avec  ses  niches  ornées 
d'une  gerbe  et  de  raisins,  double  symbole  de 
Taliment  du  corps  et  de  l'âme,  et  sa  pyra- 
mide escortée  de  clochetons. 

La  voûte  du  rez-de  chaussée,  sur  laquelle 
ce  clocher  se  hausse,  attire  Toeil  par  un  eul- 
de-lampe  (xiii®  siècle)  représentant  trois 
têtes  fondues  ensemble,  image  naïve  plus 
que  liturgique  du  mystère  de  la  Sainte- 
Trinité  (1),  et  aussi  par  quelques  restes  de 
statues  que  l'abbé  Demouy,  curé  de  la  pa- 
roisse, a  découverts  et  sauvés  avec  solli- 
citude. 

L'édicule  obèse,  à  pans  et  toit  hérissé  de 
crochets,  qui  flanque  l'angle  du  midi  de  la 
façade,  appartient  au  xiii®  siècle  finissant. 

(1)  Voir  aussi  à  Estrées-Saint-Denis. 
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Cet  ancien  baptistère  mériterait  un  meilleur 
sort  que  celui  qui  lui  est  aujourd'hui  infligé  : 
les  pompes,  les  cadrans  d'horloge  et  les  hos- 
pitalités de  nuit  sont  des  fléaux  pour  beau- 
coup d'églises. 

Les  excursionnistes  jetèrent  un  coup  d'œil 
sur  le  mobilier  sacré  suivant  :  les  fonts  sur 
plan  octogone  allongé  avec  chapelet  de  ro- 
settes piquées  dans  la  gorge  supérieure, 
xiir  siècle;  stalle  du  xv*  siècle,  dont  la  joue 
montre,  en  demi-bosse,  une  sorte  de  Jessé 
dormant  ;  statue  en  bois  de  saint  Adrien, 
vêtu  du  costume  militaire  de  l'époque 
(XV*  siècle),  et  portant  une  enclume,  tandis 
qu'un  lion  sommeille  à  ses  pieds  :  autre  sta- 
tue de  la  Vierge  du  xvii*  ou  xviii*  siècle,  et 
surtout  une  grande  verrière  de  la  Passion, 
datée  de  1535.  Cette  représentation,  que  le 
XVI*  siècle  aimait  à  dresser  devant  l'autel  des 
Saints-Mystères,  est  a'un  dessin  lourd  ;  les 
physionomies  tendent  au  trivial  ;  la  couleur 
manque  de  transparence,  mais  son  ensemble 
est  dramatique. 

Il  existait  autrefois  à  Boran  un  prieuré 
de  Bénédictines,  sous  le  vocable  de  saint 
Martin,  lequel  relevait  primitivement  de 
l'abbaye  du  Paraclet.  Louvet,  le  vieil  histo- 
rien du  Beauvaisis,  et  notre  Afforty  nous  ont 
conservé  plus  d'une  mention  intéressante  sur 
ce  prieuré  :  1173,  Julienne  et  Ilildeburgede 
Beaumont,  religieuses...  ;  1190,  Philippe  de 
Beaumont  attribue  au  prieuré  des  bénéfices 
sur  le  moulin  de  Persan  et  la  grange,  c'est- 
à-dire  la  ferme  de  Belléglise;  1:217,  legs  tes- 
tamentaire de  Philippe  de  Dreux  «  pour 
acheter  des  revenus  qui  serviront  à  chausser 
les  religieuses  »  ;  1228,  vente  de  la  grange 
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de  Cuimont  «  De  Cocto  Monte  »  à  saint 
Louis...  ;  1298,  Philippe  le  Bel  accorde  la 
dime  du  pain  et  du  vin  qui  se  consommaient 
au  château  d'Asniôres.  Tout  ce  passé  s'é- 
croula en  1793. 

Un  reçu  qu'Afforty  nous  a  conservé,  est 
ainsi  formulé  : 

«  Reçu  par  moy,  souscript  chevalier  de 
Borrency,  maistre  d'hôlel  ordinaire  de 
Monsieur,  frère  du  Roy,  de  M.  Paul  de  Cor- 
nouaille,  advocat,  la  somme  de  650  liv.  t.  de 
rente  à  moy  conslituée  par  le  seigneur  de 
Rasso,  par  contract  du  tV  juin  157-2.  Car- 
nel  ». 

Ce  Carnel,  probablement  Gui,  fils  de  Jean 
Carnel,  avait  épousé  Marie,  fille  de  Guil- 
laume de  Saint-Simon.  Graves  nous  a  con- 
servé répitaphe  d'un  Aulhoine  Karnel,  che- 
valier, fils  de  Guy  de  Karnel,  1599. 

Vaulier,  le  canonnier  historien  de  Senlis, 
rapporte  dans  ses  Mémoires  que  révoque 
Rose  «  avait,  le  dimanche  î27  janvier  1597, 
à  sa  suite  deux  docteurs,  l'un  nommé  le  Bel, 
enfant  de  Boran,  qui  fit  la  prédication  au 
matin  »  (1). 

II.  Monmcy,  —  L'édifice  carré  que  nous 
avons  aperçu  sur  notre  droite,  avant  d'at- 
teindre Boran,  sur  la  croie  de  ce  monticule 
crayeux  qui  semble  surveiller  le  passage  de 
rOise,  a  conservé  son  ancien  nom  de  Mo- 
rancy. 

(1)  V^oir  encore  sur  llorau  :  AfTorty  :  XIV, 
501,  810,  813  ;  Graves  :  Stri[Lsti(/ut'  du  canton  de 
NeuUly'Cn-Thflle,  paj:;.  iVJ-iiJ  ;  Tabbt^  Duclos  : 
Hist.  de  Royaunwnt,  t.  I,  239,  434  ;  t.  II,  705. 
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Le  bâtiment  principal  forme  un  vaste  carré, 
défendu  et  desservi,  à  Tangle  qui  regarde  la 
rivière  et  Précy,  par  une  lour  indépendante 
et  éclairé  entr'autres,  au  premier  étage,  par 
des  baies  carrées  géminées  que  couronne  un 
oculus  et  circonscrit  l'ébrasement  en  liers- 
point  de  la  muraille  ;  et  au-dessus  par  des 
baies  carrées  simples.  Les  étages  divers  sont 
indiqués  au  dehors  par  des  moulures  d'un 
beau  profil.  L'on  notera  des  bancs  ménagés 
dans  les  épaisseurs  des  murs  ;  des  modil- 
lons  en  quart  de  cercle  ;  un  chambranle  de 
cheminée,  le  tout  d'un  grave  et  fier  style  du 
xiii«  siècle. 

On  connaît  l'opinion  qui  place  au  Lys,  en 
fatîe  de  Boran,  le  LUanobriga  ou  pont  sur 
l'Oise  des  anciens  géographes. 

III.  Royaumont.  —  La  distance  qui,  de 
Boran  à  Royaumont,  est  courte,  fut  abrégée 
encore,  ce  semble,  par  les  échanges  d'obser- 
vations que  provoquaient  les  monuments,  les 
agréments  «  des  terrains  »,  comme  les  choi- 
sissaient de  préférence  lesCislnriens,  «  sépa- 
rés de  l'habitation  des  hommes. . .,  plantés 
de  forêts  et  entrecoupés  d'eaux,  pour  faire 
des  moulins  »,  et  aussi  les  souvenirs  vivants 
des  personnages  illustres  qui  ont  consacré 
ces  lieux  par  les  prodiges  de  leur  sainteté. 

Voici  bientôt,  sur  la  fraîche  lisière  de  la 
forêt  du  Lys,  les  restes  majestueux  de  l'ab- 
baye que  Saint  Louis  lui-même  «  enflammé  », 
dit  Guillaume  de  Nangis,  «  d'un  juvénile  et 
chaste  amour  »  pour  les  ordres  religieux, 
avait  fondée  en  1228,  au  lieu  dit  Cui- 
mont  (1).  Il  nous  fut  aisé,  grâce  à  la  bien- 

(1)  Afîorty,  XV,  563,  Charte  de  Fondation. 
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veillante  autorisation  de  M.  Gouin,  de  visi- 
ter avec  le  loisir  et  le  recueillement  que  ces 
grands  objets  réclament,  le  vaste  cloître  ;  la 
salle  du  chapitre  où  le  bienheureux  Louis 
assistait  à  genoux  sur  le  «  feurre  »,  aux  exer- 
cices monastiques  ;  le  réfectoire,  dont  une 
ligne  de  colonnes  très  fines  aide  à  soutenir 
la  voûte  d'ogives,  avec  sa  Ibelle  chaire 
ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  ; 
la  chambre  de  Saint  Louis.  De  l'église 
elle-même  où  ont  reposé  sous  des  dalles  de 
liais  gravé  ou  de  bronze  à  effigies  d'émail 
Limousin,  les  enfants  de  Saint  Louis  et  de 
Marguerite  de  Provence,  Blanche,  Jean  et 
Philippe,  surnommé  Dagoberl,  et  tant  d'au- 
tres, il  n'est  demeuré  qu'une  longue  muraille 
latérale  entrecoupée  par  des  faisceaux  de 
colonnettes,  quelques  bases  d'un  faire  puis- 
sant et  un  morceau  d'escalier,  qui  attestent  la 
grandeur  du  monument  et  l'esprit  de  des- 
truction de  la  race  révolutionnaire. 

Quant  au  mausolée  magnifique  que  Coyse- 
vox  avait  élevé  dans  l'église  de  l'abbaye  au 
comte  d'ilarcourt-Lorraine,  il  décore  aujour- 
d'hui l'église  d'Asnières. 

Le  château,  dit  l'abbé  Duclos,  est  l'œuvre 
de  farchilecte  A.  Masson  et  du  sculpteur 
F.  Masson,  son  frère,  qui  se  sont  inspirés  du 
goût  floreutin.  | 

IV.  Viarnics,  —  Il  fallut  arracher  la  cara- 
vane savante  aux  éveils  incessants  de  nou- 
velles curiosités  et  rappeler  que  le  pro- 
gramme de  la  journée  était  chargé.  L'église 
de  Viarmes  où  Ton  surprend  çà  et  là  des 
témoins  des  xir  et  xiii®  siècles^  au  milieu  des 
reconstructions  de  la  renaissance,  a  recueilli 
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une  épave  de  Royaumont,  c'est  un  autel  en 
marbre  rouge  que  nous  allons  saluer.  Les 
jeuîies  élèves  en  archéologie  trouvent  une 
occasion  de  satisfaire,  en  faisant  une  visite 
au  boulanger,  aux  réclamations  d'un  estomac 
que  le  grand  air  du  matin  et  ta  promenade 
avaient  déjà  creusé,  «  latrare  naiuram  », 
aurait  dit  Lucrèce. . . 

Viarmes  me  rappelle  «  Pierre  de  Chambly, 
sire  de  Wiarmes,  chevallier  et  chambellan  du 
Roy  ». 

.Les  armes  de  ces  Chambly,  que  l'on  trouve 
sur  un  sceau  de  1294  (Bib.  nal.)  et  sur  une 
grande  pierre  tombale  à  Royaumont,  mon- 
trent trois  coquilles  d'or  sur  champ  de 
gueules. 

V.  Saint-Martin-du-Teflre  et  Pierre-- 
Turquaise  ou  Turquoise.  -—  Voici  les  escar- 
pements qui  ont  mérité  au  pays  que  nous 
atteignons  bientôt  son  nom  de  Saint-Martin- 
du-ïertre,  qu'il  portait  déjà  en  1153.  L'abbé 
Duclos  rappelle  que  Claude  Chappe  fit  à 
Saint-Martin  du-Tertre,  le  12  juillet  1792, 
une  expérience  solennelle  de  télégraphie, 
en  présence  des  commissaires  Daunou , 
Lakanal  ;  que  ïhiers  y  vint  chercher  «  un 
silence  studieux  ».  Après  avoir  tourné  par 
des  «  grimpettes  »  dépavées  entre  des  murs 
gris  constellés  de  sedum  dorés,  ou  des  jar- 
dins pittoresques,  nous  atteignons  la  forêt  de 
Carnejle,  où  la  Pierre-Turquaise  nous  appe- 
lait comme  par  un  charme. 

Un  étrange  sentiment  de  curiosité  s'em- 
pare de  l'esprit  devant  ce  monument 
d'une  époque  reculée  à  l'extrême,  où  une 
civilisation  rudimentaire  encore,  mais  déjà 

XV.  —  7 
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féconde  en  progrès,  construisait  des  cités 
lacustres,  polissait  le  silex  et  travaillait  l'ar- 
gile, nouait  quelques  vagues  relations  com- 
merciales, construisait  des  hypogées  pour  y 
placer  les  morts  après  les  avoir  décharnés, 
amassait  sur  ces  allâtes  couvertes  les  collines 
artificielles  dites  tumuli\  bref,  faisait  bénéfi- 
cier notre  département  lui-môme,  à  Borest, 
à  Chamant,  à  Séry  ;  à  Rethondes,  à  Saint- 
Pierre-les-Bitry,  à  Sainl-Etienne-les-Pierre- 
fonds  ;  à  Abbécourt,  à  Trie  -  Château  et  à 
Villers- Saint- Sépulcre,  des  trésors  d'expé- 
riences pratiques  que  des  races  venues  cfe 
TAsie  importaient  à  travers  l'Europe  (\). 

VI.  Bennmont.  —  L'égise  de  Beaumont 
domine  fièrement  par-dessus  quelques  rues 
tortueuses  et  sales,  le  cours  de  l'Oise.,  C'est 
un  édifice  d'importance,  qui  mériterait  une 
étude  prolongée  ;  nous  ne  pouvons,  hélas  ! 
lui  accorder  qu'une  visite  hâtive. 

Façade  et  portail  simples,  mais  trahissant 
dans  leur  composition  et  sculpture  un  art 
délicat.  Cinq  nefs,  terminées  par  un  avant- 
chœur  et  chœur  à  pans  droits.  Bases  du  clo- 
cher primitif  au  bas-colé  du  nord. 

Les  excursionnistes  notèrent  surtout  la 
coupe  de  la  nef  centrale.  En  bas,  les  grosses 
colonnes  monocylindriques  qui  reçoivent  les 
arcades  maîtresses,  portent  sur  les  tailloirs 
de  leurs  cliapiteaux,  une  trinité  de  colon- 
nettes  qui  gagnent  le  niveau  du  sol  du  trifo- 
rium,  où  elles  se  rattachent  au  cordon  de  la 


[[)  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Pan- 
toise,  t.  I.  —  ^'otice  sur  la  Pierre-TurquahCy  par 
M.  l'abbé  Grimot. 
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muraille  par  des  anneaux  ou  bagues,  et  àllei- 
gûent  l'imposte  pour  recevoir  les  retombées 
des  arcsdoubleaux,  diagonaux  et  formerets. 
Cette  disposition  se  rencontre  fréquemment 
aux  débuts  du  xiir  siècle,  dans  nos  pays  :  à 
^olre-Dame  de  Paris,  à  Royaumont  (autre- 
fois), à  Ver.  Le  Iriforium,  malheureusement 
aveugle,  est  formé  de  trois  ouvertures  en  arc 
brisé,  que  soutiennent  deux  paires  de  colon- 
nes jumelles,  et  circonscrit  l'arc  doubleau. 
Cette  disposition  est  d'un  grand  effet  déco- 
ratif. 

La  sculpture  de  toute  cette  partie  de  l'édi- 
flce  a  tontes  les  qualités  de  ce  grand  art  de 
rile-de-France,  qui  associe  dans  la  reproduc- 
tion stylisée  de  la  nature  végétale  une  com- 
position pleine  de  verve  et  une  rare  habileté 
de  ciseau.  L'art  roman  a  gardé  quelques-unes 
de  ses  positions  à  ces  bases  où  des  monstres 
grimaçants,  des  sauriens  servent  de  griffes 
sur  les  angles  vides  de  la  base. 

L'avant-chœur,  à  double  travée,  est  recou- 
vert par  une  voûte  sexpartite.  A  remarquer 
que  les  arcatures.  du  sanctuaire  sont  des  hors-  ' 
d'œuvre  modernes. 

Quant  à  la  tour  du  beffroi,  elle  appartient 
aux  débuts  du  xvi*  siècle.  Son  couronnement, 
galerie  à  jour,  dôme  en  calotle  octogone  à 
double  voûte  et  lanterne  terminale,  avec 
vases,  dauphins,  oiseaux,  est  un  travail  ingé- 
nieux. 

Une  course  rapide  au-dessus  de  Thôtel  où 
nous  allons  prendre  un  déjeuner  certes  bien 
mérité,  permit  aux  excursionnistes  de  saluer 
quelques  restes  insignifiants  de  l'ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Beaumonl.  L'on  pourra 
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consulter  pour  leur  succession,  Afforty  (1), 
Douet  il'Arcq,  le  Carlulaire  de  Saint-Leu- 
d'Essereat. 

VII.  L'IsIe-Adam,  —  L'Isle-Adam  doit 
son  nom  composé  à  sa  situation  sur  la  rivière 
d'Oise  et  à  l'un  de  ses  seigneurs  du  xi«  siècle, 
Adam,  père  de  Téchanson  Anseau. 

«  L'église  a  été  construite  »,  a  écrit  le 
Secrétaire  de  la  Société  historique  de  Pon- 
loise  (2),  «  par  les  soins  de  Louis  de  Villiers, 
évêque  de  Beauvais.  Elle  fut  édifiée  le  SO  août 
1409  :  elle  n'a  été  achevée  qu'en  1567.  Le  por- 
tail, de  1537,  est  très  probablement  une  oeu* 
vre  du  célèbre  Ballant  ». 

Les  excursionnistes,  après  avoir  admiré 
quelques  arabesques  délicates  du  portail,  ont 
étudié  successivement,  sous  la  conduite  très 
charitable  de  M.  le  curé  de  la  paroisse  :  la 
chaire,  les  slalles  du  chœur  qui  proviennent 
de  l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux  (xv*  siè- 
cle), et  ont  été  décrites  avec  une  science 
agréable  par  le  chanoine  Marsaux  (3)  ;  le 
retable  de  1558,  qui  orne  la  chapelle  du  pa- 
tron Saint  Godegrand,  le  médaillon  du  der- 
nier Conti. 

Nous  n'abrégeons  qu'à  regret  cette  visite, 
qui  ajoute  à  nos  données  sur  l'œuvre  de  la 
Renaissance  dans  nos  pays  de  l'Oise. 


M)  T.  \1V,   92,    105,  810  et  suiv.  —    T.  XV, 
790.  —  T.  XVI,  i03,  156,  474  et  suiv. 

(2)  Mcmov'cs  de  la  Société  hiMorique  de  Pon- 
toisey  etc.  T.  VI II,  p.  6. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Pan- 
toise, T.  Xlll,  p.  33. 
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VIII.  CAâ/73/?a(7/ie.— Après  avoir  salué  d'un 
regard  l'église  de  Jouy-lthComte,  édifice  des 
XII®,  xiip  xiv%  et  xvr  siècles,  que  surmonte 
un  beau  clocher  à  modillons  du  xii«  siècle 
et  à  grandes  ouvertures  géminées  moins 
anèiennes;  et  traversé  des  campagnes  acci- 
dehtçes,  nous  voyons  tout  à  coup  à  notre 
droite  se  dresser  la  belle  silhouette  de  l'église 
de  Champagne. 

Ce  monument  exquis  montre  ce  plan  qui 
rappelle  la  tradition  romane  à  .côté  des  re- 
cherches de  Tari  nouveau  :  nef  à  six  travées 
que  longent  deux  collatéraux  ;  avant-chœur 
que  le  clocher  surmonte  avec  l'idée  symbo- 
lique peut-être  de  fanal  sacré  ;  chœur  carré  ; 
bras  de  croix  troués  vers  l'est,  pour  fournir 
une  double  abside  semi-circulaire. 

Malgré  les  proportions  exiguës  de  l'édifice, 
car  la  nef  ne  mesure  pas  plus  de  30  mètres 
de  longueur  sur  13  à  1  i  de  largeur,  cet  en- 
semble a  fort  grand  air,  à  cause  de  la  dispo- 
sition ingénieuse  et  de  l'harmonie  des  par- 
ties. Nos  architectes  d'alors  se  montraient 
aussi  soucieux  de  la  perfection  dans  une 
église  de  village,  que  dans  une  cathédrale. 

Les  piliers  et  les  arcades  maîtresses  de 
Champagne  sont  conçus  comme  ceux  de 
Beaumont,  selon  une  formule  que  l'on  ren- 
contre partout  dans  nos  pays  ;  mais  l'étage 
supérieur  se  développe  à  chaque  travée  sous 
l'arc  formeret  qui  les  réunit,  en  trois  arca- 
tures  aveugles  à  sommet  trilobé,  formant 
panneau,  que  couronne  une  rose  ajourée  à 
six  lobes.  Cette  pondération  de  pleins  et  de 
trouées  de  lumière,  qui  appartient  aux  pre- 
mières années  du  xiii®  siècle,  est  combiné 
avec  un  goût  très  pur.  La  grande  rose  qui  est 
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ouverte  au-dessus  du  portail  ajoute  encore  à 
la  luminosité  de  Téditice. 
.  Le  carré  de  rintertransepl  a  été  refait  à 
ia  lin  du  xy«  siècle.  C'est  alors  que  Tare 
triomphal  reçut,  pour  retenir  la  croix  qu'il 
était  d'usage  de  suspendre  enire  Ip  nef  et  le 
chœur,  larche  de  panneaux,  de  dentelures 
et  de  feuilles  frisées  qui  arrêta  notre  curio- 
sité. Les  chapiteaux  d'à  côté,  où  l'imagina- 
lion  un  peu  espiègle  du  temps  a  représenté 
des  tètes  grimaçantes,  des  buveurs,  des  mons- 
tres, etc  ,  laissent  voir,  au  milieu  de  ces  ca- 
prices, un  écusson  qui  aidera  peùl-élre  à  dé- 
couvrir le  bienfaiteur  qui  lit  exécuter  les 
travaux.  Cet  écusson,  que  traverse  une 
crosse,   porte  un  dexlrochère    avec   fanon. 

JN'v  a-t-il  pas  là  un  souvenir  des  Villiersde 
risle-Adam? 

Le  chœur,  qui  est  percé  aussi  d'une  rose, 
a  conservé  dans  ses  chapiteaux  quehiues 
témoins  de  l'édilice  antérieur,  auquel  appar- 
tient la  double  chapelle  absiJale  à  cul-de- 
lour  et  petites  baies  simples.  L'église  d'An- 
vers a  gardé  aussi,  à  son  c(Mé  nord-est,  une 
abside  seniblabJe  {\  [M). 

Le  clocher  soulève  plus  d'un  problème 
chronologique.  Je  suis  poité  à  croire  que 
ses éliiges  im[)ropoîtiorinés et  trop  ambitieux, 
appartiennent  à  dt»ux  époques. 

Les  distinctions  sont  subtiles  à  établir,  je 
Tavoue;  mais  rarchéologue,  qui  n'a  que 
fort  rarement  des  documents  écrits  pour  da- 
ter les  ol)jels  de  ses  éludes,  est  obligé,  s'il 
veut  coordonner  les  cliapitres  de  ses  éludes, 
d'analyser  minulieiisemeiil  le  protil  d'une 
moulure,  là  forme  d'un  arc,  la  llore  sculp- 
turale. 
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Les  excursionnistes  ont  regardé  successi- 
vement, sous  la  direction  de  M.  le  Curé  de 
Champagne  :  une  Vierge  un  peu  solennelle 
du  XIII®  siècle,  qui  est  dressée  contre  le  tym- 
pan d'un  porche  duxvf  siècle,  au  nord  ;  les 
fonts,  du  XIV®  siècle,  et  une  statue  de  la 
Vierge,  style  Louis  XV,  drapée  avec  une  co- 
quetterie \i\\  peu  mondaine.  Je  soulignerai 
surtout  un  témoin  d'un  usage  ancien  que  j'ai 
rencontré,  notamment  à  Plailly  :  c'est,  sur  la 
courbe  des  piliers,  des  représentations  pein- 
tes des  apôtres  portant  chacun  une  croix, 
souvenir  et  attestation  de  la  consécration  de 
l'église  qui  rappelle  lé  texte  de  Tapôtre  : 
«  Super  funflanwiilii  aposti'itornm  p,  La  Jéru- 
salem terrestre  est  bâtie  sur  les  apôtres, 
comme  sur  autant  de  pierres  de  fondation. 


Allons,  archéologues,  il  faut  partir  et  re- 
gagner Beàumont,  d'où  le  train  doit  nous 
ramener  chacun  à  notre  gîte. 

A  peine  ce  train  a-t-il  quitté  la  station,  que 
nous  apercevons  à  notre  gauche  le  clocher 
très  intéresjjant  de  l'église  de  Bruyères,  Il 
appartient  au  xu'' siècle,  et  mériterail  comme 
le  reste  de  l'église  elle-même,  plus  qu'une 
mention. 

Bientôt  le  roulis  du  wagon  et  la  fatigue 
des  marches  sous  un  soleil  brûlant  nous 
amenèrent  à  un  demi-sommeil  où,  pour  ma 
part,  je  m'ingéniais  à  synthétiser  nos  visions 
de  la  journée.  N'était-ce  pas  l'histoire  glo- 
rieuse de  la  pierre,  refuge  de'  l'homme 
contre  les  fauves  de  l'époque  du  silex, 
hypogée  funéraire  des  cadavres  des  grands 
chefs,  temple  du  sacrifice,  dans  nos  pays 
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surtout,  me  disais-je,  avec  la  moitié  de  mon 
esprit  qui  ne  dormait  pas  tout  à  fait  ;  de  la 
pierre  robuste  et  en  même  temps  docile  qui, 
plus  tard,  a  servi,  entre  les  mains  des  «  htlio- 
/îii*  et  des  sculpteurs,  à  l'expression  d'un 
art  parfait  qui  discipline  la  fougue  de  l'ima- 
gination, sacrifie  rexul)érance  des  détails  à 
l'harmonie  de  l'ensemble,  plane  entre  le  va- 
gue flou  et  indéterminé  de  l'idéal  et  la  copie 
brutale  du  réel  ;  bref,  traduit  sensiblement, 
par  la  montée  des  lignes,  par  la  cadence  des 
proportions,  par  la  représentation  du  sen- 
sible, les  sentiments  les  plus  nobles  de 
l'âme. 

Le  Chanoine^  E.  MuLLER. 


SOCIÉTÉ  HISTORIQUE 

DE    GOMPIÈONE 


Séance  du  21  décembre  4906, 


Présidence  de  M.    Plessibr,    président. 

MM.  Benant  le  baron  de  Bonnanlt,  Chevallier, 
Mme  DeblaQj^y,  Mlle  Deverson,  MM.  Dervillé,  Des- 
[  marest,  Fromageot,    Fleuret,   Lambin,    Lednc,  les 

\  chanoines   Morel   et   Pihan,   Plessier,  de  Roncy, 

assistent  à  la  séance. 

Excasé  :  M.  de  Salvérte. 

Après  la  lecture  du  procès -verbal  de  la  der- 
nière séance,  qnî  est  adopté  M  le  Président  fait 
part  de  la  q^ort  de  M.  Cazin,  président  tionorairedn 
Tribunal  de  Compiègne,  et  adresse  à  sa  famille 
l'expression  de  nos  douloureuses  condoléances. 

Il  rappelle  que  l'inauguration  du  médaillon  placé 
sur  la  tombe  du  comte  de  Marsy  a  eu  lieu  le 
26  novembre. 

Ce  témoignage  de  gratitude  envers  le  principal 
fondateur  de  notre  Sociéié,  dont  il  resta  pendant 
plus  de  trente  ans  U  dévoué  secrétaire,  peut  pa- 
raître bien  tardif.  Mais  les  innombrables  services 
rendus  par  ce  savant  à  tant  de  Sociétés  diverses, 
obligeaient  de  réclamer  des  concours  multiples. 
Les  bonnes  volontés  n'ont  pas  manqué,  mais  pour 
les  coordonner,  il  a  fallu  tout  le  dévouement  des 
promoteurs  de  cette  entreprise.  Parmi  eux,  il  n'est 
que  juste  de  signaler  M.  Raymond  Cbevallier, 
dont  l'activité  et  riotelligence  sont  toujours 
prêtas  à  rendre  service.  Deux  de  nos  confrères, 
M.  l'archiprôtre  Philippet  et  M.  le  président  Pies- 
sier,  ont  rappelé  plus  particulière  méat  le  dévoue- 
ment du  comte  de  Marsy  envers  l'église  Saint- 
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Jacques  et  la  Société  bi^torigae.  Ces  discours, 
reproiioits  par  la  presse  locale,  doivent  trouver 
place  dans  le  volnme  de  nos'  procès- verbaux. 

La  nouvelle  SocUté  fi'Etudes  hùtoriqtus  et 
scùniifiques  du  dép'iritm^nt  de  VOise,  étamie  à 
B'-aavais,  sollicite  rechange  de  nos  publications 
et  noQS  adresse  ses  trois  premiers  lascicnles  It 
Ini  sera  e  voyé  le  prochain  Balielin,  à  titre  de 
remerciemf^Dts;  mais  ayant  déjà  à  envoyer  à  Beaa- 
vais  trois  exemplaires  de  nos  pahlications»  notre 
tirage  restreint  ne  nous  permet  pas  û'en  augmen- 
ter le  nombre. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Piette  (E.),  Fibules  pléistocènes  (Ext.  de  la  R«- 
DtiC  t)ré/ii.Uoriquc,  1"  année  1906,  n*  1,  Paris, 
1906,  in-8\ 

Pietle  (E  ).  Eludes  d'ethnographie  préhistori- 
que. Le  cbevètre  tt  la  domestication  des  ani- 
maux aux  temos  pléistocènes.  (Ext.  de  V Anthro- 
pologie, t  XVII,  janvier -avril  1906),  n»aris  1906, 
in-8\ 

Piette  (E.)  Déplacement  de .%  Glaces  polaires  et 
grandes  extensions  des  Glaciers,  Samt-Qaentin 
1906,  in-8v 

Société  française  d'archéologie,  Guide  du  Congrès 
de  Carcassonne  en  4 906 y  par  MM  J.  de  Lahon- 
dès,  L.  Serbat,  P.  Tbiers  et  A.  BruUii.  Caen 
1906,  in  8v 

Conférence  des  Rosali  Picards  XXII  L'arohi- 
tectare  reirgieuse  et  civile  en  Picardie.  Résumé 
historique  lu  à  la  séance  du  16  jain  1906,  par  G» 
Dorand.  Cayeux-sur-Mer,  1906   in-8v 

Conférences  des  Rosali  Picards,  XXllI,  Pus 
fd  bruit  que  d'm'iu,  saynète  picarde,  par  Louis 
Seurvat,  précédée  d'un  rapport  d'Ern.  Heren. 
Cayenx-sar-Mer,  1906   in-8« 

Bu'lHin  de  la  Snctètè  d'Etudes  historiques  et 
scieriDfiqnes  de  rO^e,  t.  1,  1905,  trois  premières 
livraisons,  in-8°. 

Edouard  Piette  (1827-1906,,  in  8*. 
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Bulletin  de  la  SocièU  de  l'Histoire  de  Paris 
et  de  nU'de-France.  32*  an.  6'  liv.  Paris  1905, 
10-8%  et  33'  an.  3*  liv   Pari»  1906. 

Bulletin  m^nsutl  de  la  Société  d'Archéologie 
Lorraine,  et  du  Musée  historique  lorrain,  n*  11, 
Novembre  1906  Nancy,   1906,  in-8\ 

Bulletin  de  l'Académie  royaU  d'archéologie 
de  Belgique',  1906,  II.  Anver»  1906,  in  8*. 

Mémoires  dt  la  Société  archéologique  de  Bam- 
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Le  Secrétaire  sigùtAe  plus  parkicalièrement  les 
intéressantes  recherches  archéolofifiqnes  du  doc- 
teur Parmentier  à  Clermont  et  à  Noroy  (Société  de 
Ckrmont],  les  détails  donnés  par  M  Gaiffrey  sur 
les  Tapisseries  étendues  anx  Gobelins  ponr  la 
visite  de  la  daophine  Marie- A.ntoinette  en  1773» 
détails  qui  se  rapportent  à  plnsienrs  tapisseries 
dn  château  de  Compiè^ne  ^Bulletin  de  la  Société 
de  Paru  et  de  l'Ile  de  France J.  —  L'inventaire 
sommaire  de  la  collection  Bacqnet-aux-Cousteaux, 
comprenant  95  volumes  de  documents  manuscrits 
et  imprimés  sur  Beaovais  et  le  fieauvaisis  iéffués 
à  la  Bibhothëqae  de  Beauvais  par  M.  l'abbé  Renet 
et  analysés  par  M.  le  docteur  Leblond.  C'est  là, 
pour  les  amatears  d'histoire  locale,  une  mine 
d'une  valeur  inestimable,  et  dans  leur  gratitude, 
ils  hésiteront  entre  le  fçénéreux  donateur  et  le  tra- 
vailleor  courageux  qui  aura  facilité  leurs  re- 
cherches. 

M.  le  chanoine  Morel  nous  donne  la  primeur 
d'une  lecture  destinée  au  Conin'ès  des  Sociétés 
Savantes,  sur  les  Calendriers  perpétuels  de 
Beauvais,  Noyon  et  Senlis  du  IIIV  au  IVP 
siècle.  Il  explique  d'abord  comment  nos  ancêtres 
tiraient  de  ces  calendriers  perpétuels  la  même 
utilité  que  nous  de  nos  calendriers  annuels,  au 
moyen  des  indications  suivantes  réparties  en  trois 
colonnes  :  1*  le  nombre  d'or  qui  permet  de  dé- 
terminer le  ranf^  de  l'année  courante  dans  un  cycle 
de  19  ans  ;  2*  la  lettre  dominicale  qui  fait  con- 
naître les  dimanches,  ainsi  qu'on  en  use  encore 
aujourd'hui  dans  nos  calendriers  dits  perpétuels; 
S**  la  répartition  du  mois  en  calendes,  ides  et 
Dones,  de  lougaear  variable,  compliquée  encore 
par  cette  singulière  habitude  de  compter  par 
avance  :  ainsi,  le  premier  jour  d'un  mois  s'ap- 
pelant  les  calendes  de  tel  mois  et  tes  derniers  jours 
de  ce  mois  portant  un  numéro  décroissant  avant  les 
calendes  du  mois  suivant. 

De  nombreux  procédés  mnémotechniques  aident 
le  lect^-ur  a  se  rappeler  la  long^ueur  des  différentes 
parties  du  mois,  la  liste  des  fêtes,    principalement 
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la  date  de  Pâques  cfni  sert  de  base  à  la  répartition 
des  fôtes  mobiles. 

Dans  le  choix  des  saints  inscrits  sur  ce  calen- 
drier destiné  à  notre  réinon,  notre  confrère  recon- 
naît avec  justesse  TipAnence  déjà  prépondérante 
de  Paris.  Ainsi  il  observe  que  saint  Locien  n'est 
pas  mentionné  et  qu'à  la  date  dn  16  janvier,  saint 
Antoine,  si  populaire  depuis,  est  remplacé  par 
saint  Sulpice. 

Il  énumôre  également  nombre  de  renseignements 
relatifs  aux  prescriptions  do  Téglise  et  à  celles  de 
l'hygiène  telle  qu'on  l'entendait  alors,  avec  son 
interminable  cortège  de  saignées  et  de  purgations 
témoignant  d'une  vigueur  de  constitution  que  nous 
ne  connaissons  plus. 

La  Société  applaudit  cette  lecture  remplie  d'éru- 
dition et  d'humour  et  décide  qu'elle  sera  présentée 
au  Congrès  des  Sociétés  Savantes. 

11.  de  BonnauU  extrait  de  son  travail  sur  la 
Ligue  à  Compiègne  le  récit  des  persécotions  endu- 
rées par  l'evêque  de  fieauvais,  Nicolas  Fumée. 
Chassé  de  sa  ville  épiscopale,  enlevé  de  force  de 
son  château  de  Bresles,  conduit  en  prison  à  Noyon, 
maltraité  par  les  ligueurs,  malgré  l'intervention  de 
Mayenne,  il  parvient  à  s'échapper  la  nuit,  caché 
dans  un  bateau  chargé  de  légumes,  et  débarque 
enÛQ  â  Compiègne.  qui  a  le  grand  honneur  de  ser- 
vir d'a&ile  à  tous  les  proscrits,  qu'ils  viennent  de 
SenUs  comme  le  bailli  d'Humeroles,  de  Montdi- 
dier  comme  les  membres  de  l'élection,  de  Sois- 
sons  comme  l'abbesse  Catherine  de  Bourbon,  ou 
enfin  de  Beauvais  et  de  Noyon  comme  le  malheu- 
reux évêque  fugitif. 

M.  Fleuret  nous  donne  lecture  dn  travail  entre- 
pris par  M.  Bazin,  sur  le  règne  de  Charles  VIII, 
d'après  les  registres  de  la  Ville  pendant  les  deux 
années  1486-1487.  Nous  retrouvons  le  détail  des 
nombreux  présents,  principalement  en  vin,  offerts 
aux  hôtes  les  plus  illustres,  comme  la  dame  de 
Beaujeu  et  le  connétable  de  Bourbon,  et  aussi  aux 
moindres  personnages  dont  il  importe  de  recon- 
naître les  services  ou  de  payer  la  complaisante 
influence.  C'est  ainsi  qu'on  abreuve  largement  le 
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Cordelier  dont  on  vient  de  f^oùter  Télognence,  on 
qu'on  réchauffe  le  zèle  de  ceox  qni  peuvent  déci- 
der de  l'issae  d^t»  procès.  Ces  derniers  sont  nom- 
breni  tvec  (es  religieox  de  S'iint-Corneille,  avec 
l^-s  retigieases  de  Montmartre,  avec  le  cbap«^iain  de 
Notre-Dame  de  Liesse,  tons  créanciers  de  la  Ville, 
et  ansst  avec  de  moindres  personnages  qui  refa- 
sent  de  payer  leurs  impôts.  C'est  à  qm  trouvera 
quelque  motif  d'exemption.  L'un  se  réclamait  de 
son  titre  de  c^nonoicr  de  la  Vule  et  montrait  son 
bras  amputé  devant  Arras.  Un  autre  se  disait  ar- 
cher on  monnay^ur  du  roi.  J»'an  Morlîère,  fils  de 
i'bôte  de  Louis  XI,  parce  que  le  roi  reconnaissait 
son  hospitalité  en  l'appelant  mon  compère,  se 
croyait  gentilhomme  !  Ëulin,  il  fallait  défendre  les 
privilèges  de  la  Ville,  l'existence  da  port  aux  vins, 
qui  était  une  de  ses  meilleures  sources  de  revenu, 
!<urtont  s'opposer  aux  exigences  insupportables 
des  gens  de  guerre. 

Au-dessus  de  ces  m^nus  faits  qui  forment  le 
fonds  assez  monotone  de  notre  vie  administrative, 
se  détach'jnt  quelques  événements  '  plus  impor> 
taots  :  l'inquiéiude  causée  par  l'empereur  Maxi- 
milien,  qui,  après  avoir  pris  Thérouane,  menace, 
dil-on,  Saint-Qaenlin  ;  la  nouvelle  de  la  prochaine 
entrée  du  roi  Charles  vi[[  et  l'émotion  produite 
par  la  fuite  du  duc  d'Orléans  >n  Bretagne.  Lf's 
succès  de  Maximilien  se  changèrent  bieniôt  en  dé- 
faite, 6t  les  intrigues  du  duc  d'Orléans  ne  donne- 
ront leor  résultat  que  plus  tard.  A  l'époque  qui 
nous  occuoe,  il  ne  faut  ret»^nir  que  l'entrée  du  roi 
le  mardi  20  septembre  i486,  et  r^^mercier  M.  Bazin 
des  nombreux  détails  qu'il  nous  donne. 

La  séance  est  ensuite  levée,  après  fixation  da 
prochain  ordre  du  jour,  qui  comprendra  : 

!•  La  reddition  et  l'approbition  des  comptes  de 
l'année  190B; 

2*  Le  compta  rendu  des  travaux  de  la  Société 
historique  en  1906  ; 

3*  M.  B.\ziN.  Compiègne  sous  Charles  VIII 
(suite). 

Le  Secrétaire  :  Baron  de  Bonnault. 


DISCOURS 

Prononcé  à  rinaognration  da  Médaillon  en  bronze 
dn  Comte  de  MARSY, 

AU  CIMETIÈRE  DU  NORD,  A  COMPIÈGNE 
Le  26  novembre  1906. 


Mesdames^  Messieurs, 

L'expressioD,  ou  plutôt  la  manifestation  de  la 
recooDaîssance,  sons  toDtes  ^es  (ormes,  eut  Tane 
des  priocipales  prérogatives  de  dos  compagoies 
d'étodes  ;  et  la  Société  française  d'archéologie 
ne  pouvait  Tonblier  à  l'égard  de  l'on  de  ses 
plos  distinsnés  direcleors,  le  comte  de  Marsy. 
Elle  a  donc  tena  k  lai  rendre  on  suprême  témoi- 
gnage d'estime  et  de  gratitode,  en  rappelant  anx 
yeux  de  tons,  les  traits  de  celui  dont  elle  déplore 
encore  la  p«*rte  douloureuse. 

La  Société  historique  de  Compiègne  avait  les 
meilleures  raisons  d'applaudir  à  ce^te  œuvre 
méritoire,  et  ses  membres,  de  leur  côté,  ne  pou- 
vaient qu'y  souscrire  de  grand  cœur 

Nous  ne  saurions  trop  rappeler,  en  effet,  tout 
ce  que  la  Société  hisioriqae  doit  à  cet  homme  de 
bien  par  eicellence.  C'est  lui  qui  en  fut  le  promo- 
teur, et,  par  suite,  le  protecteur  naturel.  Aussi 
éclairé  que  désintéressé,  il  sut,  par  sa  science 
profonde,  ses  connaissances  variées,  sa  grande 
ténacité,  son  dévouement  absolu,  ainsi  que  par 
un  constant  et  salutaire  exemple,  donner  à  nos . 
modestes  travaux  cette  impulsion  qui  tend  à  leur 
assurer  une  place  honorable,  parmi   ceux    des 
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sociétés  locale».  Privé  Irop  tôt  des  siens  et  des 
douces  joies  du  foyer,  le  comte  de  Marsy,  dès 
l'origine,  consid^^ra  notre  Société  comme  nne 
véritable  fille  adoplive  ;  et  nous  pouvons  affiroocr 
que  lorsque,  plus  tard,  il  dut  sacrifier  nne  larjre 
part  de  son  activité,  de  son  temps  et  ^e  son 
labeur  à  noire  grande  sœur  aînée,  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  la  Société  historique  de 
Compiègne  n'en  resta  pas  moins  sa  benjamine. 

Comme  le  faisait  observer  notre  arrière -prédé- 
cesseur, au  jour  des  obsèques,  tout  désignait 
Arthur  de  Marsy  pour  la  direction  de  notre  Compa- 
gnie Néanmoins,  sa  grande  modestie  et  surtout 
le  désir  d'être  plus  utile  s^accordèrent  toujours 
à  n'en  faire  que  la  cheville  ouvrière,  à  demeurer 
au  vrai  poste  du  travail  et  du  combat ,  dans 
les  simples  fonctions  de  secrétaire,  mais  de  t  secré- 
taire incomparable  ».  Et  ce  zèle,  cette  ardeur,  ce 
dévouement  ne  se  di^mentirent  que  lorsque,  aorès 
plus  de  trente  ans  d'un  labeur  acharné,  le  vigou- 
reux athlète  s'affaissa  soudain,  terrassé  par  une 
éniolion  poignante  et  par  un  mal  foudroyant  ! 

Ces  motifs,  certes,  étaient  plus  que  suffisants 
pour  exciter  notr"  gratitude,  notre  émulation,  et 
amener  la  plupart  de  nos  confrères  à  concourir 
efficacement,  par  leur  obole,  à  la  réalisation  d  une 
pieuse  et  touchante  pensée. 

Merci  donc  cordialement,  au  nom  de  la  Société 
historique,  à  ceux  qui  en  or  t  eu  l'heureuse  initia- 
tive, à  ceux  qui  ont  si  bien  aidA  à  son  exécution,  et 
à  vous  tous  qui  n'avez  pas  hésité  à  franchir  de 
grandes  distaoces.  ou  quitter  de  graves  occupa- 
lions,  pour  consacrer  ce  suprême  hommage  à  la 
mémoire  du  regretté  conite  de  Marsy. 

Quant  à  nous,  nne  obligation  plus  étroite  doit 
désormais  nous  incomber  :  celle  de  veiller  sur  la 
sépulture  de  notre  bienfaiteor,  sépulture  qui  nous 
sera  plas  ch^^re  encore,  par  le  précieux  médaillon 
qui  la  couronne. 

La  Société  historique  ne  faillira  point  à  ce  pieux 
devoir  ;  et  si,  jusqu'alors,  l'aflection  d'une  seconde 


